Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


/ 

'    1,    '•-',.       1 

y  1 

■     -"yAù-iy     -     ■ 

'-*<'W,U^     U    ^ 

■  '^-  ^^  vC^^^^i 

\i 

^■^^^■HpPH^fln^W^flMI^^^^H 

•v 

^^^W^P**^    ''    >i^^fflMBflH^^^^| 

AV 

iB|ÉI';>l  ■C-r'iI/i^iBWBeW 

'^^^P^Sll^i^^^' 

TiÏBît''^^^''' V'/ '  "'■  \    ,  '       ,'  /■■;' 

' '    ^ff-i*     \'^\  '  )^   '      ï  '  "   ■  ' 

-^^ 

:.J^^^^. 

.     W,^v\";'\v^>",    - 

^ 

'Vk/;,''w-       ^W,/"" 

•ï'.'X'i 


/&7ffA.Yftm-/ 


\ 


DICTIONNAIRE 


CRITIQUE 


DES  RELIQUES  ET  DES  IMAGES. 


I. 


0UVRAGE3  DU  MÊME  AU^I^IÇUR. 

DICTIONNAIRE  INFERNAL,  ou  Recherches  et  Anecdotes  sur  les 
démons  ,  les  revenons ,  les  sorciers^  etc- ,  et  sur  tout  ce  qui  tient  à 
la  magie  et  au  commerce  de  l'enfer,  a  yol.  in-8*'.  fig.  Il  ne  reste  qne 
vingt  exemplaires.  Prix,  la  fr. 

DICTIONNAIRE  FÉODAL,  seconde  édition,  a  vol.  in-8''.  Prix,  lofr. 

MÉMOIRES  D'UN  VILAIN  DU  QUATORZIÈME  SIÈCLE,  a  vol. 
in-ia.  Prix  5  fr. 

LE  DIABLE  PEINT  PAR  LUI-MÊME ,  ou  Galeries  de  petits  Romand 
et  de  Contes  tirés  des  légendaires  et  des  démonomanes  ,  etc.  Un  vol. 
in-8».  Prix ,  5  £3p. 

ANECDOTES  DU  XIX*.  SIÈCLE.  Deux  vol.  in-S».  Prix,  lo  fr. 

MAHQMET  II,  ou  la  Prise  de  Consjiantinople.  a  vol.  in-ia.  Prix,  S  fr. 


IMPfilMBBIB  DE  F^IK. 


DICTIONNAIRE 


CRITIQUE 


DES  RELIQUES  ET  DES  IMAGES 

MIRACULEUSES; 


V 


Par  J.-A.-S.  COLLIN  DE  PLANCY. 


«  Et  je  Tit  (  dans  les  enfers  )  entre  les  mains  des  dëmotts ,  am 
suint  évéque  dont  les  reliques  avaient  fait  des  miracles.  • 

Denys  le  cbabtreux  ,  de  Quat.  Nw.  art,  47- 
«  Tous  commandez  à  un  ouvrier  de  vous  faire  det  dienZ  ^ 
TOUS  les  achetez  à  prix  d'or ,  et  vous  les  adores.  • 

JbAlB  ,  cap.  46. 
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AVERTISSEMENT 


Je  ne  présume  pas  que  cet  ouvrage  puisse  déplaire 
aux  véritables  chrétiens.  Je  n'attaque  ici  ni  les  dogmes 
de  révangile,,  ni  la  vie  sainte  de  Jésus,  ni  les  përes 
de  l'église,  ni  aucun  des  objets  qui  ont  mérité  la 
vénération  des  hommes  sages.  Je  ne  cherche  à  com- 
battre que  le  culte  ridicule  des  objets  extérieurs  ;  et 
en  voyant  que  ces  reliques  qui  ont  reçu  des  honneurs 
absurdes  ne  sont  pas  même  authentiques  ,  on  jugera 
mes  intentions. 

Si  quelques  personnes  s'oflFensent  de  la  hardiesse  de 
ce  livre ,  on  les  prie  de  considérer  que  ce  n'est  point 
une  déclamation  ,  mais  une  série  de  faits  qu'on  pré- 
sente. Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  si 
saint  André  eut  dix  -  sept  bras ,  si  saint  Guignolé 
reçut  un  culte  abominable  ,  et  si  l'on  adora  des  re- 
liques dont  l'idée  seule  est  révoltante. 

Les  choses  qui  pourront  choquer  le  plus  ne  tombent 
pas  non  plus  sur  moi  ,  puisqu'elles  sont  tirées  des 
légendaires  et  des  écrivains  religieux. 

Quant  à  ceux  qui  veulent  rétablir  en  France  lea.  re- 
liques et  les  images ,  malgré  les  lumières  et  la  raison, 
je  n'ai  rien  à  dire.  Ils  ont  leurs  intérêts  et  leurs 
motifs  ,  qu'ils  me  permettront  de  ne  pas  approuver. 

J'ai  pensé  que ,  sous  un  gouvernement  qui  nous  a 
donné  une  liberté  sage  ,  on  pouvait  dire  son  opinion 


(2  ) 

sur  defl^  choses ,  religieuses  il  est  vrai ,  mais  qui  ne 
tiennent  pas  au  fond  de  la  religion  de  l'État ,  je  veux 
lire  l'Évangile. 

J'ai  pensé  aussi  que  les  chrétiens  pieux  ne  pourraient 
se  fâcher  contre  un  livre  qui  n'est  fait  que  pour  les 
éclairer,  qui  n'insulte  à  aucun  dogme,  et  qui  prouve, 
sans  employer  les  détours  d'une  logique  forcée. 

D'ailleurs  les  sources  où  j'ai  puisé  sont  toutes  fa* 
miliëres  aux  dévots.  Ils  peuvent  examiner  mon  ou- 
vrage ,  et  sont  libres  de  le  réfuter. 

La  matière  que  je  traite  est  si  abondante  ,  que 
pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  ,  j'ai  dii  ne  m'attacher 
qu'aux  saints  dont  les  reliquej  et  les  images  offraient 
quelque  chose  de  remarquable.  Il  serait  impossible  de 
rassembler  indistinctement  toutes  les  reliques. 

Cet  ouvrage  a  nécessité  des  recherches  inunenses. 
Mais  on  n'a  cité  que  pour  les  choses  indispensables. 
Autrement ,  il  y  aurait  eu  deux  fois  plus  de  citations 
que  de  texte. 
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CHAPITRE  PREMIER 


Du  culte  des  objets  extérieurs. 

xj'homme,  dans  l'ëtat  de  nature,  dut  avoir 
des  sensations  bornées  aux  simples  besoins; 
les  périls  et  les  travaux  de  la  vie  sauvage 
ne  lui  laissaient  pas  le  temps  de  développer 
assez  sa  raison,  poun prendre  une  idée  un 
peu  noble  de  l'Etre  -  Suprême.  Cependant 
il  y  a  dans  le  cœur  humain  un  sentiment 
inné  '^i  nous  crie  que  le  monde  ne  peut 
s'être  fait  tout  seul  ;  et  les  premiers  hommes 
adorèrent  sans  doute  un  Dieu  sans  le  con- 
naître. 

Le  soleil  attira  bientôt  l'attention  du  sau- 
vage ;  il  prit  l'astre  qui  anime  tout  pour 
le  père  de  la  nature  ;  et  le  culte  des  astres 
fut  le  premier  culte. 

Les  hommes  habiles,  qui  firent  quelque 
bien  à  leurs  semblables,  furent  révérés;  on 
garda  leur  souvenir  ,  on  respecta  leur  mé- 
moire ;  et  comme  les  objets  merveilleux  se 
/.  b 
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grandissent  encore  à  mesure  qu'ils  s'éloi- 
gnent ,  les  re'cits  de  leur  histoire  furent 
entoure's  de  prodiges  ;  on  en  fit  des  dieux  , 
et  on  les  invoqua. 

On  remarqua  aussi  que  cette  vie  est  scme'e 
de  peines.  On  redouta  le  dieu  du  mal ,  et 
on  lui  rendit  un  culte  de  crainte.  Des  char- 
latans se  formèrent  ;  ils  se  direht  les  minis- 
tres des  dieux ,  et  furent  plus  heureux  et 
plus  riches,  dans  une  indolence  vénérable, 
que  les  malheureux  pour  qui  dis  faisaient 
des  prières.  i 

On  institua  d'abord  des  s^icrîfices  au  dé- 
mon dû  mal  qu'il  fallait  apaiser.  Les  dieux 
bienfaisajis  reçurent  motos  d'hon'oeui's,  car 
l'homme  redoute  les  maux  et  cherche  à  les 
écarter  avant  de  souhaiter  les  biens  .HEl  n'est 
pas  besoin  de  dire  qu'on  adora  deià  bêtës 
■horribles,  des  monstres  imaginaires. On  en 
fit  de  "hideuses  images  ,  parce  qu'il  fallait 
aux  esprits  grossiers  des  dieux  Tisîbles.. Mais 
les  hommes  du  moins  eurent  Tinfelinct  de 
comprendre  que  les  dieux  méchaus  devaient 
être  laids. 

Les  Mexicains  répandaient  des  flots  de 
sang  humain  sur  les  autels  du  dieu  du  mal. 
Les  Asiatiques  avaient  labominable Moloch; 
rÉgypte  adorait  le  crocodile.;  et  j>artout  les 
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anciens  dieux  bienfai3ans  furent  des  hom* 
mes  divin Ués. 

Ces  religions  furent  enfantées  par  la 
peur ,  la  reconnaissance  et  l'intérêt.  On  fit 
seaucoup  pour  apaiser  les  dieux  me'chans  ; 
on  adora  d'un  culte  un  peu  néglige'  les  dieux 
et  les  saints  qui  avaient  cte'  bons  ,  mais  qui 
ag^ient  peu  de  puissance  ;  on  soigna  davan- 
tage \^  autels  fa  lueuxoiiTon  espérait  tiouver 
la  fortune  ou  ia  santé. 

Bacchus  fut  fêté  parce  que  (comme  saint 
Vincent  chez  nous)  il  donnait  d abondantes 
vendanges.  Neptune  et  saint INicolas  préser- 
yèrent  des  tempêtes.  Minerve  et  sainte  Ca- 
therine accordèrent  les  luniièi'es  de  Tcsprit. 
Ssculape  et  saint  Cosme  présidèrent  à  la 
médecine.  Priape  et  saint  Fiacre  gardèrent 
k^  jardins.  Junon  et  Notre-Dame- de-Liesse 
rendirent  mère.  Lucine  et  sainte  Margue- 
rite eurent  le  domaine  des  accoucliemens. 
Saint  Gengoul  fut  comme  Cérès  chargé  des 
moissons.  Mercure  et  saint  Antoine  *de  Pa- 
doue  firent  retrouver  les  objets  volés.  Diane 
rt  saint  Hubert  présidèrent  à  la  chasse.  Tous 
les  autres  dieux ,  tous  les  autres  saints  eu- 
rent divei'S  patronages;  ils  guérirent  tous 
quelque  maladie  ;  ils  eurent  tous  quelque 
grâce  à  donner  ;  et  Ton  voit  que  les  dévots 
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n'adorèrent  jamais  d'un  culte  assidu  que  les 
saints  et  les  dieux  qu'ils  voyaient  bons  à 
quelque  chose.  Les  images  et  le84*eliques  qui 
faisaient  peu  de  miracles  attiraient  peu  de 
pèlerins ,  tandis  qu'on  en  compta  quelque-' 
fois  deux  cent  mille  à  Notre-Dame  de 
Lorette. 

Les  païens  avaient  toutefois  beaucoiip 
moins  de  temples  que  nous  n'avons  d'églises. 
Il  y  a  dans  les  pays  chrétiens  plus  de  cinq 
cent  mille  autels  ornés  de  reliques  et  d'i- 
mages f  qui  pour  la  plupart  ont  fait  des  mi- 
racles et  qui  n'en  font  plus. 

Ce  qui  doit  paraître  surprenant ,  c'est 
que  ce  culte  des  objets  extérieurs ,  toléra- 
l^e  chez  des  peuples  îgnorans  et  barbares , 
ne  tomba  point  devant  les  lumières  de  la 
raison  ;  et  ce  fut  encore  l'intérêt  qui  le 
soutint.  Les  prêtres  des  dieux  ,  des  saints 
et  des  images  y  ne  vivaient  que  du  culte 
qu'on  rendait  à  leurs  idoles  ;  ils  fascinèrent 
les  esprits  et  les  yeux  par  des  prodiges;  ils 
forgèrent  des  histoires  miraculeuses.  Au  lieu 
d'employer  leurs  connaissances  à  combattre 
la  superstition ,  les  savans  ne  firent  usage  de 
toutes  les  ressources  de  la  science  et  de  l'i- 
magination que  pour  appuyer  l'erreur.  Com- 
bien a-t-on  fait  de  livres  jusqu'à  présent , 
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pour  démontrer  des  choses  si  e'videmment 
fausses  ,  qu'elles  s'e'croulent  dans  le  mépris 
et  dans  le  ridicule  aussitôt  que  les  théolo- 
giens cessent  de  les  soutenir! 

Les  reliques  surtout  et  les  images  ont  eu 
besoin  de  tout  le  charlatanisme  des  miracles 
et  d'une  logique  captieuse,  pour  subsister 
si  long- temps. 

Ce  serait  sans  doute  un  travail  digne  d  une 
plume  habile^  que  de  tracer  l'histoire  phi- 
losophique des  reliques  et  des  images.  En 
voyant  la  stupide  de'mènce  des  adorateurs 
d'une  masse  de  pierre  ou  d'un  amas  d'osse- 
mens ,  les  honneurs  insensés  que  l'on  rendit 
à  des  linges  et  à  des  clous  ^  le  culte  de  saint 
Guignolé ,  les  miracles  ridicules ,  les  pèle- 
rinages dëgoûtans ,  et  les  supercheries  des 
guerisons  et  des  prodiges  ,  on  rougirait  des 
tristes  faiblesses  de  l'esprit  humain ,  et  l'on 
conviendrait  que  les  catholiques  ne  sont  pas 
chrétiens. 

Nous  essaierons  de  parcourir  rapidement* 
la  progression  du  culte  des  reliques.  Nous 
traiterons   ensuite   chacun  des  principaux 
articles  en  particulier ,  parce  qu'il  serait 
trop  fatigant  de  les  discuter  avec  méthode. 
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CHAPITRE    IL 

Du  culte  des  reliques  et  des  images ,  chez 

les  Peuples  anciens. 

Les  dieux  secondaires  des  païens  étaient , 
comme  les  saints  des  catholiques^  des  hom- 
mes que  l'on  avait  canonisés  après  leur 
mort,  pour  leurs  vertus  ou  pour  leurs  belles 
actions.  Les  Athéniens  conservaient  avec 
soin  les  os  de  Thésée,  les  Romains  vénéraient 
les  reliques  de  Numa  ;  et  tous  les  peuples 
païens  avaient  des  ossemens  et  des  tombeaux 
de  saints  qu'ils  honoraient  d'un  culte.  On 
montrait  à  Lacédémone  les  deux  œufs  de 
Léda ,  pendus  à  la  voûte  d'un  temple.  Le 
bâton  augurai  de  Romulus  faisait  des  mira- 
cles à  Rome  ;  et  l'on  disait  qu'ilgs'était  con- 
servé entier  dans  les  flammes ,  lorsque  les 
Gaulois  brûlèrenl  la  ville  (i). 

Les  païens  avaient  comme  nous ,  9ou& 
des  autels ,  les  restes  de  leurs  dieux  ;  mais 


<^mm 


(i)  La  vestale  Cfaiidia,  qaî  fut  béatifiée  par  les  Romains, 
avait  sa  statue  dans  le  temple  de  Vesta.  Cette  image,  qui  était 
de  bois,  échappa  fraîche  et  complète  à  deux  ou  trois  in- 
cendies. 
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ils  avaient  moins  de  dieux  aue  nous  n^avons 
de  saints,  car  nous  en  ^mptons  plus  de 
cent  mille. 

Le  cuUe  des  images  ne  vint  qu'après  les 
reliques  ;  on  eut  des  i^tes  de  morts  avant, 
d  avoir  des  artistes.  Le  peuple  se  montra  si 
dévot  aux  dieux  qu'on  lui  fit  voir ,  que  les 
prêtres  se  hâtèrent  d'avoir  partout  des  ima- 
ges f  dès  qu  ils  le  purent.  Ce  sont  ces  images 
que  les  premiers  chrétiens  appelaient  les 
idoles,  et  qu'on  pourrait  aisément  compiarer 
aux  Notre-Dames  des  catholiques. 

La  fameuse  statue  de  la  Diane  Taurique 
avait  une  origine  aussi  merveilleuse  que 
Notre-Dame-des-Guides  ;  elle  n'avait  point 
été  faite  de  main  d'homme  ;  et  plusieurs 
villes  se  vantaient  de  la  posséder  ,  comme 
nous  avons  vu  dix-neuf  églises  se  disputer 
la  mâchoire  de  saint  Jean-Baptiste.  La  vé- 
ritable image  de  cette  Diane  était  en  Lydie , 
à  Comana  dans  le  Font,  à  Comana  dans  la 
Cappadoce;  lesLacédémoniens  la  montraient 
chez  eux  ,  et  lesj  Athéniens  soutenaient 
qu  Iphigénie  la  leur  avait  laissée  ;  cette  statue 
était  partout  accompagnée  du  couteau  fll- 
phigénie  et  de  quelques  autres  raretés.  Les 
prêtres  prouvaient  partout  aussi  qu'ils 
avaient  la  vraie  Diane  de  Tauride,  en  mar- 
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chant  sur  la  bra^  ardente ,  et  en  subissant 
d'autres  épreuves  (i).  La  statue  de  Pallas, 
que  les  Grecs  appelaient  le  Palladium /était 
tombée  du  ciel  comme  Notre-Dame-de-Liesse 
et  quelques  autres  de  nos  imagesde  laVierge. 

Les  anciens  avaient  plusieurs  statues  de 
cette  sorte ,  vénérables  par  leurs  miracles 
et  leur  origine  mystérieuse.  L'Apollon  de 
Delphes  rendit  quelquefois  des  oracles  éton- 
nans }  et  la  Notre-Dame-du-Chêne  n'est  pas 
encore  si  célèbre  que  le  Jupiter  de  Dodone. 

Les  femmes  chez  les  anciens  jM)rtaient  en 
procession  les  statues  de  leurs  dieux,  dans  les 
temps  de  sécheresse  ;  elles  marchaient  pieds 
nus ,  les  cheveux  épars  ,  et  aussitôt  il  pleu- 
vait à  seaux ,  comme  dit  Pétrone.  Lâchasse 
de  sainte  Geneviève  à  Paris  donnait  aussi  la 
pluie  et  le  beau  temps  ;  «  et  dans  combien 
»  de  villes  ne  porte-t-on  pas  nu-pieds  des 
»  statues  de  saints,  pour  obtenir  les  bénédic- 
»  tions  du  ciel  par  leur  intercession  (2)  !  )) 

Si  nos  saints  ont  châtié  ceux  qui  man- 
quèrent de  respect  à  leurs  images  (  excepté 
cependant  les  iconoclastes  de  lygS  ,  qui 
étaient  trop   nombreux  )  ,   les    dieux    des 

(i)  Bàyle  ,  après  Pausanias  ,  t)lon  ,  Strabon ,  etc. ,  au  mot 
Comanei. 
(a)   Voltaire,  Dictionnaire  philosophique  ,  au  mot  Idole, 
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païens  n'ont  pas  été  moins  sensibles.  Lors- 
que le  temple  de  Ce'rès  eut  e'të  profane'  par 
le  meurtre  de  l'un  des  Gracques ,  il  fallut 
apfeîéêi^'î  par  de  longues  ce'rëmonies  son 
îraa|k|lrrite'e.  On  disait  aussi  que  ,  dans  le 
sac  ïtfe?*Carthage  ,  un  impie  ayant  ose'  dé- 
pouiller la  statue  d'Apollon  de  ses  vêtemens 
d'or  ,  le  dieu  se  vengea  si  sévèrement  que 
les  mains  du  sacrilège  tombèrent  en  pièces. 

Brennus  se  tua  de  sa  main  ,  positivement 
•  parce  qu'il  avait  pillé  le  temple  de  Delphes  ; 
et  l'on  dira  peut-être  un  jour  que  Napoléon 
%'est  mort  dans  l'exil,  que  parce  qu'il  a  en- 
richi ses  soldats  des  dépouilles  de  Notre- 
Dame-de-Lorette. 

Le  censeur  Quintus  Fulvius  fut.  possédé 
du  diable  pour  avoir  emporté  de  Locres 
quelques  pierres  du  temple  de  Junon  , 
comme  cet  évêque  qui  eut  la  fièvre  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  rendu  une  brique  qu'il  ava^t 
prise  à  la  Santa- Casa, 

Il  est  bien  malheureux  que  les  sacrilèges 
de  Denis-le-Tyran  n'aient  pas  été  punis  : 
car  il  pilla  le  temple  de  Proserpine  à  Locres; 
il  enleva  la  pesahte  robe  d'or  du  Jupiter 
Olympien ,  sous  prétexte  qu'elle  était  trop 
lourde  en  été  et  trop  froide  en  hiver;  il  dé- 
potûUa  plusieurs  autres  images  ^  et  n'en  re- 
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çut  aucun  chàtlinefit ,  du  moins  pendant  sa 
vie  :  ce  cfui  est,  de  l'avis  des  théologiens  > 
un  dangereux  exemple.  ^tii. 

A  la  fH;*ise  de  Milet>  les  soldats  d'Âle^9^4^'e 
enti'èrent  insolemment  dans  le  teiiip^g^^^ 
Cérès  pour  le  piller  ;  la  déesse  irriiéa  les 
aveugla  aussitôt.  Plusieurs  de  nos  saints  ont 
ainsi  privé  de  la  vue  les  sacrilèges  qui  ve- 
naient les  insulter  ou  voler  leur  ^rde-robe. 

Il  y  «ut  aussi  des  images  des  faux  dieux 
qui  parlèrent ,  comme  ont  fait  nos  crucifix.  • 
Lorsqu'on  emporta  de  Veïes  la  statue  de  Ju- 
non  ^  un.  soldat  lui  demanda  si  elle  voulait 
venir  à  Rome  ,  et  l'image  répondit  qu'elle  le 
voulait  bien. 

On  rappelait  à  Rome  ,  le  jour  de  la  fête  de 
Cybèle,  ces  paroles  que  la  statue  avait  dites, 
lorsqu'on  la  transporta  de  Pergame  :  «  Je 
»  suis  bien  aise  qu'on  m'enlève  d'ici  ;  em- 
3)  portez-moi  promptement,  car  Rome  est  un 
))  lieu  digne  du  séjour  de  tous  les  dieux.,  m 

La  statue  de  la  Fortune  des  femmes  félicita 
à  haute  voix  les  dames  roinaines;  lorsqu'elles 
eurent  fléchi  la  colère  de  Coriolan. 

On  contait  encore  que  les  dieux  qu'Çnée 
avait  apportés  à  Lavinium  ,  ayant  été 
transportés  dans  la  ville  d'Albe  ,  retour- 
nèrent d'eux-mêmes  à  leur  premier  séjour 
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oii  ils  se  plaisaient  mieux.  Ils  firent  deux  foifi 
le  même  miracle  (i)  ;  et  Notre-Dame-de- 
Vâssîtîère  s'est  signalée  par  un  prodige  ab- 
solument semblable.  Une  statue  de  Jupitet 
s'amusait  à  se  promener  par  les  airs,  pendant 
qu'on  la  portait  en  parocession. 

Ces  images  e'taient  invoquées  comme  noti^ 
invoquons  nos  saints.  Plutarque  rapporte  , 
dans  la  vie  de  César ,  que  Cassius  ,  avant  de 
tuer  le  tyran,  fit  sa  prière  devant  l'image  de 
Pompée.  Ravaillac  imvoquait  aussi  des  No- 
tre-Dames. 

Il  serait  facile  de  prouver  que  le  culte  des 
saints  est  tout  copié  sur  le  culte  des  faux 
dieux.  Arnobe  se  moque  de  l'équipage  que 
les  païens  donnaient  à  leurs  idoles  :  Jupiter 
Ammon  avait  des  cornes,  Saturne  une  faux, 
Neptune  la  fourche  h  trois  dents  ,  etc. , 
Nous  donnons  des  cornes  à  Moïse  ;  nous  re- 
présentons saint  Jacques,  avec  un  bourdon  , 
saint  Genest  avec  un  violon  ,  saint  Antoine 
avec  un  pourceau  ,  sainte  Geneviève  avec 
une  chandelle  et  un  diable  à  ses  pieds,  sainte 
Gertrude  avec  des  rats,  etc.  j  et  si  les  païens 
ont  fait  des  peintures  lascives  de  leurs  Pria- 
pes  >  nous  avons  saint  Guignolé  qui  n'était 


i^»^ 


(i)  Falere  Ma  Aime,  \ïy,  P'. 
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pas  représente  d'une  manière  plus  modeste. 
.  Ambroise  Catherin  ^  qui  brilla  au  concile 
de  Trente,  dit  qu'au  seizième  siècle  on  trou- 
vait dans  les  églises  des  images  y  où  l'on 
voyait  à  découvert  les  parties  naturelles. 

Enfin  les  païens  baisaient  comme  nous 
les  images  ^  ils  leur  offraient  des  cierges  et 
àes  ex-voto  y  lorsqu'ils  en  avaient  reçu  quel- 
ques faveurs  ;  et  leurs  idoles  saignèrent 
comme  nos  crucifix  :  on  sait  même  qu'Ery- 
sichton  ayant  mis  la  coignée  à  un  arbre  con- 
sacré à  Cérès  ,  cet  arbre  versa  du  sang  ;  le 
sacrilège  fut  châtié  par  une  faim  insatiable. 
On  verra  plusieui'S  arbres  consacrés  aux 
saints  catholiques  faire  des  miracles  aussi 
surprenans. 


<><%^^^^^i»<^^»%i»/%/v/^<^^^^.»»^»,»%>^  %/^'%.>'%«^^^^'^'^  ^,««/%<^/^ 


CHAPITRE    III. 

Des  reliques  et  des  images ,  chez  les  Juifs  et 
chez  les  premiers  chrétiens. 

;  »  • 

Au  lieu  de  chercher  les  dieux  et  les  saints 
dans  leur  doctrine  et  dans  leurs  exemples  , 
le  peuple  ne  les  voit  que  dans  leurs  ossemens 
et  dans  leurs  images ,  comme  si  la  pierre  et 
les  os  pouris  avaient  la  puissance  suprême  , 
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«  comme  si  la  ?fvrtu  de  Dieu  y  était  en- 
close (i).  » 

On  citersf-  vainement  les  paroles  de  saint 
Grégoire  ,  qui  dit  que  les  images  sont  utiles 
parce  qu  elles  frappent  reij>rit  du  peuple. 
C'est  par-là ,  au  contraire  ,  qu  elles  sont 
dangereuses.  Le  peuple  adore  les  saints  qu'il 
Toit  ^  et  ne  songe  bientôt  plus  à  Dieu  qu'il  ne 
voit  paSi 

D'ailleurs  la  loi  divine  est  précise  :  Tu  ne 
feras  point  d'images  pour  les  adorer  ou  poui' 
les  servir  (2).  Ce  Dieu  qui  ne  veut  pas  qu'un 
autre  partage  sa  gloire  (5)  ,  qui  est  jaloux 
de  n  pui^M|ce  (4)  >  qui  s'irrite  de  recevoir 
un  culte  ^IPt  il  n'est  pas  le  seul  objet  (5)  , 
ne  cacha  le  corps  de  Moïse  que  de  peur 
que  le  peuple  d'Israël  ne  l'adorât  après  sa 
mort  (6). 

Ces  choses  sont  précises  pour  des  clarétiens 
et  pour  des  Juifs  :  cependant  les  Juifs  avaient 
déjà  des  reliques  ;  ils  honoraient  les  os  de 
Joseph  ,  qui  avait  demandé  qu'on  emportât 
ses  cendres  dans  la  terre  promise  (7).  Plus 
tard  ils  allaient  piûer  aux  tombeaux  de 
leurs  patriarches. 

(i)  Calvin  ,    Traité  des  reliques. 

(5)  Exode ,  ch.  ao.  — (3)  Isaïe,  ch.  46.  —  (4)  Exode  ^  ch.  34. 
—  (5)  Deuteronome  ,  ch.  4.  —  (6)  Deutsromme  ,  ch.  34,  — . 
(7)  Genèse  ,  ch.  5o  Josué^  ch.  a4* 
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I)s  connaîâsaient  depaî»  long-temps  le 
culte  des  images  ;  et  y  sans  parlei^  du  y^u 
d'^^r  f  àes  idoles  de  Laban  ,  des  petites  sta- 
tues de  Mdocli  qu'ils  poHaieut  SLJfec  eux!^ 
comme  des  diyftitës  tutélaires  ,  et  du  ser- 
pent d'airain  qu'ils  adorèrent  dans  le  désert, 
il  est  certain  qu'ils  se  prosternaient  devaat 
les  chérubins  de  l'arche  ,  iqu'iis  honoraient 
des  figures  talismaniquès  ,  et  qu'ils  eurent 
toujours  un  peja chant  déterminé  pour  T ido- 
lâtrie. 

Les  tombeaux  de  David  et  de  Salomon 
étaient  chez  eux  presque  aussi  vénérés  que 
l'arche  du  Seigneur.  Us  eui*i^||^i)lusi#uf*^ 
autres  reliques.  ^wF 

Le  manteau  d'Élie^que  son  disciple  Elisée 
conservait  avec  révérence  ,  faisait  des  mi- 
racles sans  nombre  (i).  11  faut  bien  que  les 
Juifs  ^ent  honoré  ce  manteau,  puisqu'il 
n'est  pas  encore  perdu ,  et  qu'on  le  montre 
dans  un'  couvent  de  carmes  allemands. 

Le  corps  d'Elisée  recevait  le  culte  que 
nous  rendons  à  nos  saints  canonisésv  L'Écri- 
ture dit  même  que  ce  corps  mort  prophé- 
tisa (2) ,  et  que  ses  reliques  firent  de  grandes 


(i)  Rois,  liv.  IV ,  ch.  a., 

(a)  Ecclésiastique^  ch.  48  9  Y*  i4  ^^  <^« 
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merveilles.  Un  homme  qu*on  allait  mettre 
en  terre  ressuscita  pour  avoir  touche'  les 
ôs  d'Elisée  (i).  Nos  plus  grands  saintsn'ont 
rien  fait  de  mieux. 

Les  Juifs  honoraient  atissi  quelques  ar- 
bres sacrés ,  comme  le  chêne  sous  lequel 
Abraham  donna  un  festin  aux  trois  anges. 
La  ^terre  que  les  prophètes  avaient  foulée 
étaittf  vénérée  par  les  Juifs  ,  de  même  que 
la  poussière  des  saints  tombeaux' est  vénérée 
chez  nous.  Lf>rsque  Naamfan  fut  guéri  de  la 
lèpre  par  Elisée,  il  lut  denidnda  la  permis- 
sioÉr  d'emporter  la  chiarge 'de  deux  mulets 
de  terre  ]^ise  dans  sa  caverne  (2).  Il  ne 
croyait  pas  pouvoir  eniployei'  de  plus  dignes 
matériaux  ù  la  construction  d'un  autel;  et 
c'est  pont  cela  que  Théodoret ,  cité  avec 
tant  de  plaisir  par  Tabbé  de  Cordemoy  (5)  , 
appelle  Naaman  «  un  homme  admirable.» 

Il  est  bien  évident  que  les  Juifs  honoraient 
assez  généralement  les  reliques ,  puisque 
Jésus-Christ  leur  fiait  ce  reproche  ;  «  Mal- 
heur à  vous,  hypocrites,  qui  bâtissez  des 
tombeaux  aux  prophètes,  qui  ornez  les  sé- 


(i)  Hois  ,  liv.  IV  ,  ch.  ai. 

(a)  Bois,  liv.  IV,  ch.  5. 

(3)  Traité  des  -saintes  rtîiques ,  chap.  ^. 
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pulcres  des  justes^  et  qui  ressemblez  à  ceux 
qui  les  ont  perse'cute's  (i).  » 

Dans  l'Évangile ,  rhémoroïsse  ne  cherche 
à  se  guérir  que  par  Tattouchement  (2)  de.  la 
robe  de  Jésus  ;  et  quand  les  habitans  de  Ge- 
nesareth  envoyèrent  leurs  malades  à  Notr^e- 
Seigneur  ,  ils  ne  le  prièrent  pas  de  les  gué- 
rir ,  mais  de  permettre  qu'ils  touchassent  le 
bord  de  sa  robe  (5),  à  laquelle  ils  attri- 
buaient la  vertu» des  miracles.  Croyaient-ils 
donc  qu'ils  ne  seraient  point  secourus  par 
la  simple  parole  de  Jésus-Gtrist  (4)  ? 

L'ombre  de  saint  Pierre  guérissait  aj^si 
les  malades  (5)  ;  et  saint  Paul  faisait  si  air 
sèment  des  ^liracles  ,  que  les  tabliers  et  les 
inouchoirs  qui  avaient  touché  son  corps  , 
rendaient  la  santé  à  tous  ceux  qui  s'en  frot- 
taient avec  foi  (6).  Calvin  observe  que  les 
souliers  de  saint  François  et  le  peigne  de 
sainte  Marguerite  avaient  la  même  vertu 
pour  ceux  qui  les  baisaient  (7). 

Après  la  mort  des  apôtres  ;  le  culte  des 

^i)  Mathieu  ,  chap.  a3. 
(ï)  Luc,  ch.  8. 

(3)  Marc,  ch.  6. 

(4)  Calvin,  Commentaires  sur  Vharmonie  des  éyangélistes, 

(5)  j4ctes  ,  ch.  5. 

(6)  Actes  y  ch.  19. 

{n)  Commentaires  sur  les  actes  des  apôtres. 
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reliques  alla  toujours  croissant ,  parce  que 
leurs  os  firent  des  prodiges.  Les  martyrs 
fournirent  un  grand  aliment  à  la  dévotion 
des  fidèles.  On  recueillit  avec  empressement 
leurs  os  ,  leurs  habits  ,  le  sable  imbibé  de 
leur  sang ,  les  charbons  même  de  leurs  bû- 
chers. Les  plus  pieux  donnaient  de  grosses 
sommes  pour  avoir  les  restes  d'un  martyr  ; 
on  s'exposait  aux  plus  grands  dangers  pour 
les  dérober  aux  gardiens.  Les  chrétiens  ren- 
daient tant  d'honneurs  aux  reliques ,  qu'on 
les  accusait  généralement  de  les  adorer. 

Ils  portaient  sur  eux  de  petits  os  de  saints 
comme  de  précieuses  amulettes;. on  jugeait 
heureux  ceux  qui  avaient  dans  leur  jQaaisoa 
quelque  objet  qui  eût  appartenu  à  un  saint; 
et  dans  les  premiers  siècles,  on  n'élevait  d'é- 
glises que  dans  les  lieux  où  l'on  avait  des  corps 
de  quelque  chrétien  que  l'on  croyait  dans 
le  ciel.  Saint  Ambroise  refusa  de  consacrer 
une  église  oii  il  n'y  avait  point  de  reliques  ; 
et  le  concile  tenu  en  692,  à  Constanti.npple, 
ordonna  d'abattre  tous  lesautelssous  lesquels 
on  n'aurait  pas  quelques  restes  sacrés. 

La  découverte  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
par  Timpératrice  Hélène  fit  une  grande  sen- 
sation (i).  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  dit 

ir 

(i)  «  J'ai  remarqué  (sur  un  autel  de  TéglUe  de  Saiut-Paul 

/.  c 
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qu'en  quelques  années  tout  l'univers  fut 
rempli  de  morceaux  de  cette  croix  ;  et,  chose 
admirable  !  elle  est  toujours  demeurée  en- 
tière. 

On  attribuait  tant  de  vertus  à  cette  reli- 
que ,  que  Constantin  en  fit  mettre  une  bû- 
chette au  pied  de  sa  statue ,  dans  la  princi- 
pale place  de  Constantinople ,  avec  la  per- 
suasion que  ce  talisman  rendrait  la  ville 
imprenable.  C'est  du  moins  ce  que  dit  So- 
zomène  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  morceaux  de  la 
Croix  et  les  autres  instrumens  de  la  passion 
faisaient  des  choses  merveilleuses.  La  terre 
du  tombeau  de  Jësus-Christ  chassait  les  dé- 
mons (2) . 

L'huile  des  lampes  qui  brûlaient  devant 
leis  corps  dés  martyrs ,  les  fleiirs  qu'on  je- 
tait sur  leurs  châsses ,  en  un  mot  tous  les 
objets  sanctifiés  pour  avoir  appartenu  à  un 
saiht.^  ou  seulement  pour  avoir   approché 

&  Wormà ,  )  un  tableau  dans  lequel  la  Vier je  reçoit  Jésus- 
Christ  descendant  de  la  croix.  Plusieurs  anges  emportent 
au  ciel-  les  instrumens  de  la  crucifixion  ;  mais  le  peintre  n'j 
pensait  pas  sans  doute  )  ou  bien  il  faut  que  les  anges  aient 
rapporté*  depuis  toutes  ces  reliques.  »  (Misson,  Voyage 
d'Allemagne,) 

(i)  Livre  II. 

(a)  Augustin ,  De  la  Cité  de  Dieu,  liy.  aa ,  ch.  S. 
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ses  08  f  étaient  autant  de  moyens  de  guéri* 
son  f  qui  ne  laissaient  de  maladies  qu  aux 
incrédules. 

Les  saintes  images  ne  furent  pas  d'abord 
honorées  publiquement.  Comme  les  païens 
adoraient  des  idoles ,  nos  premiers  prélats 
craignirent  que,  s'ils  laissaient  honorer  les 
images,  on  n'accusât  la  religion  chrétienne 
de  n'être  qu'une  idolâtrie ,  un  peu  différente 
du  paganisme  par  le  fond  seulement. 

Il  n^y  eut  doi^c  guère  d'images  jusqu'à 
Constantin  ,  du  moins  dans  les  pays  mêlés 
de  chrétiens  et  de  païens  ;  car ,  si  l'on  en 
croit  les  légendaires,  Notre-Dame  d'Édesse, 
qui  était  un  ouvrage  de  Dieu ,  fut  honorée 
dès  le  deuxième  siècle  :  on  révérait  ailleurs 
diverses  Notre-Dames  pllbintes  par  saint  Luc. 

Mais  lorsque  Constantin  se  fut  fait  l'appui 
du  christianisme,  il  fit  d'abord  adorer  sa 
statue  ,  selon  l'ancien  usage  des  empereurs, 
et  il  permit  qu'on  en  adorât  d'autres.  Ainsi 
les  images  des  chrétiens  prirent  insensible- 
ment la  place  des  images  des  faux  dieux. 

.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  d'un  accord  una- 
nime. Les  prélats  éclairés  ne  se  hâtèrent  pas 
de  permettre  un  culte  qui  leur  semblait  op- 
posé à  la  simplicité  de  la  religion.  Serenus , 
évêqua  de  Marseille ,  hvhjBL  jie$  images  de  son 


\ 
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église  ,  parce  qu'il  reconnut  que  son  peuple 
les  adorait  exclusivement.  En  SgS,  saint 
Épiphane  abattait  les  images  en  Syrie  ;  plu- 
sieurs saints  montrèrent  le  même  zèle  ;  et 
l'on  voit  dans  un  vieux  manuscrit^  publié  par 
JeanduTillet  (i),  que  Charlemagne  avait 
formé  le  projet  d'abolir  dans  ses  états  le 
culte  des  images. 

Nous  parlerons  dans  un  instant  des  ico- 
noclastes. 

Du  moment  où  les  prêtres  tirèrent  profit 
des  reliques  et  des  images ,  il  y  en  eut  de 
fausses.  La  sainte  Vierge  avait  un  corps  à 
Éphèse  et  un  autre  corps  à  Jérusalem  ,  dès 
le  commencement  dii  cinquième  siècle.  Les 
chrétiens  s'emparèrent  aussi  des  reliques  des 
anciens  saints  juifs  *  qui  se  trouvaient  sou- 
vent doubles ,  triples  ou  quadruples ,  comme 
les  restes  de  leurs  nouveaux  saints. 

On  vénérait  encore  comme  saints  des  gens 
qui  n'étaient  pas  dans  le  ciel.  De  vils  osse- 
nlens^  que  l'on  disait  sacrés  ^  étaient  pré- 
sentés à  la  vénération  du  peuple^  qui  don- 
nait son  argent  pour  avoir  la  grâce  de  baiser 
une  carcasse  ;  et  le  concile  d'Aix-la-Chapelle 

^  I  II       -  .       .  I        T — T ■ -^ ■*" • — ■ ^^ ■ " — — . ^ ^__^  ^ .-^_^^— ^^ 

(i)  Opus  illustrissimi  CaroK  magni  ^   etc.  Paris ,  1^49^  et 
Cologne ,  i5S5.  Voyez  Bayle,  à  Farticle  Jean  duTUht, 
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en  816  y  reproche  aux  évêques  de  faire  des 
miracles  pour  avoir  de  l'argent. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Rague- 
modns ,  ëvêque  de  Paris ,  fit  mettre  en  pri- 
son le  moine  Didier^  qui  portait  dans  les 
villages  et  faisait  baiser  au  peuple  des  dents 
de  taupes,  des  os  de  souris ,  des  gritfes  et  de 
la  graisse  d'ours ,  qu'il  faisait  passer  pour 
les  reliques  de  saint  Vincent  et  de  saint 
Félix  (i). 

Saint  Martin  fit  jeter  à  la  voirie  des  reli- 
ques que  son  peuple  adorait  ^  et  qui  étaient 
les  restes  d'un  infâme  voleur.  On  en  avait 
fait  un  saint  martyr  (2). 

Du  temps  de  Charles  -  le  -  Chauve  ,  deç 
moines  ambulans  apportèrent  de  Rome  à 
Dijon  le  corps  d'un  prétendu  saint ,  qui  fai- 
sait des  miracles ,  mais  dont  on  ne  savait 
pas  le  nom.  Ces  miracles  étaient  desf  con- 
vulsions comme  celles  du  cimetière  Saint- 
Médard.  L'archevêque  de  Lyon  ordonna 
qu'on  enterrât  dans  un  lieu  secret  ces  reli- 
ques infernales  (3). 

Le  vénérable  Guibert  fit  supprimer  aussi 
le  culte  d'un  saint  Piron,  qui,  s'étant  enivré,^ 

(i)  Histor.  lib.  9  ",  cap,  6. 

(a)  Sulpice  Sévère,  Vie  de  saint  Martin  ,  ch.  8. 

(B),£pâr.  Amuifin,  ad  Theobold,  Ung, 
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tomba  dans  up  puits  et  s'y  noyé.  On  Finvo- 
quait  comme  un  saint  confesseur. 

Beaucoup  d'abus  de  cette  sorte  firent  que 
quelquefois  on  soumit  les  reliques  à  dès 
épreuves.  On  sait  que  c'e'tait  la  coutume  de 
se  purger  de  l'accusation  d'un  ci;?îme  ,  en 
subissant  les  épreuves  de  l'eau  ou  du  feu. 
Sainte  Cunegonde  porta  une  barre  de  fer 
ardent  pour  convaincre  de  calomnie  ceux 
qui  TaCcusaient  de  fornication.  On  jugea 
qu'on  pouvait  connaître  les  bonnes  reliques 
par  de  semblables  moyens ,  comme  les  prê- 
tres anciens  prouvaient,  en  sautant  sur  un 
brasier ,  qu'ils  avaient  la  véritable  image 
miraculeuse  de  la  Diane  de  Tauride. 

Outre  les  reliques  supposées  ,  les  ariens 
et  les  autres  hérétiques  faisaient  honorer , 
comme  les  orthodoxes ,  les  reliques  de  leurs 
saints.  Il  était  important  de  les  distinguer, 
du  moins  dans  les  premiers  siècles;  car  les 
prêtres  furent  dans  la  suite  moins  scrupu- 
leux, et  les  reliques  moins  puissantes.  La 
châsse  de  sainte  Geneviève  n'a  pas  soutenu 
répreuve  du  feu  en  lygS. 

Le  concile  tenu  à  Sarragosse  en  5g2  or- 
donne pourtant  que  l'on  n'honorera  désor- 
mais que  les  reliques  que  le  feu  aura  res- 
pectées; et  lorsqu'en  1098  on  eut  trouvé  à 
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Antioche  la  sainte  lance,  de  la  passion  ^  qtU 
était  déjà  à  Constantinople ,  un  prêtre  pro- 
vençal ,  nommé  Pierre  Barthélémy  ,  lequel 
avait  eu  révélation  du  lieu  où  il  fallait  cher- 
cher cette  relique ,  offrit  de  passer  par  le 
feu  pour  prouver  qu'elle  était  authentique. 
Il  y  passa  en  eifet ,  nu  ,  en  chemise ,  tenant 
la  lance  à  la  main  ;  mais  il  mourut  dou^&e 
jours  après  ,  des  suites  de  ses  blessures. 

Dans  ces  temps  barbares  on  éprouvait 
tout  par  le  feu  ou  par  les  combats  singuliers. 
Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  au 
siècle  des  premières  croisades  ,  avait  or- 
donné que  le  missel  romain  serait  substitué 
dans  ses  états  au  missel  gothique.  On  ne 
termina  que  par  le  jugement  de  Dieu  les 
querelles  que  cette  innovation  excita.  Un 
chevalier  tint  pouï*  l'office  romain,  un  autre 
pour  l'office  qu'on  voulait  réformer;  le  duel 
eut  lieu  devant  une  assemblée  immense  ; 
le  champion  du  missel  romain  fut  vaincu; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  persister  à 
supprimer  le  missel  gothique. 

Ces  idées  de  duels  et  d'épreuves  judi- 
ciaires étaient  tellement  dans  toutes  les 
têtes ,  qu'un  pt)ëte  anglais  du  quatorzième 

siècle  (i),  chantant  les  aventures  de  la  pas- 

* 

__ — __  .  .         ,    .^    _p 

(^)  Cité  par  M.  EUHs,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  aux  Fa- 
bliaux de  Way. 
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sion  ,  représenta  Pilate  de'fiaxit  Je'sus-Christ 
à  un  combat  singulier. 

Nous  n'avons  pas  encore  dit  que  les  ver- 
meils sur  les  reliques  étaient  plus  terribles 
que  ceux  qu'on  faisait  devant  Dieu.  Mais 
nous  parlerons  auparavant  des  querelles 
qui  s'e'levèrent  en  Orient  pour  le  culte  des 
images. 


t^'^^^^^é^^^^^^^^^^^ 
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Des  Iconoclastes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  chrétiens, 
qui  avaient  renversé  les  idoles  païennes 
pour  établir  leur  religion  exclusive  ,  ne  fu- 
rent pas  plus  tôt  les  maîtres ,  qu'ils  rempla- 
cèrent les  dieux  du  paganisme  par  les  re- 
liques et  les  représentations  de  leurs  saints. 
Il  sembla  à  quelques-uns  que  F  idolâtrie 
n'avait  fait  que  changer  de  forme  ,  et  beau- 
coup de  fidèles  refusèrent  d'adorer  les 
images. 

Les  empereurs  d'Orient ,  depuis  Constan- 
tin ,  prirent  part  à  toutes  les  querelles  reli- 
gieuses ,  et  s'occupèrent  souvent  de  théologie 
plus  que  de  politique.  La  religion  ne  s'élevait 
qu'au  milieu  des  persécutions  et  de  ti^oubleg 
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sanglans  ;  la  secte  la  plus  forte  ne  songeait 
qu'à  renverser  les  autres  sectes,  et  les  empe- 
reurs prenaient  toujours  un  pai*ti.  Ils  avaient 
beaucoup  de  goût  pour  les  affaires  de  la  reli- 
gion ,  parce  que  les  prêtres  qu'ils  favori- 
saient les  accablaient  de  bénédictions  et 
d'éloges. 

Lorsque  le  prince  déplaisait ,  un  pieux 
solitaire  retiré  dans  une  grotte  déserte  ,  al- 
lait trouver  quelque  général  disposé  à  la 
sédition  ;  il  lui  annonçait  de  la  part  du  ciel 
qu'il  était  appelé  à  l'empire  ;  le  rebelle 
tuait  l'empereur  ,  prenait  sa  place ,  et  don- 
nait au  bon  prophète  la  dignité  de  patriarche. 

tCes  menées ,  les  assassinats  sans  nombre, 
les  désordres  de  l'état ,  les  règnes  orageux  , 
la  lutte  perpétuelle  des  principes  les  plus 
opposés ,  et  le  pouvoir  immense  des  prêtres 
et  des  moines,  qui  coj;iduisaient  tout,  déso- 
laient l'empire.  L'histoire  de  l'Occident  au 
huitième  siècle  ne  présente  qu'un  tableau 
épouvantable  d'horreurs,  où  la  religion  (di- 
sons plutôt  là  superstition  ) ,  se  trouve  mal- 
heureusement toujours  mêlée. 

Un  prince  se  croyait  heureux  lorsqu'il 
avait  des  hérétiques  à  combattre,  ou  un 
concile  à  tenir  ;  et  cet  esprit  de  tracasseries 
théologiques  se  fit  remarquer  dans  les  em- 
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pereurs  de  Constantinople ,  jusqu'à  la  con- 
quête de  Mahomet  IL  Justiuien  s'occupa  plus 
dé  £giire  condamner  la  doctrine  d  Origène 
que  de  rendre  ses  sujets  heureux.  Philip- 
picus  laissait  ravager  l'empire  par  les  BuIt 
gares ,  pendant  qu'il  prenait  la  défense  des 
monothélistes  (i). 

Les  empereurs  se  déclaraient  pour  ou 
contre  les  images ,  selon  les  opinions  du 
parti,  dominant.  Mais  ils  n'avaient  pas  pour- 
suivi très -ardemment  les  iconolâtres ,  jus- 
qu'à Léon  risaurien.  Ce  prince ,  qui  n'était 
pas  assez  instruit  pour  comprendre  les  sub- 
tilités des  théologiens^  laissa  en  paix  les 
hérésies  qui  ne  reposaient  que  sur  des  mots. 
Mais  comme  il  fallait  qu'il  fit  aussi  quelque 
cjiose  pour  la.  religion  ,  il  voulut  la  rétablir 
dans  son  ancienne  simplicité  ^  et  se  fit  l'en- 
nemi des  images.  Il  publia  un  édit  par  lequel 
il  ordonnait  de  les  abattre.  Saint  Germain  , 
patriarche  de  Constantinople  ,  se  révolta 
contre  l'éditet  souleva  le  peuple;  la  sédition 
allait  gagner  toutes  les  provinces.  L'empe- 
reur fit  charger  les  rebelles  par  ses  gardes  ; 
le  peuple  se  dispersa  ,  les  images  furent 
détruites  ,  et  le  patriarche  dépoSI  (2). 


■♦-*■ 


(i)  Hérétiques  qui  ne  reconnaissaient  qu'une  volonté  'en 
Jésus-Christ. 
(1)  On  fit  alors  des  miracles  pour  prouver  la  puissance  des 
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Lëon  voulut  aussi  que  son  édit  fdt  exécute 
en  Italie.  Le  pape  lui  répondit  que  le  culte 
regardait  les  évéques  et  non  les  empereurs. 
L'Italie  se  re'volta  contre  lui ,  et  refusa  de 
payer  les  tributs  ;  Le'on  envoya  des  troupes  ; 
mais  il  mourut  sans  avoir  pu  supprimer  chez 
les  descendans  des  Romains  le  culte  des 
images. 

Constantin-Copronyme  ,  son  fils  ,  pour- 
suivit ses  projets  ;  et  pour  leur  donhei\plus 
d'importance ,  il  assembla  à  Constantinople 
un  concile  de  trois  cents  évéques  ,  qui  dé- 
clarèrent que  ceux  qui  adoraient  les  images 
et  les  reliques  tombaient  dans  Fidolâtrie  des 
païens.  Le  concile  défendit  en  conséquence 
de  rendre  un  culte  aux  images  dans  les  égli- 
ses et  dans  les  maisons  particulières  ,  sous 
peine  d'excommunication.  Les  prêtres  qui  se 
montrèrent  iconolâtres  furent  déposés. 

Le  pape  condamna  le$  décisions  du  con- 
cile des  iconoclastes  (i);  mais  l'empereur 
les  fit  exécuter  dans  tout  l'Orient.    Il  fft 


images.  On  contait  que  Jean  Damascène  a^ant  eu  la  main 
coupée  ,  par  ordre  du  calife  de  Damas  qui  le  soupçonnait 
de  trahison ,  avait  prié  une  image  de  la  Vierge  de  lui  rendra 
sa  main ,  et  que  l'image  la  lui  ayait  rendue  ;  ce  qui  arait 
presque  conyerti  le  calife. 

(i)  Briseurs  d'images. 
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abattre  partout  les  images  des  saints  ;  on 
jeta  les  reliques  à  la  mer  ;  et  les  miracles 
qui  se  faiisaient  à  la  châsse  de  sainte  Ëuphé- 
mie  ne  la  sauvèrent  pas  delà  proscription 
générale. 

Ce  qu'il  y  a  de  déplorable ,  c'est  quun 
grand  nombre  de  chrétiens  s'opposèrent  fol- 
lement aux  ordres  de  l'empereur  ;  il  y  eut 
des  persécutions  cruelles.  On  exila  les  fidèles 
obstinés  ;  on  fit  mourir  ceux  qui  se  révol- 
tèrent avec  éclat;  et  l'empire  fîit  de  nouveau 
livré  aux  troubles  et  au  carnage. 

L'empereur  défendit  encore  à  tous  ses 
sujets  d'embrasser  la  vie  monastique,  parce 
qu'il  y  avait  parmi  les  moines  un  esprit 
d'intérêt  qui  les  poussait  à  soutenir  le  culte 
des  images  ;  il  obligea  la  plupart  des  moines 
à  se  marier ,  supprima  les  maisons  reli- 
gieuses p  et  prit  toutes  les  mesures  qui  pou-  • 
vaient  servir  ses  résolutions. 

Léon  IV,  qui  lui  succéda  ,  montra  pour 
les  images  une  horreur  outrée  ;  il  ne  voulut 
plus  voir  l'impératrice  Irène ,  parce  qu'il 
avait  trouvé  des  images  dans  son  oratoire  , 
et  persécuta  les  iconoclastes  avec  ^  achar- 
nement. 

Après  sa  mort,  Cons  tantin-Porphyrogenète 
étant  trop  jeune  pour  régner  ,^l' impératrice 


%^ 
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Irène  s'empara  du  trône,  etgouvernad'abord 
comme  mère  de  l'empereur.  Elle  fit  bientôt 
assassiner  son  fils',  commanda  seule,  se  dé- 
clara pour  les  images ,  et  assembla  un  con* 
cile  qui  en  rétablit  le  culte.  Les  Grecs  eurent 
l'ordre  de  adorer  les  images  ;  on  les  releva 
dans  toutes  les  églises  ;  l'empire  se  récon- 
cilia avec  Rome  ;  et  Nicéphore ,  qui  profita 
de  la  haine  qiTe  l'impératrice  s'était  attirée 
par  ses  forfaits  pour  la  détrôner  ,  ne  s'oc- 
cupa point  de  ces  querelles. 

Mais  Léon  l'Arménien  ,  qui  régna  quel- 
que temps  après  ,  se  montra  grand  icono- 
<;laste  ,  fit  abattre  de  nouveau  les  saintes 
images  ,  en  proscrivit  le  culte  ,  et  fut  as- 
sassiné à  la  messe  de  Noël ,  pendant  qu'il 
chantait  une  antienne.    - 

Ses  assassins  ,   qui  croyaient  servir  la  re- 
ligion en  tuant  un  hérétique  ,    mirent  à  sa 
place  Michel  le  Bègue.  C'était  un  officier  que 
le  sénat   venait  de  condamner  à   mort.  11 
n'eut  pas  le  temps  de  songer  à  la  théologie, 
parce  que  son  règne  ne  fut  que  troubles. 
-    Son   successeur  ,    Théophile  ,  persécuta 
plus  que  jamais  les  adorateurs  des  images  ; 
le  sang  ruissela  de   toutes  parts;  les  moi- 
nes se  révoltèrent  ;  le  peuple  ne  savait  plus 
quelle  religion  il  suivait  ;  le  culte  changeait 
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presque  toujours  avec  le  prince.  Théodora, 
yeuve  de  Théophile^  régna  après  lui  ;  elle 
rétablit  de  nouveau  le  culte  des  images  , 
exila  les  iconoclastes  ,  chassa  le  patriarche 
Jean ,  et  fît  couler  des  flots  de  sang  pour 
obliger  tout  l'empire  à  recevoir  les  décrets 
du  concile^  qui  ordonnaient  d'adorer  led 
images. 

Le  parti  des  iconoclastes  se  dissipa  entiè^ 
rement  sous  cette  princesse.  Dès-lors ,  les 
images  etles  reliquesfurent  adorées  dans  tout 
lX)rient  et  dans  l'Italie  ;  mais  on  ne  les  ho- 
norait pas  généralement  dans  l'Occident. 
Les  évêques  des  Gaules  refusèrent  de  rece- 
voir leconcilede  Nicée  (i).  Ils  ne  pensaient 
pas  qu'on  dût  adorer  la  matière  ;  ils  hono- 
raient pourtant  les  reliques. 

Uh concile  qui  se  tint  à  Francfort ,  con- 
damna le  concile  des  Grecs  ,  à  cause  de 
cette  décision  :  «  Quiconque  ne  voudra  pas 
>)  rendre  aux  images  des  saints ,  le  service 
»  ou  l'adoration  ,  comme  à  la  divine  Tri- 
»  nité  ,  sera  jugé  anathéme.  » 

Peu  à  peu ,  les  prélats  des  Gaules  se  rap- 
prochèrent des  Grecs.  Une  assemblée  d'évê- 


(i)  On  donne  ce  nom  au  concile  d'Irène,  parce  «pi'îl  se 
termina  à  Nicée. 
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ques  y  tenue  à  Paris  en  824  y  décida  qu  il 
ne  fallait  pas  honorer  les  images  ^  mais  qu'on 
pouvait  les  permettre  ;  et  vers  le  dixième 
siècle  y  on  leur  rendit  un  culte  en  France 
comme  ailleurs. 

Ce  culte  prit  beaucoup  de  force  ;  il  de- 
vint la  religion  même  ;  et  plus  tard  on  ne 
fit  des  guerres  sanglantes  aux  Yaudois  et 
aux  huguenots,  que  parce  qu'ils  étaient 
iconoclastes  (i). 


•  ^»«W«^«i«^' 
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Des  reliques  et  des  images  chez  les  Grecs , 
depuis  rejctinçtion  des  iconoclastes.  -^  Des 
infidèles. 

Il  est  constant  que  les  prêtres  et  les  moines 
auront  toujours  un  intérêt  immense  au 
maintien  du  culte  des  reliques  et  des  images. 
C'est  à  des  images  fameuses  ou  à  dqs  reliques 
vénéi^ées ,  que  de  riches  dévots  firent  toutes 
ces  grandes  donations  qui  rendirent  le  c)ergé 


■•■■^ 


(i)  Pluquet,  Dictionnaire  des  Hérésies  y  au  mot  Iconoclastes^  etc. 
le  P.  Maimbourg ,  Histoire  des  Iconoclastes,   Voltaire ,   ^/w 
sur  les  mœurs ,  etc.  ,  chap.  89.  Racine  ,  Discours  sur  l'histoire 
ecclésiastique,  etc. 
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maître  du  tiers  de  nos  biens.  Une  religion 
qui  ne  présenterait  aux  hommes  que  Dieu 
et  l'évangile ,  n'aurait  pas  de  prêtres  opu- 
lensj  mais  ces  prêtres  seraient  vertueux. 

Les  rois  et  les  particuliers  ne  pouvaient 
faire  un  pèlerinage  sans  donner  leur  of- 
frande au  saint  qu'ils  venaient  adorer.  Les 
moines  de  Saint  -  Jacques  -  de  -  Compostelle 
recevaient  plus  d'argent  en  un  jour  que  les 
apôtres  n'en  ont  eu  dans  toute  leur  vie.  On 
peut  donc  présumer  qu'autant  qu'ils  le 
pourront ,  les  prêtres  multiplieront  les  re- 
liques et  les  images^  dont  les  miracles  ne 
sont  que  des  moyens  de  fortune. 

Aussitôt  que  les  maîtres  de  l'empire  re- 
devinrent protecteurs  des  reliques  et  des 
images^  les  pi*étres  et  les  moines  les  ap- 
puyèrent de  tout  leur  pouvoir  j  et  l'on  ne 
vit  pas  long-temps  les  traces  de  la  destruc- 
tion. Les  images  fameuses  se  retrouvèrent , 
les  reliques  célèbres  reparurent.  Les  églises 
ise  remplirent  de  nouveaux  objets  de  culte  , 
et  les  Grecs  se  réconcilièrent  avec  le  pape. 

Mais  comme  leur  patriarche  s'obstinait  à 
prendre  le  titre  de  patriarche  universel ,  et 
que  le  pape  excommuniait  pour  cela  de  temps 
en  temps  les  empereurs  et  les  sujets  de  l'em- 
pire ,  cette  union  devait  bientôt  se  rompre. 
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Le  savant  Photîus  commença  le  gi^nd  schis- 
me, quifut  consomme  par  Michel  Cerularius. 

Le  fond  de  cç  schisme  est  peu  de  chose  i 
au  lieu  de  croire  que  le  saint  esprit  procède 
du  père  et  du  fils  également,  les  Grecs  pré- 
tendent qu'il  procède  du  père  par  le  fils  j 
qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire;  qu'il  ne  faut 
pas  dire  de  messes  pour  les  morts  ;  que  le 
divorce  doit  être  permis  lorsqu'il  est  néces- 
saire; qu'il  ne  faut  pas  noianger  de  fromage^ 
et  qu'on  doit  faire  quatre  carêmes  par  an. 
.    Mais  avec  ces  différences ,  les  Grecs  vi^ 
sont  pas  moins  superstitieux  que  les  catho-^ 
liques;  ils  adorent  comme  nous  le$  reliqu^e^. 
çt  le^s  images  ;  ils  leur  rendent  un  cult^  ou- 
tré ,_  eX  ne  jurent  que  par  les  saints.  Il  n.'y  a 
pas  de  personnage  un  peu  célèbre  dans  U, 
légende,  dont  ils  n'aient  le  coçpS|  quoiqu'il 
soit  a^illeurs.  Us  possèdent  paprtout  des  ima-»-; 
ges  de  la  Vierge  peintes  par  saint  Luc  ,  ci 
beaucoup  de  simulacres  yen.iji^  du  ciçl. 

Ces  reliques  et  cçs  imMQ^fonljAes^nwr^''. 
cle&étonnans;  l'imagination  oy^ieutaj^  sfifxir, 

ble  avoir  présidé  au^  prpdjiges.  qu'on  ep  n^t» 
conte  (i).  ï 

Ils  ont  le  plus  grand  respect  pour  ces  ob- 

'  «Il  I         I  I  ■         ^  I    _     H    I    II  I  ■»-———■    .    ,    ^         ■ 

(i)  Voyez,  daas  ce  Dioûannaire,LayrenUiioS)  Notrc«*Oaine 
de  Damas  ,  etc.  ■ 

/.  d 
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jets  de  culte  ,  et  n'en  montrent  aucun  pour 
les  choses  les  plus  saintes.  Ils  marchandent 
une  absolution;  ils  paient  comptant  Fhostie 
qu'ils  reçoivent  du  prêtre  ,  et  que  celui-ci 
vend  le  plus  cher  qu'il  peut  ;  ils  donnent 
de  l'argent  à  un  saint  homme'  pour  faire 
maudire  leur  ennemi  ;  et  l'anathème  n'est 
terrible  qu'autant  qu'il  est  bien  payé. 

Ces  choses  sont  permises  parce  qu'elles 
plaisent  aux  moines  et  aux  prêtres.  Mais  ils 
excomiiiunièrent  Constantin  -  Paleologue  , 
lorsqu'il  prit  un  peu  d'argent  dans  le  Irësor 
d'une  église ,  pour  payer  ses  alliés  et  défen- 
dre sa  ville  contre  Mahomet  II. 

Dans  ce  siège  déplorable  où  Constantin 
fut  peut-être  le  seul  homme  qui  montra  Une 
grande  vertu ,  tous  lés  malheurs  d^  Crées 
peuvent  retomber  Sur  la  tête  de  leurs  moines; 
ils  réfusèrent  les  secours  des'  catholiques, 
parce  qu'ils  étaient  catholiques;  ils  boulever- 
sèrent la  tête  d4'  peuple  ,  qui  allait  danii  les 
cabarets  boiré-àlàrsanté  de  la  mère  dé  Dieu, 
et  priait  jensuite  les  images  de  la  Vierge 
d'empêcher  au  moins  que  Mahomet  assiégeât 
la  ville  durant  la  semaine  sainte  (i) 


(i)  Voyez  Ducas  dans  la  bibliothèque  Byzant. ,  tome  8. — 
Cité  dans  la  notice  qni  précède  la  nouvelle  de  Mahomet  II, 
ou  la  prise  de  Constantinople.  (  a  toI.  in-is  ).    > 
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Depuis  que  les  Grecs  ont  courbé  la  tête 
sous ie  joug  des  Turcs,  ils  n'ont  rien  perdu 
de  leurs  anciennes  superstitions  ;  et  malgré 
la  pauvreté  de  leurs  temples ,  les  murs  en 
sont  tapissés  d'images  et  de  reliquaires,  qu'ils 
adorent  avec  tous  les  signes  du  plus  profond 
respect.  Us  ont  aussi  dés  saints  modernes , 
qui  font  des  prodiges  comme  les  anciens. 
Mais  tous  les  peuples  ont  des  objets  de  culte 
extérieur.  Les  Russes  surtout,  leaÂrméniens 
et  les  autres  schismatiques  ont  également 
leurs  saints  ,  leurs  reliques  et  leurs  pèleri- 
nages. 

Lès  infidèles  ont  imité  ces  superstitions , 
lorsqu'ils  n'en  ont  pas  donné  l'exemple.  Si 
les  musulmans  sont  les  implacables  ennemis 
des  images ,  ils  révèrent  des  figures  talisma- 
niques  ;  ils  ont  des  reliques  et  des  lieux 
saints.  Us  fêtent  comme  nous  l'assomption' 
d'une  vierge  mère;  et  le  tombeau  de  Fatime 
est  chez  les  Persans  un  pèlerinage  aussi  sacré, 
que  la  maison  de  la  Vierge  à  Lorette  l'est 
chez  nous  (i). 


(i)  Fatime,  fille  de  Mahomet ,  femme  d*Ali,  est  honorée  à 
Gom  d*un  culte  célèbre.  Sa  mosquée  est  magnifique ,  son 
tombeau  entouré  de  riches  présens.  On  y  monte  par  que  Ique 
marches  d'argent  massif;  la  tombe  est  élevée  de  douze  pieds 
et  couverte  d*un  drap  de  velours  blanc.  Cette  sainte  Fatime 
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On  sait  combien  les  sectateurs  de  Mahomet 
vénèrent  le  tombeau  de  leur  prophète.  La 
tente  noire  qui  couvre  la  mosquée  de  la 
Mecque  est  déchirée  tous  les  ans  et  partagée 
entre  les  pèlerins ,  qui  en  font  des  reliques. 
Us  rendent  des  honneurs  au  chameau  qui 
porte  Falcoran  ;  ils  révèrent  les  ])igeons 
qu'ils  croient  pouvoir  être  les  descendans 
de  celui  qui  parlait  à  Foreille  du  prophète, 
comme  le»  chrétiens  respectaient  autrefois 
les  poules  de  la  lignée  du  coq  de  saint  Pier- 
re (i).^ 

Us  n'ont  point  d'images;  mais  leurs  églises 


têt  k  Notre-Dame  du  pays.  On  l'appelle  dans  les  prières , 
«  fille  sans  tache  ,  exempte  de  toute  impureté.  »  On  déteste 
ses  péchés  devant  elle  et  on  lui  dit  :  «  Daigne  m*accorder 
»  ton  intercessioti ,  S  sainte  Kierge ,  au  jdur  où  les  bons 
»  seront  séparés  d'avec  les  méchans....  Je  te  souhaite  le 
»  salut  étemel ,  à  -vierge  très-pure ,  très-juste  et  biunacidée , 

•  glorieuse  Fatime ,  fiUe  de  Mahomet  Félu ,  femme  d*Ali  le 

•  bien-aimé ,  mère  des  douze  -vrais  vicaires  de  Dieu  d'illustre 
»  naissance.  »  Le  peuple  croit  que  Dieu  enleva  Fatime  au 
ciel ,  que  son  tombeau  ne  renferme  rien  et  n'est  qu'une  re- 
présentation. —  Ainsi  l'église  romaine  n'est  pas  la  seule  qui 
honore  l'assomption  d'une  vierge,  la  conception  immaculée 
et  la  virginité  d'une  mère.  —  Au  reste ,  les  musulmans  ,  et 
surtout  les  Persans  ont  aussi  beaucoup  de  respect  p6ùr 
la  vierge,  mère  de  Jésus.  (^Vojrez  Bajrle ,  au  mot.  Fatime  , 
après  Chardin,  etc.  ) 

(i)  Voyez  aussi  dans  le  dictionnaire,  l'article  Mecque, 
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sont  pleines  de  reliques  de  saints  et  d'ex- 
voto  (i). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  les  au- 
tres nations  qui  chargent  le  monde  adorent 
les  images.  Les  peuples  généralement  appe- 
la idolâtres  sont  encore  les  plus  nombreux  ; 
et  tous  ces  peuples  ont  les  reliques  de  leurs 
dieax  et  de  leurs  saints  >  leurs  ex^YOtc^,  leurs 
pèlerinages  et  leurs  amulettes. 

Notw  nous  contentCTons  de  rappeler  au 
lecteur  une  relique  -des  plus  curieuses  ^  que 
le  pot*-deK)hambredu  Grand*Lama  multiplie 
tous  les  jours  (2).  Ne  nous  étonnons  pourtant 


Ji)  Ua  Génois  eut  une  si  grande  curiosité  de  Toir  ce  que 
faisaient' les  màhométans  dans  leurs  mosquées,  qu'il  y  entra, 
quoiqu'il  sût  fort  bien  qu'il  s'exposait  k  mourir  ou  à  être 
contraint  d'abjurer  ^e  christianisme.  U  se  trouva  bientôt  tel- 
lement pressé  par  la  foule ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  sortir 
pour  satisfaire  un  besoin  nafturël  qui  le  pressait' beaucoup. 
11  n'en  fut  pas  l^ng- temps  le  maître  >  et  se  crut  perdu;  caria 
mauvaise  odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui  fit  connaître 
son  aventure.  Il  s'avisa  heureusement  de  dire  tout  haut  qu'é- 
tant constipé  depuis  plusieurs  semaines ,  il  était  venu  ^e  re- 
commander à  Mahomet ,  et  qu'aussitôt  il  avait  été  soulagé. 
Là-dessus  on  cria  miracle  !  on  prit  ses  chausses,  oVi  les  pendit 
à  la  muraille  de  la  mosquée;  on  en  fit  un  bel  ex-voto  ,  etc. 
(Prognosiicon  Antkhristiy  etc.  Cité  dans  Bayle  à  Tartide  Ma- 
homet, ) 

(9)  Le  Grand-Lama  a  qqelqne  ressemblance  avec  le  pape 
que  l'on  adore  après  son  élection  sur  le  grand  autd  de  Saint- 
Fierre ,  etc. 
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pas  trop  de  voir  quatre  mille  moines  vivre 
à  leur  aise  de  la  vente  des  excrémens  se'chës 

r 

de  leur  dieu  ,  que  les  dévots  portent  à  leur 
cou.  Les  peuples  du  Thibet  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  aient  ve'néré  de  semblables  reli-» 
ques.  L'hérétique  Tanchelin  ^  qui  fut  tué 
au  douzième  siècle  par  un  prêtre  catho- 
lique f  recevait  un  culte  aussi  singulier  dkans 
la  Flandre  et  dans  nos  provinces  du  nord  ; 
on  lui  amenait  les  plus  belles  fenotmesc  ;  on 
vendait  ses  excrémens ,  que  les  pieux  por- 
taient comme  de  saintes  amulettes;  et  ses 
urines  opéraient  desguérîsons  miraculeuses. 
L'évêque  Aldebert,  qui  séduisit  par  ses 
prodiges  les  Français  du  dix-huitième  siècle  , 
et  qui  possédait  une  lettre  de  Jésus-Chrîlt 
apportée  du  ciel  par  l'archange  Michel, 
distribuait  au  peuple  les  rognures  de  ses 
ongles  et  de  ses  cheveux ,  qu'on  vénérait 
comme  des  choses  .sacrées.  La  superstition 
peut-elle  avoir  d^s  limites  ? 


i^f^^^^^%^k^%/^-^^'^>^y*t'^t/^^^-  <^t<'%/%/%/^»  • 
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Des  reliques  et  des  images  dans  les  siècles 
qui  précédèrent  la  réforme. 

Les  siècles  des  croisades  furent  aussi  beaux 
pour  les  reliques  et  les  saintes  images  ,  que 


\ 
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le  siècle  de  Louis  XIV  pour  les  lettres  et  les 
arts.  Saint  Louis  dépensa  des  millions^  pour 
se  procurer  quelques  reliques  probablement 
fausses.  Mais  alors  il  fallait  des  instruniens 
à  miracles  :  lepeuple  ne  fréquentait,  que 
les  églises  où  il  pouvait  adorer  les  restes 
ou  Timage  merveilleuse  de  quelque  saint. 

Les  catholiques  vulgaires  ne  songeaient 
pas  à  prier  Dieu  ;  ils  s'adressaient  à  la  châsse 
de  sainte  Geneviève ,  aux  Notre-Dame3  y  aux 
reliques  de  Jésus. 

Les  prêtres  et  les  moines  s'étaient  empa- 
rés de  toutes  les  fontaines  douées  de  quel- 
que vertu  salutaire  ;   ils  y  avaient  mis  de 
petites    images  ;  et  ce  notait  plus  la  qua- 
lité naturelle  de  l'eau  qui  faisait  desgue- 
risons  ^  mais  la  bonté  du  saint.  On  voyait 
tous  les  jours  des  miracles^  sans  qu'il  y  eût 
plus  de  vraie  piété  qu'à  présent  ;  toute  la 
France  s'occupait  du  voyage  d'un  saint  ou 
de  la  translation  d'une  châsse ,  avec  l'in- 
térêt que  nous    prenons   aujourd'hui   aux 
grandes   fêtes   triomphales  ;   et  les  routes 
n'offraient  que  de  dévots  pèlerins,  dont  les 
mœurs  ,  assurément ,  ne  valaient  pas  les 
nôtres. 

Philippe-le-Long  fut  guéri  de  la  fièvre 
quarte ,  par  l'attouchement  du  saint  clou  et 
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du  bras  de  saint  Siméoti  qu'on  vénérait  à 
Sairit-Deois.  Le  duc  de  Normandie  ^  fils  du 
roi.  Philippe  de  Valois,  dut  la  guérison 
d'une  longue  maladie  à  ces  mêmes  reliqucStii 
et  bien  que  cette  guérison  eut  traîné  siE 
semaines  ^  il  n'en  alla  pas  moins  faire  k 
Saint-Ï)enîs  ses  actions  de  grâce.  Les  dévots 
disaient  qu'on  offensait  les  saints  en  recou- 
rant à  la  médecine,  et  que  tous  les  maux 
étaient  bien  traités  par  les  reliques  et  les 
images.  La  sainte  Vierge  s'était  montrée  a 
un  bon  homme,  qui  venait  de  consulter  un 
médecin  ,  et  lui  avait  dit  qu'il  serait  ma- 
lade toute  sa  vie ,  s^il  ne  se  recommandait 
uùiquement  à  quelque  madone^ 

On  jurait  sur  les  saintes  reliques ,  et  quel- 
quefois devant  les  images  ,  comme  on  jure 
encore  devant  le  crucifix  dans  nos  tribu- 
naux. Louis  XI  ne  voulait  parjurer  sur  la 
croix  de  Saînt-Lô ,  qui  tuait  les  parjures 
dans  l'année.  Beaucoup  de  reliques  avaient 
une  réputation  aussi  terrible.  C'est  pour 
cela  que  plusieurs  princes  'firent  des  ser- 
'mens ,  sur  des  châsses  dont  ils  avaient  fait 
ôter  les  reliques ,  sous  prétexte  que  dès  lors 
ils  n'étaient  plus  obliges  à  tenir  leur  parole, 
comme  si  ces  fotrrberîes  n'avaient  pas  eu 
Dieu  pour  témoî  n . 
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Le  bon  roi  Robert,  qui  savait  qu'on  ne 
respecte  pas  toujours  les  sermens  qu'on  a 
faits ,  avait  une  châsse  vide,  mais  toute  do- 
rée ,  sur  laquelle  il  recevait  le  serment  de 
fidélité  des  nobles.  Les  roturiers  juraient 
sur  un  reliquaire  moins  riche ,  dans  lequel 
il  avait  mis  un  œuf  d'autruche. 

Ces  idées  dominaient  beaucoup  d'impor- 
tance aux  reliques.  Charles-le-Bel  menait 
partout  à  sa  suite  celles  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. Louis  XI  Crut  se  guérir,  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  en  faisant  apporter  auprès 
de  son  lit  la  nappe  sur  laquelle  saint  Pierre 
avait  dit  la  messe ,  la  sainte-ampoule  et 
plusieurs  autres  pièces  curieuses.  Il  ne  se 
passait  pas  de  Jour  que  l'on  n'entendît 
parler  de  guérisoiîs  miraculeuses.  Les  pays 
catholiques  ne  s'occupaient  que  de  pèle-: 
rînages.  Le  voyage  de  la  Terre -Sainte 
était  la  grande  affaire  des  plus  pieux.  On 
trouvait  partout  des  reliques  et  des  objets 
de  culte  ;  et  le  plus  petit  village  ,  le  plus 
modeste  couvent  avait  toujours  de  quoi  ar- 
rêter un  dévot  pèlerin . 

Ce  n'étaient  pas  les  lieux  les  plus  fournis 
qui  jouissaient  de  la  plus  belle  réputation. 
On  avait,  à  Saint-Alexandre  de  Milan ,  des 
reliques  de  cent  quarante-quatre  mille  mar- 
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tyrs ,  qui  attiraient  moins  de  fidèles  que  le 
saint  clou  ;  et  l'on  vénérait  dans  diverses 
églises  de  Rome  les  restes  de  plusieurs  mil- 
liers de  saints ,  qui  faisaient  en  masse  moins 
de  profit  que  la  tête  de  saint  Paul. 

On  a  calculé  que  toutes  les  reliques  ras- 
semblées auraient  pu  former  cinq  ou  six 
cent  mille  corps  saints. 

Outre  les  trésors  des  églises ,  il  y  avait 
les  porteurs  de  reliques,  qui  promenaient 
dans  les  villages  des  images  et  des  osse- 
mens  ,  auxquels  les  femmes  venaient ,  pour 
leur  argent,  faire  toucher  des  linges  et  des 
chapelets  ;  de  même  que  nous  voyons  en- 
core les  marchands  de  clefs  de  Saint-Hubert 
bénir,  par  l'approche  d'une  image  de  cire, 
les  anneaux  de  nos  villageoises. 

Les  reliques  étaient  u!ne  si  bonne  mar- 
chandise ,  que  certaines  gens  faisaient  mé- 
tier de  les  voler  ;  et  ces  larcins  demeuraient 
ordinairement  impunis,  parce  que  le  larron 
était  protégé  par  la  ville  ôîi  il  se  réfugiait 
avec  son  vol.  Une  foule  de  saintes  pièces 
furent  volées  ainsi ,  du  consentement  du 
saint  qui  se  laissait  emporter  (i);  car  géné- 

(i)  Cependant  les  saints  ont  quelquefois  fait  merveilles 
contre  leurs  voleurs.  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  vo- 
leur ayant  voulu  piller  les  richesses  qu'on  avait  enterrées 
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ralemeot  les  saints  nQ  font   de  miracles 
qu'à  l'ordre  4e  leurg  prêtres. . 

11  y  avait  encore  des  voleurs  privilégia. 
Par  exemple ,  oa  achetait  communément 
les  bénéfices  ;  on  payait  un  évêché  cent 
mille  sous  ou  davantage  ;  et  pour  Tordinaire 
l'acquéreur  ,  en  prenant  possession  de  son 
évêché  ,  vendait  les  vases  d'or  ,  les  croix , 
les  châsses  et  les  reliques  pour  payer  sa  dette. 

Ces  choses  étaient  sans  inconvéniens  pour 
un  prélat  ;  mais  ^  comme  on  l'a  déjà  dit , 
si  un  prince  eût  enlevé  quelque  riche 
inutilité  d'une  église ,  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'état,  il  eût  été  damné  comme 
Charles-Martel. 

Dans  nos  siècles  barbares ,  le  clergé  était 
plus  puissant  que  les  rois.  On  dépouillait 
le  peuple;  on  l'époti  vantait  par  des  miracles 
terribles  ;  les  reliques  saignaient ,  les  images 
annonçaient  des  fléaux ,  si  le  malheureux 
ne  donnait  pas  son  argent  aux  moines.  Les 
femmes  et  les  filles  ne  passaient  pas  avec 

,  ^IM         ■!  ■■■■      ■       ■  »■  — i^»^^  ■■■  l^a^l—M  I       ■  ■■!!■  -.■l-^.l..  ,m  ■■  .M. 

avec  saint  Hélie ,  évéque  de  Lyon ,  sans  avoir  Tintention  de 
voler  le  corps ,  le  cadavre  du  saint  se  leva ,  se  jeta  sur  le 
voleur  et  le  tint  embrassé  jusqu^au  lendemain.  Lorsqu'on 
surprit  le  larron  en  flagrant  délit ,  on  le  condamna  à  être 
pendu.  Mais  le  saint  ne  le  lâchait  point  :  on  comprit  sa 
bonne  intention  et  on  donna  grâce  au  Voleur.  Incontinent 
le  mort  le  laissa  libre,  et  il  s'amenda,  (de  Gloria  con/.,  cap.  6^,) 


1  INTPOPUCTION. 

sûretë  devant  les  fionaltères;  let' moines 
enlevaient  les  pèlerin^^  et  ilft  soutenaient 
l'assaut  plutôt  que  dé  lâcher  leur  proie.  S'ils 
étaient  trop  pi'esse's  par  les  parens  ou  l'é- 
poux dé  la  femme  qu*ils  avaient  en  leur 
pouvoir ,  ils  apportaient  sur  là  muraille  les 
reliques  de  quelque  saint.  Alors  il  arrivait 
■presque  toujours  que  léB  assaillans^  saisîsde 
respect ,  se  retiraient  sans  oser  poursuivre 
leur  vengeance  (i). 

fjes  reliques  présentaient  tant  de  res- 
sources^  qu'oii  en  faisait  de  tout  ce  qui  se 
présentait.  On  trouva  en  1756,  au  Pont- 
du-Cliâteatt,  en  Auvergne,  dans  un  petit 
cercueil ,  un  enfant  embaumé  à  la  ma- 
nière orientale  ;  il  était  si  bien  conservé 
qu'on  cria  miracle.  C'était  en  lySG;  le  peu- 
ple allait  l'adorer  comme  un  saint,  si  un 
ordre  du  gouvernement  n'eût  fait  transpor- 
ter cette  curiosité  au  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Paris. 

Les  Italiens  adoraient  le  corps  de  Tite- 
Live  ;  le  peuple  de  Rome  adorait  aussi  le 


(t)  Voilà  Torigine  des  enchanteurs,  de  ces  enchantemens 
et  de  ces  châteaux  eachantés  dont  il  est  tant  parlé  dans  les 
romans  de  chetalerie.  (  Sainte-Foi x  après  Mézerai.)  Voyez 
aussi  le  chap.  IV  des  Mémoires  d'un  Vilain  du  quatorzième 
sièeh. 
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corps  de  la  fille  de  Gicéçon ,  lorsque  le  pape 
Paul  III  fit  jeter  ce  corps  dans  le  Tibre.  It 
aurait  pu  faire  mieux. 

Mais  le  Tulgaire  est  toujours  prêt  à  tom-^ 
ber  à  genoux  ;  et  les  prêtres  ,  qui  devaient 
éclairer  le  peuple ,  ne  s'appliquèrent  qu'à 
l'égarer.  Le  culte  superstitieux  des  reliques 
et  des  images  était  universel  ;  on  brûlait 
ceux  qui  avaient  manqué  de  respect  à  la 
statue  d'un  saint  ;  on  fouettait  ceux  qui  ne 
vénéraient  pas  assez  les  reliques.  Le  chris- 
tianisme n'était  plus  qu'un  vain  nom^  quand 
les  protestans  parurent. 


CHAPITRE  VII. 

Des  protestans  ,  etc.  —  Conclusion. 

».  • 

Les  réformés  ne  ramenèrent  pas  le  chris- 
tianisme pur  ;  ils  gardèrent  les  miracles  et 
bien  d'autres  abu^;  mais  ils  firent  beau- 
coup ,  pour  le  siècle  où  ils  Vécurent ,  en 
combattant  le  culte  des  reliqiiés  et  des 
images. 

Il  était  réservé  aux  philosophes  du  dix- 
huitième  siècle  d'achever  la  réforme  que 
Luther  commença;  et  peut-être  pourra- 
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t-on  leur  reprocher  dé  s'être  avance'  trop 
loin ,  puisque  quelques-uns  ont  attaqué  les 
dogmes  les  plus  sacrés  de  la  religion  que 
Dieu  a  mise  dans  les  cœurs  ;  ils  ont  jeté 
des  doutes  sur  rimihortalité  de  lame ,  et  se 
sont  quelquefois  égarés  sur  Dieu  même. 

Les  réformés  furent  persécutés  comme  ils 
devaient  s'attendre  à  Fétre  ;  c'est  peut-être 
à  ces  grandes  persécutions  dont  ils  furent 
l'objet,  qu'ils  doivent  d'être  devenus  si  forts 
et  si  nombreux  ;  car  au  fond ,  avec  quelques 
superstitions  de  moins ,  ils  ne  sont  pas  pluâ 
tolérans  que  les  catholiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  leur  dut  l'anéantis- 
sement d'une  multitude  de  reliques  et  d'i- 
mages. Us  écrivirent  contre  le  culte  idolâtre  ; 
Calvin  fit  le  traité  des  reliques  ;  d'Aubigné 
les  attaqua  dans  la  Confession  catholique 
de  Sancy  :  cette  matière  donna  lieu  à  des 
diatribes ,  qui  obligèrent  la  cour  de  Rome  à 
mettre  plus  de  circonspection  dans  les  hon- 
neurs qu'elle  rendait  à  ses  saints.  Us  éclai- 
rèrent aussi  certaines  classes  du  peuple ,  en 
montrant  que  les  ossemens  et  les  images 
qu'ils  brûlaient  n'avaient  aucun  pouvoir;  et 
les  prêtrcfs  ne  s'acharnèrent  si  fort  contre 
les  protestans,  que  parce  qu'ils  leur  étaient 
une  source  abondante  de  richesses. 
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Le  petit  livre  de  Calvin  fit  de  Teffet; 
Tabbé  de  Cordemoi  tenta  vainement,  long- 
temps après,  de  le  réfuter  ;  il  annonça  qu'il 
allait  répondre  enfin  au  livre  du  huguenot, 
que  Ton  n'avait  pu  combattre  ;  il  fit  un 
traité  des  Saintes  reliques,  où  il  prouva  que 
Calvin  avait  raison  ,  puisqu'il  ne  ^montra 
nulle  part  qu'il  eût  tort.  Le  livre  de  Corde- 
moi  n'est  qu'une  mauvaise  déclamation  en 
l'honneur  des  reliques,  si  singulièrement 
faite,  qu'on  a  peine  à  s'apercevoir  si  elle  a 
été  écrite  avant  ou  après  la  lecture  du  livre 
de  Calvin. 

Depuis  la  réforme ,  on  ne  fit  plus  guère 
usage  de  ces  grands  miracles  qui  réjouissent 
tant  dans  les  anciennes  légendes.  Les  prê- 
tres devinrenil  plus  prudens.  On  les  voit 
n ^écrire  qu'en  tremblant  les  mensonges.  Us 
hésitent  sur  les  miracles  des  saintes  châsses  : 
ils  rougissent  en  contant  des  merveilles  con-- 
testées.  Le  chanoine  Villette  s'embarras- 
sait beaucoup  au  dernier  siècle ,  en  com- 
mençant l'histoire  de  Notre-Dame-de-Liesse. 
Il  avoue  que  cette  histoire  n'a.  rien  de  bien 
sûr.  Mais  enfin ,  ajoute-t-iL,  elle  vaut  bien 
Notre-Danae-de-L_orette  , .  Notre-Dame-de- 
Montserrat ,  les  Saints-Suaires,  les  Saintes- 
Faces ,  et  toutes  les  reliques  et  images  que 
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les  fidèles  veuèi'eut  ailleurs  (i) 

Mais  si  les  hommes  éclairés  du  deruier 
siècle  ne  croyaient  déjà  plus  aux  reliques  et 
aux  images,  le  vulgaire  restait  encore  fidèle 
aux  décrets  du  concile  de  Trente  ,  qui  re- 
commande expressément  (a)  l'article  du 
concile  de  Nicée  où  il  est  ordonné  d'adorer 
lesimagesetles  reliques.  Dumnrsaisfut  pres- 
que assommé  à  Paris  ,  dans  la  rue  aux  Ours, 
pai'Ce  qu'il  disait  aux  bonnes  femmes  que  les 
images  de  la  Vierge  n'ont  pas  plus  de  puis- 
sance que  d'autres  images,  et  que  Notre-Da- 
me n'est  pas,  comme  Dieu,  partout  présente. 

Les  grandes  dames  et  les  bourgeoises  fai- 
saient encore  des  pèlerinages  pour  avoir 
des  enfans;  on  descendait  la  châsse  de 
sainte  Geneviève;  etsi  ces  chcsessoutmoins 
communes  en  France  aujourd'hui ,  rien 
n'est  presque  changé  dans  les  pays  voi- 
sins. Oq  lit  toujours  dans  les  églises  d'Es- 
pagne et  d'Italie  deux  ou  trois  grandes 
listes  des  reliques  qu'on  peut  y  adorer.  Ce- 
lui qui  parle  mal  de  Saint-Martial  à  Li- 
moges est  toujoui's  plus  coupable  que  celui 
qui  parle  mal  de  Dieu.  On  est  toujours  sa- 


(i)  PagB  3  A<i  Discooràprélii 
(a)  Deuïlèine  décrit.  LX- 
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criiege,  en  France  même ,  lorsqu'on  touche 
les  vases  et  les  châsses  sacrées  ^  sans  être 
prêtre.  On  convertit  encore  des  tableaux 
profanes  en  images  saintes  (i),  que  les  pieux 
révèrent.  On  fait  des  miracles  ;  on  délivre 
des  possédés  ,  on  ôte  les  maladies  ;  et  tous 
les  journaux  ont  retenti  des  cures  miracu-* 
leusés  que  M.  de  Hohenlohe  vient  d'oj^érer 
à  Wurtzbourg.  On  a  reconnu  ,  il  est  vrai , 
que  M.  de  Hohenlohe  n'a  guéri  personne  ;. 
mais  ses  miracles  sont  écrits  ;  les  dévots 
éloignés  les  croient  ;  et  ils  serviront  un  jour 
au  procès  verbal  de  sa  canonisation. 

On  a  quelquefois  reproché  aux  protestans^ 
à  ces  ennemis  déclarés  des  reliques  et  de» 
iniages,  de  vénérer  eux-mêmes  quelques 
restes  de  leurs  saints.  Us  gardent,  par  exem- 
ple y  le  banc  sur  lequel  Luther  était  assis  ^ 
lorsque  le  diable  vint  se  battre  avec  lui. 
Il  se  peut  que  quelques  sots  luthériens  fas- 
sent de  ce  ridicule  objet  une  amulette  ; 
mais  généralement  les  réformés  ne  vénè-^ 

(i)  fin  1810,  dans  une  petite  ville  du  Calvados ,  un  dévot 
se  fit  donner  pour  son  église  un.  tableau  qui  représentait 
Psyché  à  genoux  devant  Gupidon.  Il  fit  couvrir  les  nuditési 
par  un  barbouilleur.  Cupidon  devint  Gabriel  ,  Psyché  la 
vierge  Marie  y  et  ce  fut  une  Annonciation.  (Cité  dans  quelques 
journaux  et  particulièrement ,  mais  avec  quelques  erreurs  4^ 
détails,  dans  le  ^.  ^  ou  Z  de  2a  Marotte  du  Calvados,} 

I.  e   ' 
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rent  les  reliques  de  leurs  grands  hommes 
que  comme  de  simples  souvenirs. 

C'est  ainsi  qu'on  a  vendufort  cher  la  canne 
de  J.-J.  Rousseau  et  l'encrier  de  Voltaire. 
Assurément  ceux  ^i  possèdent  ces  restes 
curieux  ne  leur  adressent  point  de  prières. 
Ceux  qui  achetèrent  à  haut  prix  les  débris 
de  la  triste  garde-robe  du  grand  Frédéric  , 
ne  cherchaient  là  qu'à  satisfaire  une  cu- 
riosité naturelle.  Nous  aimons  à  voir  ,  dans 
la  maison  de  Jeanne-d'Arc,  l'armoire  qui 
fut ,  dit-on  ,  à  son  usage. 
,  Un  pharmacien  (i)  possède  le  cerveau  du 
grand  Voltaire  ,  sans  songer  à  invoquer 
saint  Arouet  (2)  ;  et  sans  doute  les  voya- 
geurs qui  déchiraient  les  registres  de  l'état 
civil  de  Châtillon-les-Lombes ,  pour  avoir 
un  morceau  de  lecriture  de  Vincwit  de 
Paule  (5),  ne  croyaient  pas  porter  des  re- 
liques. 

Les  Anglais ,  qui  n'ont  point  de  reliques  ^ 
vénèrent  tout  ce  qui  leur  rappelle  le  souve- 


(i)  M.  Mitouard ,  à  Paris  ,  rne  du  Bouloy ,  No.  lo.  Il  oft 
fils  du  pharmacien  de  eeikbm  qui  participa  à  l'eknbauibe* 
ment  de  Voltaire. 

(^)  Voyez  Comme  on  connaît  les  saines  on  les  honore  dan* 
les  Proverbes  dramat^fues  de  m,  Gois^,  * 

(3)  ybjrages  es  TU,  Dtîaute  aux  eufircns  de  Paris,  totne  1*^*, 
page  93r 
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nir  de  leur  Shakspeare;  on  les  a  vus  payer 
au  poids  de  l'or  des  morceaux  d'un  mûrier 
qu'il  avait  planté  de  ses  poe'tiques  mains  ; 
mais  ils  n'ont  jamais  cru  que  ces  morceaux 
de  mûrier  pusssent  donner  aux  porteurs 
quelque  dose  du  génie  de  Shakspeare.  €elui 
qui  se  plaît  au  souvenir  des  grands  hom*- 
mes  ,  et  qui  admire  les  monumens  ,  ne 
peut  pas  être  confondu  avec  celui  qui  adore 
des  ossemens  et  de  vaines  figures  de  bois 
ou  de  pierre. 

Nous  aurions  pu  nous  étendre  bien  da- 
vantage sur  ces  matières  de  culte  ;  mais 
nous  n'avons  du  traiter  ici  toutes  ces  choses 
que  sous  un  point  de  vue  général.  La  mul- 
titude des  anecdotes  se  trouvera  aux  articles 
particuliers. 

En  voyant  à  quelles  extravagances  les  hom- 
mes se  sopt  abandonnés,  on  reconnaîtra  que 
nous  ne  devons  pas  être  fiers  de  cette  raiscm, 
dont  nous  avons  toujours  fait  un  si  pauvre 
usage. 

On  observera  aussi  que  le  culte  des  reli- 
ques et  des  images  renaît  de  toutes  parts , 
et  qu'il  est  peut-être  temps  de  réclamer  le 
retour  aux  simples  règles  de  l'Evangile , 
qui  ramènerait  la  vertu  dans  le  sein  de 
rÉglise. 
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Comme  je  crois  que  le%  hommes  éclaires 
peuvent  être  bons  et  justes  ,  je  répète  que 
je  n'ai  point  entrepris  cet  ouvrage  pour  at- 
taquer la  religion  ^  mais  pour  la  défendre 
contre  le  torrent  de  la  superstition  et  du 
charlatanisme  9  qui  aurait  besoin  d'être  re- 
tenu dans  de  fortes  digues. 
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A. 


AaRON,— frère  de  Moïse.  Sa  verge,  qui 
poussa  des  feuilles  et  des  fleurs ,  à  ce  que  dit  la 
Bible  ,  est  la  seule  relique  que  nous  ayons  de  lui* 
Elle  était  à  la  fois  dans  l'église  de  Saim-Jean-de- 
Latran ,  à  Rome  \  dans  la  cathédrale  de  Florence  ; 
à  la  Sainte-Chapelle ,  à  Paris  5  à  Saint-Salvador , 
en  Espagne;  et  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux. 
On  la  montre  encore  à  Rome ,  à  Florence  et  à 
Saint-Salvador.  C'est  un  vieux  bâton  de  trois  mille 
trois  cents  ans. 

Cependant  les  plus  graves  théologiens  préten- 
tent que  la  verge  d'Aaron  est  dans  l'arche  d'al- 
.  liance,  que  Jérémie  fit  enterrer  sous  le  mont  Nebo, 
au  delà  du  Jourdain. 

ABDON  ET  SENNEN ,  —  saints  martyrs  du 

troisième  siècle ,  dont  on  ne  sait  pas  l'histoire. 

On  ignore  également  le  lieu  de  leur  sépulture. 

Néanmoins  leurs  corps  étaient  en  môme  temps  à 

•  T.  I 
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Rome ,  à  Florence  ,  à  Saîni-Médard  de  Soissons , 
et  dans  une  afebaye  d'Arles  en  Roussillon. 

TOMBEAU    DES    SAINTS    ABDON    ET    SEKKEK. 

On  voyait  aussi ,  dans  la  même  petite  ville  d'Ar- 
les en  Roussillon ,  le  miraculeux  tombeaux  des 
saints  martyrs  Abdon  et  Sennen.  Ce  tombeau  était 
toujours  plein  d'une  eau  merveilleuse.  Le  3o  juil- 
let surtout ,  jour  de  la  fête  des  deux  saints ,  on 
tirait  de  leur  tombe  de  quoi  désaltérer  tout  le 
pays(i).  Il  est  fâcheux,  pour  la  réputation  des  pa- 
trons du  lieu,  qu'on  ait  découvert  la  source  natu- 
relle de  cette  eau ,  qui  a  des  propriétés  très-salu- 
taires contre  la  dyssenterîe. 

On  donnait  à  l'eau  du  tombeau  une  origine 
assez  singulière.  On  contait  que  le  voiturier  qui 
apportait  de  Rome  les  deux  corps  saints,  craignant 
d'être  volé  par  les  dévots ,  avait  mis  ces  corps 
dans  une  futaille  pleine  d'eau  ;  et  que  depuis ,  les 
deux  saints  étaient  devenus  comme  deux  fontaines 
intarissables. 

ABEL.  —  Saim  Jérôme  dit  que  Caïn  tua  son 
frère  Abel  à  peu  de  distance  du  lieu  où  l'on  a 
bâti  depuis  la  ville  de  Damas.  On  montre  à  seize 
milles  de  cette  ville  deux  colonnes  et  quelques 
ruines  qui  passent  pour  les  débris  de  la  sépulture 
d'Abel  (2).   Son  tombeau  avait  cinquante  -  cinq 

(i)  Piganiol ,  Description  de  la  France  ,  tome  VI. 
(a)  f^ofage  des  pères  Jacques  Goujon ,  lYau ,  etc,  en  terre 
sainte. 
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pieds  de  long*  Quelques  Musulmans  prétendent 
qu'Abel  était  haut  de  quarante-huit  pied^  ;  d'au* 
très  le  grandissent  bien  davantage. 

* 

ABRAHAM ,  —  père  des  croyans.  Je  ne  crois 
pas  qu'aucune  église  se  soit  vantée  de  posséder 
son  corps*  Mais  on  montrait  à  Rome  quelques^ 
uns  de  ses  os ,  à  Téglise  de  Sainte^Marie  sur  Mi-« 
nerve. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Saint-Jacques 
Scossa  -  Cai^alK ,  une  table  de  marbre  que  l'on 
présente  comme  l'autel  où  Abraham  voulut  sacri- 
fier son  fils  Isaac.  L'impératrice  Hélène  envoyait 
cette  grosse  relique  pour  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
mais  quand  ]a  charrette  se  trouva  vis-à-vis  Saint- 
Jacques  ,  les  chevauit  refusèrent  d'aller  jdus  loin* 
D'abord  cela  ne  parut  pas  raisonnable^  mais  bientM 
on  soupçonna  du  mystère  ;  et  d'ailleurs  quand 
on  aurait  eu  tous  les  bœlifs  de  l'Italie  ,  la  sainte 
relicjue  aurait  reculé  plutôt  que  de  faire  un  pas 
en  avant.  Il  fallut  donc  la  mettre  là.  En  mémoire 
de  ce  miracle  ^  on  dcmna  à  Saint- Jacques  le  nom 
de  Scossa-^Capalli  (i). 

FONTAINE   d' ABRAHAM. 

On  montre,  auprès  d'Orfa  en  Asie,  de  vieilles 
colonnes  sur  lesquelles  était  posé ,  dit-on ,  un  des 
trônes  de  Nemxod.  C'est  là  qu'il  jugea  Abraham, 
que  l'on  avait  arrêté    comme  magicien,  parce 

■  --  -  ■ 

(i)  Secoue  cheuaux.  Mîsson ,  Voyage  d'Italie. 
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qu'il  faisait  des  miracles.  Il  condamna  le  saint 
patriarche  à  être  jeté  dans  une  fournaise  ardente 
qui  était  allumée  tout  près  de  là.  Mais  incontinent 
la  fournaise  se  changea  en  fontaine ,  la  flamme  en 
eau  limpide  ,  et  Abraham  ne  prit  qu'un  bain.  Un 
esclave  voyant  cela  ,  dît  à  Nemrod  :  Seigneur  , 
cet  honmie  là  n  est  pas  un  magicien ,  mais  bien 
un  prophète.  Nemrod ,  fâché ,  fit  jeter  l'esclave 
dans  une  autre  fournaise  qui  se  changea  pareille- 
ment en  une  source  d'eau  vive.  Ce  sont  ces  deux 
fontaines  qui  empêchent  les  habitans  d'Orfa  de 
mourir  de  soif  (i).  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  en 
aient  fait  l'origine  un  peu  merveilleuse. 

ACHILLÉE  ET  NÉRÉE  ,  —  deux  saints  eu- 
nuques ,  qui  prêchaient  avec  zèle  la  virginité  et 
le  célibat.  Leur  histoire  rappelle  un  peu  le  renard 
à  qui  on  avait  coupé  la  queue.  Ils  ont  laissé  chacun 
cinq  têtes',  sans  compter  le  reste.  Ces  têtes  étaient 
I*.  à  Rome ,  dans  l'église  de  leur  nom  ;  a"",  à 
Garra,  en  Espagne  -,  3^.  dans  une  église  d'Osma  ; 
4^.  dans  la  petite  ville  d'Ariano  au  royaume  de 
Naples  *,  5**.  dans  un  monastère  d'Atino ,  à  la  terre 
de  Labour.  Rome  et  Garra  possédaient  leurs 
corps  ^  Vemse  ,  Boulogne  et  Douai  montraient 
d'eux  quelques  reliques.  C'est  bien  des  choses 
pour  deux  saints  eunuques. 

AGISGLE,  —  martyr  en  Espagne.    Il  avait 
(t)  Thevenot  et  autres  yoyageurs  au  Leyant. 
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deux  corps ,  Fun  à  Cordoue  ,  Tautre  à  Toulouse  \ 
tous  les  deux  faisaient  des  miracles. 

ADALBERT ,  —  saint  ëvêque  du  dixième 
sièôle.  Les  Polonais  se  vantent  de  posséder  son 
corps.  Mais  les  Bohémiens  prétendent  qu'ils  ont 
eu  Tadresse  de  le  voler ,  au  conuneneement  du 
onzième  siècle ,  et  qu'ils  le  conservent  à  Pi'ague* 
C'est  le  sujet  d'une  contestation  très-importante, 
qui  dure  depuis  huit  cents  ans. 

ADAM ,  —  le  premier  homme ,  selon  les  saintes 
écritures.  Les  Arabes  montrent ,  à  une  lieue  de 
la  Mecque  ,  une  petite  colline  sui^  le  sommet  de 
laquelle  ils  croient  qu'Eve  avait  la  tète  appuyée  y 
la  première  fois  qu'Adam  la  connut ,  car  elle 
sortit  vierge  du  paradis  terrestre.  Ses  deux  ge-- 
noux  étaient  bien  loin  sur  deux  petits  tertres 
qu'on  remarque  aussi  dans  la  plaine.  Ces  Arabes 
donnent  une  taille  monstrueuse  à  nos  premiers 
parens,  car  Eve  avait  les  genoux  écartés  à  plus  de 
trois  cents  pas  l'un  de  l'autre.  Il  y  a  des  docteurs 
musulmans  qui  n'ont  pas  hésité  à  leur  supposer 
six  mille  pieds  de  haut.  Nous  sommes  bien  dé-^ 
générés  ! 

Quelques  rabbins  ,  et  avec  eux  des  pères  de 
l'église  ,  ont  écrit  que  quand  Noé  s'enferma  dans 
l'arche  ,  il  prit  avec  lui  les  os  d'Adam  i  qu'il  les 
partagea  à  ses  enfans  après  le  déluge  ;  et  que  la 
tète  échut  à  Sem.  On  no  sait  pas  ce  que  devint  le 
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reste.  Mais  Sem ,  à  qui  oui  avait  recommandé 
d'enterrer  la  tête  d^Âdam  au  milieu  du  monde , 
fut  conduit  par  un  ange  dans  une  petite  grotte 
sous  le  calvaire  y  où  il  s  acquitta  de  sa  commission^ 
On  montre  en  effet  un  trou  carré  ,  au-dessous 
de  Tendroit  où  le  rocher  se  fendit  à  la  passion  ; 
on  dit  que  c'est  par  cette  fente  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  coula  jusque  sur  le  crâne  d'Adam 
pour  le  purifier  \  et  Ton  a  bâti  en  cet  endroit 
une  petite  chapelle  en  l'honneur  de  la  tête  du 
premier  homme.  Mais  cette  tête  n'a  pas  encore 
osé  se  montrer  (i). 

Xiés  habitans  de  l'île  de  Geylan  vont  aussi  en 
pèlerinage  à  une  montagne  très-escarpée,  qu'il» 
nomment  le  Pic  d'Adam.  Ils  ont  beaucoup  de 
vénération  pour  ce  saint  lieu ,  y  lavent  leurs 
habits  et  s'y  baignent  dévotement  5  ce  qui  ef&ce 
tous  leurs  péchés.  Us  honorent  sur  cette  mon- 
tagne une  grande  pierre  sur  laquelle  on  remarque 
l'empreinte  très-bien  gravée  d'un  pied  humain 
long  de  vingt-deux  pouces.  Ils  disent  que  c^est 
te  pied  de  notre  premier  père. 

ADRIEN ,  — •  saint  martyr  de  Nicomédie«  Saxk 
corps  fut  brûlé  en  pkce  publique ,  sans  qu'il  n'y 
eût  pour  cela  rien  de  perdu  ;  et  même  ses  reli-< 
ques  préservent  de  la  peste  (2).  Natalie ,  sa  femme, 
^uva  des  flammes,  une  de  ses  mains ,  l'enveloppa 
dans  un  linge  ,  et  la  garda  toute  sa  vie  sous  son 

(i)  Voyage  de  Chardin ,  de  MonçotUs  et  du  ffèré  iVou* 
(<t)  Durand  »  Caractères  des  Saints* 
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oreiller  (i).  Mais  plus  tard  on  fut  plus  adroit  : 
son  corps  tout  entier  avec  ses  deux  mains  est  à 
Rome.  Il  était  aussi  en  même  temps  avec  ses  deux 
mains  dans  une  abbaye  de  bénédictins  voisine  de 
Gand  (2).  De  plus  ,  on  montrait  avant  la  révolu- 
tion ,  dans  la  cathédrale  de  Marseille ,  un  bras 
de  saint  Adrien  bien  entier  (3)  ;  ce  qui  fait  six 
mains  ,  sans  celles  que  nous  ne  savons  pas. 

AFRE ,  —  courtisane  d' Ausbourg ,  qui  se  pu- 
rifia par  le  martyre,  au  quatrième  siècle.  Son 
corps  fut  perdu  deux  cents  ans  après ,  retrouvé 
en  956  y  perdu  de  nouveau  dans  le  siècle  suivant , 
retrouvé  encore  en  1064  ?  et  depuis  très-fécond 
en  miracles.  Saint  Anon ,  archevêque  de  Cologne 
fit  cadeau  à  son  église  d'un  pouce  du  pied  de 
sainte  Afre  -,  ce  qui  était  alors  un  précieux  trésor. 

AGATHE ,  — •  vierge  et  martyre  deCatane ,  au 
troisième  siècle*  Les  habitans  de  Gatane  conser- 
vent son  voile  et  son  corps  ,  qui  les  préservait,  di- 
sent-ils ,  des  feux  de  l'Etna  appelé  aujourd'hui 
Mont-GibeL  Cependant ,  au  douzième  siècle ,  la 
montagne  fit  d'affreux  ravages  à  Gatane;  l'église  ca- 
thédrale fut  renversée  ;  plusieurs  religieux  y  furent 
écrasés  *,  et  en  1698 ,  dans  un  treml)lemeht  de 
terre  «excité  par  une  éruption  du  volcan ,  onze 
mille  personnes  fiarent  englouties  sous  les  débris 
»  ■  I     I     II     ■  1 1  I  ■      III  II  I 

(  I  )  Ribadéneira  ,  Fleurs  des  uies  des  Saints, 

(2)  Baillet ,  Vies  des  Saints ,  .8  septembre. 

(3)  Journal  ^un  poyage  de  France  et  d^ Italie ,  1667. 
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de  la  principale  église ,  tandis  qu'on  leur  donnait 
la  bénédiction. 

Malgré  cela,  tous  les  ans,  le  5  février,  on  fait 
à  Catane  une  procession  solennelle  du  corps  de 
sainte  Agathe ,  qui  est  placé  dans  une  châsse 
d'argent  enrichie  de  pierreries. 

Toutes  les  fois  que  le  volcan  lance  ses  feux , 
le  clergé  ne  manque  pas  de  sortir  avec  le  voile  de 
sainte  Agathe  ^  on  étend  ce  voile  en  Tair  et  on 
est  persuadé  qu'il  détourne  la  flamme.  Le  père 
l^badéneira  dit  que  quand  le  feu  aperçoit  ce  voile 
aacré  ,  il  s'éloigne  avec  tant  de  révérence  ,  qu'on 
jurerait  qu'il  a  usage  de  raison. 

On  distribue  aussi  du  coton  que  l'on  fait  tou* 
cher  au  corps  de  sainte  Agathe ,  et  qui  a  la  pro-* 
priété  de  garantir  du  feu  les  maisons  où  l'on  a  la 
piété  d'en  conserver. 

Le  corps  et  le  voile  de  sainte  Agathe  sont  très- 
célèbres  ^  tous  les  chrétiens  savent  que  ces  reli- 
ques spnt  à  Catane  \  et  cependant  on  les  trouve 
dispersées  ailleurs.  On  montre  un  de  ses  bras  à 
Palerme  ^  un  autre  bras  à  Douai.  On  a  à  Rome  ^ 
dans  l'église  de  Saint-^Etieune  le  Rond ,  une  par- 
tie du  voile  et  des  mamelles  de  sainte  Agathe  (i).. 
Une  mamelle  entière  était  à  Paris,  dans  l'église  dc^ 
Saint-^Merry ,  quoiqu'on  fasse  voir  les  deux  ma- 
melles à  Catane.  Une  quatrième  mamelle  était  ho- 
norée à  Rome  ,  dans  l'église  de  Saint-Dominique  i 
une  cinquième  à   Siponto  ^   une  sixième  à  Ca-^ 

{l)  Wlenftfillçs  et  antiquités  de  Rome ,  page  6^ 


AGN  9 

poue,  etc.  Quelques-unes  sont  perdues  ;  espérons 
qu'on  les  retrouvera, 

AGNÈS.  —  Le  corps  de  sainte  Agnès  est  à 
Rome  ]  mais  elle  a  un  autre  cfOrps  à  Manresa  en 
Catalogne  \  elle  en  avait  un  troisième  à  Utrecht , 
et  une  quatrième  tète  à  Rouen ,  avec  quelques  os- 
semens  à  Anvers ,  à  Bruxelles ,  à  Cologne  ,  et  en 
plusieurs  atitres  villes. 

AGNÈS   DE  MONTE  -  PULCIANO.  —  La 

bienheureuse  Agnès  de  Monte-Pulciano  étant 
morte  ,  des  personnes  pieuses  voulurent  l'embau- 
mer. Mais  Dieu  fit  voir  qu'elle  n'en  avait  pas  be- 
soin. Car  il  permit  que  ses  mains  et  tous  les  autres 
membres  de  son  corps  suassent  un  saint  baume  en 
si  grande  abondance ,  que  tous  ses  vêtemens  en 
furent  mouillés.  On  en  remplit  dévotieusement 
une  fiole  de  verre  ,  que  l'on  montre  tous  les  ans  à 
Gènes  le  premier  jour  de  mai*  On  montre  aussi 
une  fiole  pleine  de  manne  blanche  que  Notre- 
Seigneur  envoyait  ii  sainte  Agnès  pour  sa  nour- 
riture (i). 

On  honore  à  Gênes  le  corps  de  sainte  Agnès 
de  Monte-Pulciano.  Entre  tous  les  miracles  que 
ce  saint  corps  opéra ,  nous  citerons  celui-ci  : 
sainte  Catherijae  de  Sienne  vint  visiter  notre 
sainte ,  qui  venait  de  mourir,  et  •''inclina  pour 
baiser  les  sacrés  pieds  de  la  défunte.  Mais  le  saint 


(i)  lUfatadéDÔira  »  ^  avril. 
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corps  éleva  son  pied  jusqu'à  la  bouche  de  sainte 
Catherine ,  afin  qu'elle  pût  le  baiser  sans  i'incli- 
ner  davantage.  En  mémoire  de  cette  merveille ,  le 
pied  qui  a  remué  est  demeuré  plus  court  que 
l'autre  (i). 

ALBAN ,  —  premier  martyr  de  la  Grande- 
Bretagne.  Son  corps ,  qui  fut  visité  mille  ans  après 
sa  mort ,  fut  trouvé  aussi  frais  que  s'il* eut  été  vi- 
vant (2)  ;  mais  il  se  corrompit  lorsqu'on  l'eut  logé 
dans  sa  châsse.  Ce  corps  était  â  la  fois  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  en  Angleterre,  à  Rome  et  à  Co- 
logne. 

> 

ALBERT.  —  Il  y  a  plusieurs  saints  de  ce  nom. 
Saint  Albert ,  évêque  de  Prague  a  laissé  deux 
corps ,  un  en  Pologne ,  un  second  à  Rome.  Ce  , 
saint  alla  prêcher  }a  religion  aux  Polonais  qui  le 
chassèrent.  Mais  bientôt  se  rappelfint  combien  on 
attachait  de  prix  aux  relicpies  des  saints ,  ils  se  re- 
pentirent d'avoir  laissé  échapper  saint  Albert, 
coururent  après  lui,  le  tuèi^entr,  et  emportèrent  sa 
tête  qu'ils  espéraient  bien  vendre.  Effectivement 
le  duc  Boleslas  la  leur  acheta  au  poids  de  l'or^  Les 
Polonais  voyant  son  zèle  lui  vendirent  au  même 
prix  les  autres  parties  du  corps  saint ,  cpii  depuis 
fit  une  multitude  de  miracles. 

IMAGE  DE  SAII^T  ALBERT   DB  LIÈGE. 

Un  joueur  ayant  perdu  tout  son  argent ,  à  Tra- 

(1)  Ribadëneira ,  après  Siiriu8> 

(3)  Ribadëneira  »  Fleurs  des  vies  des  Saints, 
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pano  ,  vît  deux  images ,  l'une  de  la  vierge  Marie , 
l'autre  de  saint  Albert  de  Liège  ,  à  qui  il  avait  de- 
mandé inutilement  un  peu  de  bonheur  au  jeu.  Il 
mit  Tcpée  à  la  main  en  disant  :  «  Je  t'ai  souvent  ré- 
»  clamé  ,  saint  sans  complaisance ,  et  tu  ne  m'as 
»  point  aidé  :  je  ne  t'aimerai  jamais.  Et  toi ,  Marie , 
»  surnommée  mère  de  grâces ,  tu  as  été  sourde  à 
))  ma  prière.  Eb  bien  !  vous  ne  ferez  plus  de  du- 
»  pes.  »  Aussitôt  il  se  mit  à  frapper  ces  images  qui 
rendirent  quantité  de  sang  5  le  tonnerre  tomba 
sur  le  joueur  et  le  tua  incontinent  •,  et  depuis ,  ces 
saintes  images ,  aussi  bien  que  les  reliques  de  saint 
Albert  de  Liège ,  opérèrent  d'éclatans  prodiges. 

ALDEGONDE ,  — '  sainte  vierge  de  Haynaut , 
patrone  de  Maubeuge.  On  garde*  dans  plusieurs 
églises  le  voile  miraculeux  que  le  Saint-Esprit  lui 
mit  sur  la  tête  avec  son  bec  ,  le  jour  ou  elle  fit 
vœiînie  virginité. 

Les  reliques  de  sainte  Aldegonde  ont  fait  beau* 
coup  de  miracles.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
un  chevalier  de  Maiibeuge  se  vanta  d'avoir  violé 
la  sainte  ,  et  commit  des  impiétés  dans  son  église. 
«  IVIaîs  il  fut  à  Tinstant  frappé  aux  parties  secrètes 
»  d'une  étrange  et  horrible  maladie,  »  dont  il 
mourut,  ayant  néanmoins  demandé  pardon  au 
tombeau  de  sainte  Aldegonde  (i),  où  il  reconnut 
la  vérité  des  miracles  qu'elle  opérait. 

Comme  on  portait  ses  reliques  en  procession 

(i)  Les  pères  Triquet  et  Rîbgd^eîpa. 
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dans  la  ville  de  Mons  ,  un  pont  sur  lequel  on  pas* 
sait  fondit  tout  à  coup  dans  la  rivière.  Les  dévots 
burent  d'autant*,  mais  personne  ne  se  noya  ^  ceux 
qui  portaient  la  cMsse  furent  soutenus  en  Fair 
par  une  force  miraculeuse ,  et  traversèrent  ainsi 
le  fleuve ,  comme  s'ils  avaient  eu  sous  les  pieds 
le  pavé  le  plus  doux  (i). 

m 

ALEXIS.  —  Ce  saint  n^a  jamais  existé  :  on  sait 
que  c'est  le  même  que  saint  Jean  Calybite.  On 
raconte  que  le  jour  de  ses  noces,  il  abandonna  sa 
femme  et  sa  famille  désespérée ,  qu'il  changea 
d'habit  avec  un  mendiant^  qu'il  mena  quelque 
temps  la  vie  de  gueux  \  que  lorsqu'il  fut  devenu 
méconnaissable,  il  vint  demander  l'hospitalité 
dans  la  maison  paternelle ,  qu'on  le  logea  sous  un 
escalier  où  il  vécut  d'aumônes  \  que  pendant  dix- 
sept  ans  il  entendit  avec  froideur  les  sanglots  et  les 
cris  de  sa  femme  ,  de  sa  mère ,  de  son  vieux  {Are  \ 
et  qu'on  le  reconnut  à  sa  mort,  en  trouvant  auprès 
de  lui  un  livre  de  prières  que  sa  mère  lui  avait 
donné.  On  a  osé  présenter  cet  horrible  conte 
comme  une  histoire  exemplaire. 

On  a  bâti  à  Rome  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Alexis ,  sur  le  lieu  où  il  a  fait  pénitence.  On 
y  montre  le  corps  de  ce  prétendu  saint.  «  Cette 
»  église  est  très -fréquentée,  dit  un  voyageur 
»  pieux  (2) ,   à  cause  des  reliques  du  grand  saint 


(i)  M.Durand,  Caractères  des  Saints, 
(a)  Journal  d'un  voyage  de  France  et  d' Italie ,  fait  par  un 
gentilhomme /irart^aist  1667 ,  page  365. 
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»  Alexis.  On  voit  encore ,  au  bas-  de  la  nef  de 
»  l'église ,  l'escalier  sous  lequel  il  a  vécu  dix-sept 
»  ans  inconnu ,  et  qui  lui  a  facilité  le  chemin  du 
»  ciel.  »  Nous  répétons  que  le  prêtre  Baillet  lui- 
même  (i)  et  tous  les  théologiens  un  peu  sensés 
nient  Texistence  de  ce  saint ,  dont  Rome  expose 
les  os  à  la  vénération  des  fidèles. 

ALPHONSE,  —  évêque  de  Tolède.  On  voit, 
dans  rhistoire  de  saint  Alphonse  ,  qu'un  jour  de 
l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge ,  s'é^tant  levé 
plus  matin  que  de  coutume ,  il  entra  dans  sa  ca- 
thédrale et  trouva  la  vierge  Marie  assise  dans  son 
siège  épiscopal.  Il  se  jeta  bien  vite  à  genoux  ;  car 
il  avait  pour  elle  une  dévotion  très-ardente.  Alors 
la  sainte  Vierge  qui  l'aimait  lui  fit  présent  d'une 
chasuble  miraculeuse  ,  que  l'on  montre  toujours 
à  Oviedo  dans  les  Asturies. 

AMABLE.  —  Dent  de  saint  Amable  (a). 

«  Heureux  les  habitans  de  Kiom ,  qui  possèdent 
la  dent  de  saint  Amable ,  avec  laquelle  on  guérit 
toutes  les  morsures  de  vipères!  Le  père  Lebrun 
de  l'Oratoire,  qui  rapporte  ce  miracle,  assure 
qu'on  n'en  saurait  douter.  La  cérémonie  se  fait  au 
son  de  la  cloche  ;  on  assemble  le  peuple ,  on  ré- 
cite des  prières ,  et  l'on  apporte  le  malade.  Un 


(i)  ytes  des  Saints  ,  i5  janvier. 

(a)  Saint  Amable  fut  citojttn  de  Kiom.  Il  est  actuellement 
patron  de  cette  ville. 
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prôlre  approche ,  pose  sur  la  plaie  la  délit  de 
saint  Amable,  etlemalade  est  guéri  aussitôt  (i).  » 
Cependant  on  n'ose  plus  guère  aujourd'hui  em- 
ployer ce  merveilleux  talisman.  Il  paraît  au  reste 
que  saint  Amable  n'avait  qu'une  dent ,  et  qu'il  la 
gardait  pour  la  ville  de  Riom. 

AMANT,  —  évêque  de -Rodez.  Sa  tête  esta 
Saint-Pierre  de  Rome  et  sans  doute  encore  dans 
sa  ville  épiscopale.  Saint Quintien,  son  successeur 
sur  le  siège  de  Rodez ,  déterra  le  corps  d'icelui  et 
l'exposa  à  la  vénération  publique.  Mais  saint 
Amant  apparut  en  colère  à  Quintien ,  le  reprit  ai- 
grement et  lui  dit  :  «  Vous  faites  tort  au  culte  que 
»  l'on  doit  à  Dieu.  C'est  une  impiété  d'adorer  des 
»  os  pouris.  Faites-moi  reijiettre  en  terre ,  ou 
»  vous  serez  châtié  (2).  »  Ou  bien  saint  Amant 
n'avait  qu'une  fausse  modestie ,  ou  saint  Quin- 
tien ne  le  craignait  pas  excessivement,  car  on 
continua  d'honorer  les  reliques  du  défunt^  et  on 
les  honore  encore. 

AMBROISE  DE  SIENNE ,  —  religieux  du 
treizième  siècle.  La  vie  de  ce  saint,  publiée  en 
Italie  lorsque  Grégoire  xy  le  béatifia ,  assure  qu'il 
a  fait  cent  quatre-vingts  miracles ,  tous  authenti- 
ques ,  entre  lesquels  on  trouve  seize  morts  res- 
suscites  

Il   mourut  d'une  perte    de   sang.   Comme  la 


(i)  M.  Salgues  ,  des  Erreurs' ei  des  Préjugés  ,  tome  I. 
(2)  Grégoire  de  'l'ours  ,  Pierre  Natalis  ,  etc. 
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ruelle  de  son  lit  était  inondée  d^un  sang  noir  et 
abondant ,  le  frère  infirmfer  prit  une  pelle  à  feu , 
répandit  des  cendres,  <c  enleva  l'ordure  et  la  jeta 
dans  lés  latrines  de  la  maison.  Cependant  le  bon 
saint  trépasse.  On  s'aperçoit  que  les  rideaux  et  les 
draps  ensanglantés  rendent  une  odeur  très-suave. 
On  fait  conscience  de  les  laver ,  et  on  appelle  les 
religieux  pour  leur  faire  remarquer  cette  mer- 
veille. Le  frère  infirmier  sentant  alors  son  irrévé- 
rence ,  descend  promptement  aux  fosses  immon- 
des ,  trouve  le  bienheureux  sang  entier,  vermeil , 
odorant....,  le  recueille  avec  respect,  et  le  fait 
voir  aux  religieux  et  au  peuple  (i).  » 

Ce  saint  sang  s'est  conservé  long-temps  à  Sienne 
où^  l'on  assure  qu'il  est  encore*  Il  guérit  les  hé- 
morroïdes et  autres  maladies  de  même  nature. 

AMPOULE.  SAINTE  -  AMPOULE  DE  REIMS.   

Louis  XII  n'était  pas  persuadé  que  la  sainterAm- 
poule  donnât  tous  les  caractères  de  la  royauté  ;  car 
ajant  été  sacré  à  Reims  ,  le  2^7  mai  1498  ,  il  se  fit 
encore  couronner  à  Saint-Denis,  le  i''.  juillet  sui- 
vant ,  et  ne  fit  son  entrée  à  Paris ,  qu'après  cette 
dernière  cérémonie. 

Lorsque  saint  Rémi  eut  converti  Clovis  ,  il 
voulut  que  les  cérémonies  d'un  baptême  qui  allait 
donner  à  la  religion  chrétienne  un  si  puissant  ap- 
pui se  fissent  avec  la  plus  grande  pompe  5  les  rues 


(i)  Voyez  l'Abrégé  de  sa  vie  compilée  par  quatre  théolo 
giens,  et  le  père  Ribud^neira  ,  au  30  mars. 
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de  la  ville  de  Reims  furent  tendues  magnifique- 
ment ;  Téglise  ornée  de  tout  ce  qu'elle  avait  de 
plus  riche ,  et  le  baptistère  parfumé  avec  le  meil-* 
leur  goût. 

Quand  le  roi  Qovis  et  Févéque  Rémi  furent  ar- 
rivés au  baptistère ,  le  clerc  qui  portait  le  saint- 
Chrômen'en  put  approcher^  soit,  comme  ditHinc- 
mar,  à  cause  de  la  foule,  ou  plutôt ,  selon  Tavis  de 
Guillaume  le  Breton ,  parce  que  le  diable  cassa 
méchamment  la  bouteille  aux  huiles  saintes  , 
et  empêcha  lé  jeune  clerc  d'avancer ,  dans  l'es- 
poir de  retarder  le  baptême ,  ou  peut-être  de  dam- 
ner le  roi ,  qui  s'impatientait  aisément. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Chrême  manqua  ,  et  le 
saint  évêque  leva  les  yeux  vers  le  ciel ,  priant  et 
pleurant.  Aussitôt  parut  une  colombe  ,  portant  en 
son  bec  une  ampoule  ou  fiole ,  pleine  d'une  huile 
sainte ,  et  d'une  odeur  si  suave ,  que  toute  l'é- 
glise en  fut  délicieusement  embaumée.  Aimoin 
prétend  même  que  la  sainte- Ampoule  fut  apportée 
par  le  Saint  -  Esprit ,  en  propre  personne  *,  et  un 
autre  théologien  (i)  assure  que  le  pigeon  envoyé 
du  ciel  était  chargé  de  deux  bouteilles ,  l'une 
pour  le  roi ,  l'autre  pour  la  reine.  Cette  dernière 
est  perdue  il  y  a  long-temps. 

Or ,  l'évêque  Rémi  prit  la  saintC'^Ampoule ,  et 
pendant  qu'il  en  versait  quelques  gouttes  dans 
l'eau  baptismale ,  la  colombe  céleste  disparut,  sans 
qu'on  pût  savoir  par  où  elle  avait  passé.  Clovis  , 

(i)  L'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Clotilde. 
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idilt  éiixVL  de  ce  prodige  ,  reçut  le  baptetne  avec 
kumilite ,  aussi-bien  que  ses  soeurs ,  trois  mille 
konimes  de  son  armée  ^  et  une  grande  multitude 
d'enfans  et  de  femmes  (i). 

Depuis  ce  jour ,  Thuile  de  la  sainte- Ampoule  a 
toujours  servi  au  sacre  de  nos  rois  ,  sans  que  son 
{>arfum  j  après  tant  de  siècles ,  cessât  d'être  agréa- 
ble 4  et  la  fiole  d'être  pleine ,  quoiqu'on  y  puisât 
aii  besoin. 

La  sainte- Ampoule  était  soigneusement  gardée 
par  des  religieux  bénédictins.  On  ne  la  tirait  du 
trésor  que  pour  le  sacre  des  rois  5  et  encore  exi- 
geait -  on  préalablement  quatre  otages ,  choisie 
parmi  les  plus  grands  seigneurs.de  la  cour. 

La  sainte- Ampoule  se  perdit  quelquefois  ^  mais 
elle  reparut  toujours ,  rapportée  par  un  ange  ou 
par  un  pigeon  blanc.  Dans  les  guerres  du  règne 
de  Charles  VII ,  le  3  avril  i4^9  9  1^^  Anglais  étant 
entrés  à  Reims  ,  enlevèrent  la  ■  sainte  -  Ampoule. 
Ils  se  retiraient  tout  fiers  de  ce  pieux  larcin  ;  mais 
les  habitans  du  Chêne-Pouilleux ,  en  Rethelois , 
leur  arrachèrent  ce  précieux  trésor ,  et  le  remi- 
rent à  ses  gardiens  maladroits.  En  réccmipense  de 
ce  service,  Charles  Yll  accorda  à  ces  bons  villa- 
geois ,  le  privilège  d'assister  au  sacre  des  rois  de 
France ,  et  y  ajouta  le  don  à  perpétuité  de  la  ha- 
quenée  blanche  qui  porte  le  religieux  chargé  de 
la  sainte-Ampoule. 

De  vieilles  chroi4{ues  disent  aussi  que  la  sainte- 

m 

(1)  Flodoatd  y  Histoire  de  l'église  de  Reims. 
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en  Provence ,  une  sainte- Ampoule  ou  fiole  de 
cristal  que  Von  disait  apportée  dans  le  pays  par  la 
Madelaine  ou  par  saint  Maximin.  On  remarcpiait 
dans  cette  Ampoule  huit  ou  dix  petites  pierres 
blanchâtres,  sur  lesquelles  les  moines  faisaient 
voir  quelques  taches  du  sang  de  Jësus-Christ.  La 
Madelaine ,  disait-on ,  avait  ramassé  ces  petites 
pierres  au  pied  de  la  croix.  Le  vendredi  saint  de 
chaque  année  ,  entre  midi  et  une  heure ,  le  peuple 
était  persuadé  que  ce  sang  se  détachait  des  pier- 
res, s'élevait,  et  bouillonnait  visiblement.  La 
même  chose  arrivait,  et  n'arrive  plus ,  le  jour  du 
la  Sainte-Croix  ,  si  c'était  un  vendredi. 


ANANIAS,  MIZAEL,  AZAIUAS ,  ou  Si- 
nRAcH ,  MissACH ,  Abdenago  ,  —  trois  jeunes  Hé- 
breux que  Nabuchodonosor  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente  ,  et  qui  en  sortirent  sains  et 
frais.  Les  corps  de  ces  trois  jeunes  saints  étaient  âr 
Alexandrie  en  Egypte ,  où  une  de  leurs  mains^^ 
faisait  beaucoup  de  miracles  et  chassait  les  démons 
sans  difficulté*  Ces  mêmes  corps  étaient  aussi  et 
sont  encore  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint- Adrien.r 
En  troisième  lieu  ,  cesjeunes  Hébreux  reposaient 
à  Langres  dans  un  tombeau  de  bronze  ,  avec  une 
inscription  latine ,  qui  annonçait  que  le  roi  de 
Perse  Zenon  avait  envoyé  ces  trois  corps  saints  à 
Langres,  pour  mettre  en  fuite  les  démons  qui  dé- 
solaient cette  ville  (i). 


(i)  Baugier ,  Mémoires  hitioriqueê  dt  Ckampagne^  tome  I. 
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Cependant ,  loin  de  savoir  comment  on  a  pu  dé- 
couvrir une  seule  relique  de  ces  trois  jeunes 
hébreux ,  on  ignore  même  le  temps ,  le  Ueu  et 
les  circonstances  de  leur  mort.  On  ne  connaît  d^eux 
que  le  miracle  qui  les  préserva  des  flanimes  ;  et  si 
Ton  en  voulait  croire  le  voyageur  juif  Benjamin 
de  Tudèle ,  il  faudrait  chercher  aux  bords  de 
TEuphrate  les  corps  et  les  tombeaux  d.*Ananias  , 
de  Mizaël  et  d'Azarias,  qu'il  dit  avoir  vu  ho- 
norer au  douzième  siècle  par  les  peuples  dé  ces 
contrées.  Mais  tous  ces  contes  ne  mériteiit  pa» 
plus  de  foi  que  toutes  ces  reliques. 

ANASTASE ,  —  martyr  de  Perse.  «  Les  bour- 
reaux le  noyèrent*,  et  après,  ils  lui  tranchèrent 
lâflÉb.  Les  chiens  gardèrent  son  corps ,-  sur  lequel 
on^yait  une  étoile  fort  brillknte.  Dieu  <^éra 
plusieurs  miracles  avec  Thabit  de  saint  Anastase  et 
avec  son  image  miraculeuse.  Sa  tète  fut  portée  à 
Rome,  aussi-bien  qu0  cette  image,  qui  chas^it  les 
diables  et  guérissait  les  malades.  Tandis  qu'on 
portait  le  corps  du  saint ,  une  dame  nommée  Aréta 
refusa  de  faire  la  révérence  aux  reliques  de  èaint 
Anastase.  Le  saint  lui  apparut  avec  «on  habk  de 
religieux  ,  et  lui  dit  :  Tu  es  méchante.  Elle  ré- 
pondit :  No4|  je  suis  bonne.  Et  aussitôt  elle  fut 
saisie  de  douleurs  poignant^s  ,  et  i^e  recouvra  la 
santé  quen  se  faisant  porter  dévotement  auprès  du 
corps  de  s£Ûnt  Anastase  (i)n  » 

(i)  Ribadëneira ,  aa  janvier. 
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Saint  Anastase  a  lais^  trois  têtes ,  une  à  Con« 
stantinople ,  une  à  Rome  ,  une  à  Aix-la-Chapelle, 
Son  corps  était  aussi  dans  les  deux  premières  de 
ces  villes  ^  et  il  y  a  peu  de  pays  qui  ne  se  vantent 
d'avoir  quelques-unes  de  ses  reliques. 

,;.  ANDRÉ,  r-r  l'un  des  douze  apôtres.  A  cause 
de  spn  éminenle  sainteté  et  de  ses  grands  miracles , 
se3  rjeliques  fuj^ent  très-recherchées.  Son  corps 
était  à  Constantinople  ,  à  Anialfi  dans  le  royaume 
d^  Naples  ,  à  Toulouse  ,  en  Russie  et  au  couvent 
des  apôtres  en  Armpnie  (i)  j  ce  qui  fait  cinq  corps 
bien  entiers.  Sa  sixième  tête  était  à  Saint-Pierre 
de  Roi^e ,  oii  çHe  se  voit  encore.  Un  onzième 
bras  ét^it  à. Reims,  un  do.uzième  à  Avranches  , 
un  treizième  à  IVbbayc  de  la  Chaisc-Dicu  e|gàu- 
j-yergne .,  un  quatorzième  à  Vcrgy  en  Bour^^ç , 
un  quinzième  à  Notre-Dame  de  Paris,  un  seizième 
à  ri^ôpital  du  Saint-Esprit  de  Rome,  un  dix-* 
septième  à.  Féglise  de  Sa^nt-Sébasticn  dans  la 
même  ville.  Saint  André  avait  encore  des  genoux , 
des  pieds,  des  épaules  ,  des  côtes,  des  doigts ,  etc. , 
à  Aix  en  Provence ,  et  dans  une  multitude  d'autres 
villes.  Son  peigne  a  retaper  était  à  Notre-Dame 
de  rile-sur-Lyon. 

HUILE    DE    SAINT  AlfDm 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  de  son  temps 

(i)  Au  pied  du  mont  Araiat  est  un  monastère  nomme  Arakil- 
Vauc,  c'est-à-dire,  monastère  des  apôtres  Les  Arme'nieus  disent 
que  cette  maison  a  éié  la  première  demeure  de  Noé.  (Chardin  ^ 
tome  II.  ) 
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il  coulait  du  tomheau  de  saint  André ,  le  jour  de 
sa  fête  (  3o  novembre  )  une  huile  très-odorifé- 
rante. Lorsqu'elle  sortait  abondamment ,  c'était 
rassuré  présage  d'une  année  fertile.  Si  le  tom- 
beau était  avare  de  cette  précieuse  liqueur  ,  on 
pouvait  s'attendre  à  une  grande  stérilité.  Les  pos- 
sesseurs des  reliques  de  saint  André  n'ont  pas 
tous  laisse  perdre  ce  miracle.  A  Amalfi ,  on  dis- 
ti*ibuait ,  il  n'y  a  pas  quarante  ans  ,  aux  pèlerins 
qui  payaient,  de  petites  fioles  d'huile  qui  découlait, 
disait-on ,  des  os  du  saint  apôtre.  Cette  huile ,  que 
peut-être  on  pourrait  encore  se  procurer ,  est  un 
spécifique  contre  toutes  les  maladies. 

ANIMAUX.  —  Toutes  les  religions  ont  eu  des 
animaux  sacré^^  on  a  même  mif  beaucoup  de 
bêtes  en  paradis.  Les  paysans  récjtônt  ime  prière 
qui  prouverait  qu'il  y  a  dans  le  ciej.  un  cerf  qui 
jouit  de  quelque  puissance  (i)..  Qn  a  donné  aux 
plus  fameux  saints  des  bâtes  pour  compagnie  : 
pent-être  qette  société-là  .en  vaut-elle  d'autres. 
Nous  allons  nous  arrêter  un  moment  avec  les 
animaux  sanctifiés  ;  et  nous  verrous  que  quelques^ 
uns  ont  laissé  des  reliques. 

AGNEAlJX   DE   SAINTE    AOHÈS. 

On  représente  sainte  Agnès  avec  un  agneau , 
à  cause  de  l'analogie  du  nom  \  et  tous  les  ans ,  à 


(i)  C'est  la  fameuse  Oraison  du  Loup ,  qui  se  trouve  rap- 
portée dans  les  Anecdotes  du  dix-neuuième  siècle,  £lle  se 
termine  par  ces  mots  :  «  Au  nom  du  père  ,  et  du  fUs  ,  et  du 
»  saÎBt  esprit,  et  du  bienheortux  saint  Cerf.  » 
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Rome,  le  2 1  janvier,  dans  Féglîse  de  Sainte-Agnès» 
on  bénit  deux  agneaux  vivans ,  dont  la  laine  es% 
employée  à  faire  le  pallium  que  le  pape  enyoie 
aux  archevêques  (i)*  — *  Saint  Jean-fBaptiste  a  aussi 
un  agneau ,  qui  figure  Jésus-Christ, 

j.\nb  de  Vérone  ,  etc. 

^  On  raconte  à  Vérone ,  qu'après  que  Jçsus« 
Christ  eut  fait  son  entrée  à  Jérusalem ,  il  donna  la, 
clef  des  champs  à  Fane  qui  lui  avait  servi  de  mon- 
ture ,  voulant  que  cet  animal  passât  le  reste  de  ^es 
jours  en  liberté.  Qn  ajoufe  que  Fane,  ayant  long^ 
temps  rodé  pu  Palestine ,  s'avisa  de  visiter  les  pitys 
étrangers  ,  et  d'entreprendre  un  voyage  par  mer, 
Il  n'eut  pas  besoin  de  vaisseau  ^  les  vagues  s'étan^ 
aplanies ,  le  liquide  élément  sVndurcit  comme 
du  cristal.  Il  visita  Chypre  ,  Rhodes  ,  Candie , 
Malte ,  la  Sicile  ]  il  s^avança  tout  le  long  du  golfe 
de  Venise ,  et  s'arrêta  quelques  jours  dans  le  lieu 
où  cette  fameuse  ville  a  depuis  été  bâtie.  MaU 
l'air  lui  ayant  paru  malsain  et  le  pâturage  jurut 
vais  dans  ces  iles  salées  et  marécageuses  ,  il  con-o 
tinua  son  voyage;  et,  remontant  FAdige  à  pied  sec, 
il  vînt  jusqu'à  Vérone  ,  qu'il  choisit  pour  son 
dernier  séjour.  Après  y  avoi^  vécu  plusieurs  an- 
nées en  âne  de  bieii  et  d'hotinçur  ,  il  alla  enfin 
de  vie  à  trépas.  On  lui  fit  de  riches  obsèques  ;  le$ 
dévots  de  Vérone  gardèrent  soigneusement  ses  reli- 
ques ,  et  les  mirent  dans  le  ventre  d'un  âne  artifi-t 
ciel  qui  fut  fait  exprès.  On  les  conserve  encore  au- 

I  — ^»»^— i^»»^— ^H^— ^»^— »—^— ^^^J— M^l— — .— .»^Wi^«M— ^— ^-.-«^^ 

(i)  Baillet ,  f^ies  des  Saints  ,  ai  janvier. 
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jourd^hui,  à  la  grande  édification  des  bonnes  âmes. 
Cette  sainte  statue  est  gardée  dans  Téglise  de  No- 
tre-Dame-des -Orgues  ^  et  quatre  des  plus  gros 
moines  du  couvent ,  pontificalement  habillés ,  la 
portent  solennellement  en  procession  deux  fois 
dans  Tannée  (i).  » 

tt  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  fable ,  c'est  que  la 
plupart  des  ânes  ont  une  espèce  de  croix  noire 
sur  le  dos.  Il  y  eut  apparemment  quelque  vieil 
âne  aux  environs  de  Vérone  ,  chez  qui  la  popu^ 
lace  remarqua  une  plus  belle  croix  qu'à  ses  con- 
frères ;  une  bonne  fenmie  ne  manqua  pas  de  dire 
que  c'était  celui  qui  avait  servi  de  monture  à 
l'entrée  dans  Jérusalem  y  on  'fit  de  magnifiques 
funérailles  à  l'âne.  La  fête  de  Vérone  s'établit  5 
elle  passa  de  Vérone  dans  les  autres  pays  ;  elle 
fut  surtout  célèbre  en  France  ^  on  chanta  la  prose 
de  l'âne  à  la  messe. . .  Le  prêtre ,  au  lieu  de  dire  : 
Jt€y  missa  est^  se  mettait  à  braire  trois  fois  de  toute 
sa  force ,  et  le  peuple  répondait  en  chœur  (a),  » 

Au  reste ,  quoique  les  habitaiis  de  Vérone  se 
vantent  de  posséder  en  entier  les  reliques  de  l'âne 
de  Jésus-Christ ,  on  montrait  à  Gênes ,  comme  uu 
très-précieux  joyau ,  la  queue  de  ce  même  âne  (3)  ; 
et  l'on  voit  dans  plusieurs  voyageurs  ,  que  le  tré- 
sor de  Saint-Jean-de-Latran  ,  à  Rome  ,  conserve 


(i)  Misson,  f^qyage  d^ Italie ,  tome  I. 

(a)  Voltaire ,  Dictionnaire  philosophique  ,  au  mot  yfne. 

(3)  Henri  Etienne  ,  uipolos^ie  pour  Hérodote.  Cahio  ^  Traita 
défi  Reliques ,  et6%  •       / 
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avec  beaucoup  de  soin  la  queue  de  Tâne  de  Ba- 
laam(i). 

On  a  gardé  aussi  quelque  cho^  de  Tàne  de 
saint  Pierre  le  Célestin ,  lequel  âne  a  guéri  par 
l'attouchement  un  enfant  perclus  de  tous  ses  mem- 
bres (2). 

DE    LA    CROIX    QTJE    l'aTÏE    PORTE    SUR    LE    DOS. 

On  a  dit  que  les  ânes  avaient  une  croix  noire 
sur  le  dos  ,  à  cause  de  Fànesse  de  Bethphagé  ,  qui 
porta  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  Mais  Pline  ,  qui  a 
rassemblé  avec  soin  tout  ce  qui  concerne  l'âne  ,  et 
qui  était  presque  contemporain  de  la  susdite  ânesse, 
n'aurait  pas  négligé  ce  mémorable  prodige.  Ce- 
pendant il  ne  parle  d'aucune  révolution  survenue 
de  son  temps  dans  la  distribution  de  la  couleur 
et  du  poil  de  l'âne.  Il  en  faut  conclure  avec  le  bon 
sens  que  les  ânes  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient 
autrefois  (3). 

l'àRÀIGIÏÉE  de  SAIINT  CONRAD. 

Un  jour  que  saint  Conrad ,  évêque  de  Con- 
stance en  Allemagne,  était  à  l'autel,  après  qu'il  eul 
fait  la  consécration ,  une  araignée  tomba  dans  le 
calice.  Il  l'avala  sans  rien  craindre  5  mais  bientôt 
elle  sortît  miraculeusement  de  la  cuisse  du  saint  (4), 
et  se  promena  sur  l'autel  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
On  la  garda  dans  un  reliquaire  ,  parce   qu'elle 

(i)  Misson  ,  tome  II. 

(a)  Ribadcneira ,   fleurs  des  fies  des  Sainis. 

(3)  M.  Salgues ,  des  Erreurs  et  des  Préjuges  ,  tome  III. 

(4)  La  même  chose  arriva  à  saiat  Françoiftd^ Assise. 
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avait  touché  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  (i). 

BALEIIÏE  DE  SAIIiT  MÀGLÔU. 

Saint  Maclou  le  Breton ,  étant  en  pleine  mer , 
et  voulant  célébrer  la  messe  le  jour  de  Pâques , 
une  grande  baleine  se  présenta  au  bord  du  vf^is- 
seau.  On  lui  dressa  un  autel  sur  le  dos  ,  et  le  saint 
célébra  paisiblement  les  divins  mystères  (2).  Mais 
il  ne  parait  pas  qu'on  ait  rien  conservé  de  cette 
sainte  baleine. 

LÀ    BREBIS    DE    SAINT    FRANÇOIS   d' ASSISE  ,    etC. 

Saint  François  d'Assise  ,  étapt  à  Rome  ,  avait 
recommandé  à  une  brebis  de  vivre  au  couvc^t 
sans  inquiéter  les  frères  ,  et  d'assister  aux  louan- 
ges divines  •,  ce  qu'elle  fit  :  car  lorsque  les  frères 
allaient  au  chœur,  elleis'agenouillait  devant  l'autel 
de  Notre-Dame  ,  bêlant  pour  la  saluer.  Quand  on 
levait  le  très-saint  Sacrement  k  la  messe,  elle  s'age- 
nouillait aussi  en  signe  d'adoration. 

Saint  François  eut  encore  un  agneau  à  qui  il 
donna  les  mêmes  habitudes.  H  le  laissa  à  une 
dame  que  l'agneau  réveillait  le  matin ,  à  force  de 
bêler ,  lorsqu'elle  oubliait  d'aller  à  la  messe.  Il 
l'avertissait  même  par  signes  d'aller  à  l'église  C3). 
Quelques  villes  d'Italie  ont  conservé  la  laine  de  ces 
bonnes  brebis. 

On  représ^te  saint  Antoine  de  Padoue  avec 


(i)  Molanus  ,  Surius  ,  Ribadeneira  ,  26  novembre. 
(2)  Les  trois  animaux  philosophes  ,  page  87 ,  a[>rès  le  père 
Angelin  de  Gaza. 
(3}  Le  père  Ribadéneiia ,  4  octobre. 
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une  brebis  à  ses  côtés.  On  en  donne  une  aussi  à 
saint  Loup  ,  pour  faire  un  contraste.  On  prétend 
même  que  saint  Loup  est  le  patron  des  brebis  (i) , 
quoique  d'autres  donnent  cette  charge  à  saint 
Yandelin. 

CERF    DE    SAINT    JULIEN    l'hOSPITALIER. 

On  honorait  dans  quelques  villes  des  reliques 
de  cerf ,  mais  sans  doute  sans  savoir  d'où  elles  ve* 
naient.  Aussi  nous  ignorons  ce  que  sont  devenus 
les  restes  des  s^nts  cerfs  dont  nous  allons  parler. 

Saint  Julien  Thospitalier  poursuivant  u^  cçrf  à 
la  chasse ,  le  cerf  se  retourna  et  lui  dit  :  «  Cessç 
de  me  poursuivre  ;  tu  tueras  ton  père  et  ta  mère.  » 
n  s'enfuit  pour  éviter  la  prophétie.  Mais  il  fallait 
l'accomplir  ^  et  il  tua  son  père  et  sa  mère  sans  les 
connaître  (2). 

CERFS  DE  SAINT  RIEULE  ,  PATRON  DE  SENLIS. 

Les  bétes  honorèrent  la  sépidture  et  les  reliques 
de  saint  Rieide  \  car  tous  les  ans ,  le  jour  de  sa  fête, 
plusieurs  cerfs ,  biches  et  chevreuils  sortaient  de 
la  forêt ,  et  suivaient  le  peuple  à  l'église  comme 
en  procession.  Ils  se  plaçaient  ensuite  sur  le  tom-» 
beau  du  saint ,  et  y  demeuraient  tout  le  long  de  la 
messe  5  après  quoi  ils  s'en  retournaient  douces 
ment  dans  les  bois.  Cette  merveille  dura  plusieurs 
années  ;  mais  un  nommé  Gauberi  les  ayant  em-^ 
péchés  d'entrer  dans  l'église,  ils  prirent  cet  affront 


(i)  Henri  Etienne ,  Apologie  pour  Hérodote,  chap.  38. 
(3)  Voyez  la  Légende  dorée  et  toutes  1m  anoiennes  le'gendc«. 
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tant  à  cœur ,  qu'ils  ne  revinrent  plus.  C'est  en 
mémoire  de  ce  miracle  qu'on  met*un  cerf  et  une 
biche  à  côté  de  saint  Rieule  (i). 

CERF    DE    SAINT  EUSTÀCHE. 

Étant  un  jour  à  la  chasse ,  éloigné  de  ses  gens , 
un  jour  de  vendredi  saint ,  Eustache  aperçut  un 
grand  cerf,  qu'il  poursuivit  à  toute  bride*  Mais  le 
cerf  s'étant  arrêté ,  il  vit  entre  ses  cornes  un  cru- 
cifix très  -  brillant ,  et  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  :  ((  Pourquoi  me  persécutes-tu  ?  Je  suis  Jésus- 
Christ  ,  mort  pour  toi  ;  et  je  veux  te  sauver.  » 
Eustache  fléchit  le  genou  et  se  fît  chrétien  (2). 
On  le  met  au  rang  des  martyrs.  Il  est  fâcheux 
que  ce  saint  n'flt  jamais  existé  ^  comme  tant  d'au- 
tres, que  dans  les  légendes. 

CERF    DE    SAIIfT    HUBERT. 

Saint  Hubert ,  évèque  de  Liège ,  étant  encore 
païen ,  poursuivait  un  cerf  à  la  chasse  9  lorsqu'il 
vit  entre  les  cornes  de  l'animal ,  un  crucifix  qui 
l'engagea  à  se  convertir,  et  l'envoya  à  saint  Lam- 
bert, évèque  de  Maestricht.  Hubert  y  alla,  et 
reçut  le  baptême.  On  dit  que  ses  chiens  se  mirent 
à  genoux  avec  lui  devant  le  cerf  (3). 

].E    CERF  DE    SAINT    TELO. 

«  On  montre  encore  à  Landeleau  le  matelas 


(i)  Ribadëneira ,  tttmr»  des  uies  des  ^ainu^  3o  mars, 
(a)  Les  divers  martyrologes  et  Ribadëneira. 
(3)  VU  du  grand  sidnt  Hubert, 
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de  pierre  où  saiiït  Telo  se  reposait ,  quand ,  monté 
sur  un  cerf  5  il*  avait  acheré  de  parcourir  la  pa- 
roisse qu'il  protégeait  (i).  » 


CHEVAUX    DES    SAIHTS. 


«  Quand  un  cheval  bâille  à  Languengar,  on 
lui  dit  :  SaiM-Eloi  vous  assiste.  C'était  et  c'est 
encore  le  patron  des  chevaux  (n),  » 

On  représente  Communément  avec  un  cheval 
saint  Martin ,  saint  Georges ,  saint  Victor ,  saint 
Maurice ,  et  tous  les  saints  qui  ont  été  soldats. 

CHAT   DE    SAINT    YVES   DE    BRETAGIÏE. 

On  représente  saint  Yves  avec  un  chat ,  parce 
(Jùe  saint  Yves  fat  avocat ,  et  qtre ,  selon  Henri 
Etienne  ,  le  chat  est  le  symbole  des  gens  de  jus- 
tice (3). 

LE    SAINT    CHIEN    DE    l'abbAYE    DE    GORBIE. 

En  l'an  887  ,  vivait  dans  l'abbaye  de  Corbie 
un  vénérable  chien  ,  qtii  pouvait  être  proposé 
ceimme  unmodèle  de  dévotion.  Il  écoutait  la  messe 
avec  modestie  et  recueillement.  Il  se  levait ,  s'a- 
gcnouîUaît ,  se  prosternait  toutes  les  fois  qu'il 
était  nécessaire.  II  observait  scrupuleusement  les 
jours  maigres  \  et  toutes  les  caresses  imaginables 
ne  l'auraient  pas  décidé  à  ronger  le  plus  petit  os 


(i)  Voyage  dans  U  Finistère,  ou  état  de  ce  dcpartement 
en  1 794  ,  tome  î. 

(a)  Même  ouvrage,  lome  II. 

(3)  Apologie  pour  Hérodote  ,  tome  I. 
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en  des  temps  d^abstinence.  Si  quelques  chiens 
venaient  pisser  contre  les  murs  de  l'église ,  il  les 
poursuivait  en  les  mordant  avec  un  saint  zèle. 
S^ils  troublaient  les  saints  offices  par  leurs  a)>oie- 
mens,  il  ne  manquait  pas  non  plus  d'aller  les 
mettre  à  la  raison.  Ce  vertueux  chien  mourut 
dans  les  bras  des  moines  ses  confrères.  On  mon* 
trait  encore  au  seizième  siècle  y  dans  le  monastère 
de  la  nouvelle  Çorbie  en  Westphalie ,  la  peau 
empaillée  d'icelui  chien.  Son  histoire  tient  place 
dans  les  chroniques  de  la  maison  qu'il  édifia  par 
ses  exemples  (i). 

CHIEN    DE    SAINT    ROGH. 

Saint  Roch  n'était  pas  toujours  bien  portant. 
Ayant  été  attaqué  d'une  cruelle  maladie  au  milieu 
d'un  voyagé ,  et  se  trouvant  seul  dans  les  bois , 
il  se  coucha  ûùaè  un  arbre  ,  attendant  les  secours 
de  la  Providence.  Dieu ,  pour  montrer  qu'il  n'a- 
bandonne jamais  les  siens  ,  envoya  le  chien  d'un 
gentilhomme  dti  voisinage ,  lequel  chien  lui  ap- 
portait régulièremftïtit  tous  les  joiirs  du  pain  et 
des  viandes  de  la  table  de  son  maître  ^  pour  sa 
nourriture.  C'est  pour  cette  merveille  qu'on  re- 
présente saint  Roch  avec  son  chien  (2). 

Plusieurs  autres  saints  ont  été  pareillement 
secourus  pendant  leur  vie ,  ou  gardés  après  leur 


(i)  Cette  histoire  a  été  publiée  dans  les  mélanges  de  Taca- 
demie  des  curieux  de  la  nature.  Voyez  aussi  le  VP.  volume  des 
Nouvelles  de  la  république  des  lettres ,  et  le  tome  II  de  Tou- 
vrage  de  M.  Saignes  sur  les  Erreurs  et  les  Pr^ugës. 

(3)  Ribadéneira ,  16  août. 
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mort  par  dés  chiens  qui  ont  mérité  de  figtirej^ 
dans  les  légendes. 

LE    CHIEN   DÉS    SEPT    DORMAKS. 

Sept  jeimes  gens ,  pour  éviter  les  persécutions 
de  Déciiis ,  se  cachèrent  dans  une  caverne  près 
d'Éphèse,  et  y  dormirent  environ  deux  cents  ans. 
Leur  chien  sommeilla  comme  eux ,  et  se  réveilla 
le  chien  le  plus  instruit  du  monde.  Il  vécut  encore 
autant  qu  un  chien  peut  vivre ,  sans  compter  les 
deux  cents  ans  qu'il  avait  dormi  comme  ses 
maîtres.  C'était  un  animal  dont  les  connaissances 
surpassaient  celles  des  plus  savans  philosophe^. 

Les  chrétiens  ^  qui  ont  mis  les  sept  dormans 
au  rang  des  saints  ,  font  grand  cas  de  leur  chien  ; 
et  Mahomet  Fa  placé  dans  le  paradis,  entre  Tâne 
de  Balaam  et  Fânesse  de  Bethphagé.  On  se  vante 
à  Andrinople  de  posséder  le  bout  de  sa  queue , 
et  on  montre  auprès  d'Éphèse  la  grotte  des  sept 
dormans  et  de  leur  chien. 

On  sait  que  saint  Hubert  est  le  patron  des 
chiens ,  comme  saint  Yves  est  Je  patron  des  chats. 

LÀ  CIGALE    DE    SAINT    FRANÇOIS    d' ASSISE. 

Une  cigale  chantait  sur  un  figuier  ,   auprès  du* 

couvent  de  Sainte-Marie-de-la-Portioncule.  Saint 

François  d'Assise  l'appela ,  et  aussitôt  la  cigale 

vola  sur  sa  main.  François  lui  dit  :  Chante ,  ma 

sœur  la    cigale  ,  loue   ton    créateur.   La  cigale^ 

chanta  : 

Mon  Dieu ,  que  vous  êtes  grand 
Dans  les  plus  petites  choses! 
Mou  Dieu ,  que  vous  êtes  grand  I 
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Quand  elle  eut  bien  réjoui  le  saint  par  ses  chan- 
sons ,  il  donna  congé  à  sa  sœur  la  cigale  (i).  Le 
même  saint  appelait  Un  loup  :  Mon  frèce  le  loup. 
Lorsqu'il  prêchait  les  hirondelles ,  il  leur  disait  : 
Mes  sœurs  les  hirondelles* 

COCâON   toE   SÂINÏ    ATfTOIWÈ, 

On  représente  âaînt  Antoine  avec  u^  cochon , 
palace  qu'on  croit  qu'il  vécut ,  dans  sa  solitude  ^ 
avec  un  compagnon  de  cette  singulière  espèce. 
On  sait  qu'il  protège  les  confrères  de  son  cochon, 
et  qu'il  est  leur  patron  titré.  Autrefois  les  cochons 
de  l'abbaye  Saint-Antoine  à  Paris  ,  avaient,  ex- 
clusivement à  tous  autres ,  le  privilège  de  courir 
librement  dans  la  ville  aVec  une  sonnette  au  cou. 
On  les  respectait  infiniment  a  cause  de  leur  pa- 
tron saint  Antoine*  On  donne  aussi  un  cochon  à 
saint  François  Borgia  9  ^le  la  compagnie  dé  Jési^s« 

POtîacEÀU   t>E    NAI'LES. 

^  Oû  l'aconte  à  Napl^s  q[ué  le  démon  se  mon- 
trait autrefois  .sous  la  figure  d'un  pourceau  ,  dans 
le   lieu  où  l'église   de   Sainte-Made-Majeurc'  a 
depuis  été  bâtie  ^  ce  qui .  épouvantait  tellement 
les  Napolitains ,  que  l'on  craignait  de  voir  bientôt 
la  ville  déserte  ;  mais  la  Vierge  apparut  à  l'évéque 
.  et  lui  ordonna  de  lui  bâtir  une  église  à  l'endroit 
ouTon  voyait  ordinairement  le  pourceau  infernal. 
,  .Aussitôt  que  l'église  fut  commencée ,  le  diable 

(i)  F'ie  de  saint  Francis ,  diap.  8.  •»  Ribadëneira  ,  4  oc- 
tobre. Le  père  Angêlin  de  Qaza.  Pia  Hilària, 
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ne  se  montra  plus.  En  mémoire  de  Cet  éyéne-* 
ment^  f  évoque  Pomponius  fit  faire  un  pour- 
ceau de  bronze  qui  est  encore  dans  Féglise  (i). 

COQ   DE    SAIKT    PIERRE  ,    etC« 

On  gardait  y  dans  quelques  villes  d'Espagne ,  les 
plumes  du  coq  qui  chanta  quand  saint  Pierre 
renia  son  maître  \  on  contait  que  saint  Jacques 
avait  apporté  ce  coq  aux  Espagnols  ;  et  il  n'y  a 
pas  deux  cents  ans  que  la  plupart  des  pèlerins  qui 
revenaient  de  la  Terre-Sainte  et  de  la  Galice  « 
rapportaient  de  certaines  poules  qu'ils  disaient  de 
la  race  du  saint  coq  de  la  passion. 

On  ne  peut  douter  qu'il  y  ait ,  dans  la  religion 
chrétienne  ,  beaucoup  de  cérémonies  tirées  du 
paganisme.  En  voici  une  qui  prouverait  que  saint 
Christophe  est  TEsculape  -des  chrétiens.  Lorsque 
les  habitans  de  la  Touraine  avaient  quelque  mal 
au  bout  des  doigts ,  comme  un  panaris,  ils  offraient 
un  coq  à  saint  Christophe.  Mais  il  fallait  bien  ob- 
server que  ce  coq  fût  blanc  5  autrement ,  loin 
d'obtenir  les  bonnes  grâces  du  saint  par  ce  sacri- 
fice y  on  était  sûr  d'allumer  son  courroux  et  d» 
Voir  redoubler  le  mal  (2). 

CORBEAU  DE  SAINT   VIJJCEKT. 

> 

«  On  fit  jeter  à  la  voirie  le  corps  du.^s^ht 
.martyr  Vincent,  Mais  il  fut  bien  gardé.  Sitôt  que 
quelque  oiseau  de  "proie  voulait  s'approcher  pour 

(i)  Misson  ,  yofoge  d'Italie ,  tome  II. 

(9)  Heiuri  Etienne  »  Apologie  pour  BérodoU  »  chap.  38. 


ANI  35 

éH  faire  curée ,  un  grand  corbeau  descendait  de 
la  montagne  et  lui  donnait  la  chasse.  Un  loup 
vint  pour  s'en  gorger  :  le  corbeau  Tattaqua  et  lui 
donna  tant  de  coups  de  bec  dans,  les  yeux ,  qu'il 
le  fit  retourner  à  sa  tanière  plus  vite  que  le  pas. 
Enfin  ,  une  bonne  et  dévote  femme  enterra  Iç 
corps  (i).  » 

■ 

CORBEAU   DB    SAINT   PAUI.  ,    ÊKlilTB. 

c(  Saint  Antoine  étant  venu  visiter  saint  Paul , 
le  premier  ermite ,  un  corbeau  volant  doucement 
apporta  un  pain  devant  eux«  Dieu  soit  loué  ,  dit 
saint  Paul.  Il  y  a  soixante  ans,  mon  frère  Antoine, 
que  ce  corbeau  m'apporte  tous  les  jours  un  demi-  . 
pain.  Maintenant  que  vous  êtes  ici ,  il  a  redoublé 
la  pitance  (a).  »  ^  '  ; 

On  sait  que  saint  Jérôme  ,  le  prophète  Elie  et 
quelques  autres,  furent  pareillement  nourris  par 
des  corbeauXi 

BAUPHnff   DÉ    iSAliiT   LUClfiN   DE   àVIlIEi 

Le  saint  prêtre  Lucien  fut  Jeté  à  la  mer  par 
les  persécuteurs  ,  et  se  noya.  Alais  un  grand  dau- 
phin ,  portant  le  saint  corps  sur  son  dos«  oomioÉs 
sur  un  lit ,  déposa  ce  précieux  trésor  sur  le  saU^  ^ 
à  la  vue  de  plusieurs  ch]*étiens  ,  ,et  mourut  lui- 
même  à  côté  du  martyr.  On  conserva  long-temps 
la  carcasse  de  ce  dauphin  à  Nicomédie  ;  et  Méta- 


(i)  Aibadëntfîrt ,  Fleuré  des  vie$  deê  Saints ,  as  jatiTier. 
(9][Méme  ouvrage,  lo janvier. 
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phraste  rapporte  que,  dans  un  hymne  qu'on  chan- 
tait de  son  temps  à  la  louange  de  saint  Lucien  , 
on  faisait  mention  honorable  de  son  poisson.  Les 
reliquesde  ce  dernier  sontmaintenant  perdues  (i). 
On  remarque  dans  la  vie  de  saint  Martinien , 
ermite ,  qu'il  fit  un  voyage  de  mer  à  cheval  sûr 
deux  dauphins.  Nous  ne  voyons  plus  à  présent 
ni  dauphins  ni  dragons  :  mais  il  y  en  avait  sans 
doute  au  temps  des  saints. 

DRAGOIf   DE    SAINT  GEORGES  ,    CtC 

On  montre  auprès  de  Béryte  ,  en  Phénîcîe ,  le 

lieu  où  saint  Georges  tua  un  monstrueux  dragon , 

et  délivra  la  fille  du  roi  du  pays ,  qui  allait  en  être 

dévorée.  On  dit  qu'il  la  rendit  saine  et  vive  à  son 

père.  On  voit  encore  à  peu  de  distance  la  caverne 

du  dragon,  et  la  vieille  masure  où  l'on  exposait  les 

jeunes  filles  qui  devaient  être  mangées.  Il  y  avait 

sur  ces  lieux  consacrés  par  le  courage  de  saint 

Georges  ,  ui^e  église  qui  ne  subsiste  plus  (2).  — 

Ce  n'est'pas  bien  loin  de  ces  contrées  que  Pcrsée 

tua  le  dragon  qui  devait  dévorer  Andromède. 

'   Un  dragott"  lotf g  de  trente  pieds ,   ayant  la  tête 

'£iite  comme  'celle  d'un  coq ,  et  le  corps  tout  cou- 

.  v^vts'  die  rudes  écailles ,  désdlait  les  environs  de 

lieindernaU.  Saint  Dérien  ,  ayant  fait  le  signe  de 

la  croix ,  s'appréîcha  du  dragon  ,  lui  mit  son  étole 

-au  cou  ,  et  le'dotona  à  conduire  à  un  enfant  qui 


(4)Sunu9y  Métaphraste,  Ribach&aeira.  J^oydge' dluàdunnymo 
au  Levant,  1691.  , 

(a)  P^oyages  de  Monconis  ,  de  Théuenot ,  et  du  P,  Goujon. 
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traina  la  bètc  jusqu'à  un  château  où  elle  fut  en- 
fermée (i). 

Saint  Méen ,  abbé  de  Saint-Florent ,  au  bord 
de  la  Loire  ,  avait  noyé  un  autre  dragon ,  pareil- 
lement avec  son  étole. 

Saint  Jouin ,  évêque  de  Léon ,  tua  aussi ,  mais 
avec  la  seule  arme  du  signe  de  la  croix,  un 
dragon  qui  ravageait  son  évèché. 

Saint  Julien  du  Mans,  et  saint  Marcel  de  Paris, 
eurent  à  combattre  des  ennemis  semblables  ,  et 
furent  nécessairement  victorieux. 

Sainte  Marguerite  est  représentée  avec  un  dra- 
gon à  SCS  pieds,  parce  qu'elle  terrassa  le  diable  qui 
avait  pris  cette  figure. 

On  conte  à  Tarascon  que  sainte  Marthe  délivra 
le  pays  d'un  dragon  monstrueux  (  la  Tarasque)  , 
dont  on  promène  encore  tous  les  ans  l'eflSgie  ,  en 
grande  réjouissance. 

On  montrait,  dans  le  trésor  de  Vabbaye  du 
Mont  Saint-Michel,  une  petite  épée  et  un  bouclier 
carré ,  trouvés ,  disait-on ,  en  Irlande ,  auprès  du 
corps  d'un  dragon  que  l'archange  Michel  avait 
tué ,  avec  ce  bouclier  et  cette  épée  (a). 

Saint  Pol,  évêque  de  Léon,  avait  tellement 
soumis  un  dragon  long  de  soixante  pieds ,  qu'il 
s'en  faisait  suivre  comme  si  c'eût  été  un  chien  (3). 


(i)  Le  père  Albert,  y  Us  des  Saints  de  Bretagne» 

(a)  Bruzen  de  la  Martinière  ,  le  grand  Dictionnaire  g^ogra- 
phiqae ,  article  Mont  saUn^JkficheL 
(3f}  p^s  des  Saints  de  Bretagne, 
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Saint  Pavace  délivra  le  Mans  d'un  dragon  quî 
vomissait  des  flammes  ;  et  saint  Samson  ^  évèque  de 
Dole  9  en  fit  mourir  deux  par  des  signes  de  croix. 

Sainte  Vénërande,  vierge  et  martyre,  fut  ex- 
posée à  Tappétit  d'un  dragon ,  par  les  persécu- 
teurs qui  avaient  alors  des  dragons  à  leur  disposi- 
tion ;  mais  elle  tua  la  béte  par  le  signe  susdit. 

Saint  Romain ,  évèque  de  Kouen ,  assisté  de 
deux  criminels,  délivra  également  son  diocèse  d'un 
dragon  monstrueux  que  les  Normands  nomment 
la  Gargouille.  En  mémoire  de  ce  miracle ,  on  pro-  , 
menait  tous  les  ans  à  Rouen ,  aux  Rogations,  une 
effigie  de  la  béte  ;  comme  on  traînait  en  proces- 
sion ,  à  Paris,  il  n'y  a  pas  encore  long-temps  ,  le 
(iragon  de  saint  Marcel ,  auquel  les  passans,  jetaient 
des  gâteaux  et  des  bonbons ,  que  les  bedeaux  lui 
étaient  de  la  gueule.  De  plus ,  Farchevéquc  de 
Rouen  conservait,  dans  le  dix-buitiëme  siècle 
même ,  le  droit  de  délivrer  tous  les  ans  un  crimi- 
nel, en  mémoire  de  ceux  qui  accompagnaient 
saint  Ropiain^ 

DRAGON  DE  SAINT  SYLVESTRE. 

On  vint  dire  au  saint  pape  Sylvestre  que  Rome 
était  dévastée  par  un  dragon  qiu  mangeait  troia 
cents  hommes  par  jour.  Attendez,  dit  Sylvestre, 
je  vais  le  mettre  à  la  raison.  Il  courut  à  la  caverne 
du  dragon  et  lui  dit  :  (c  Au  nom  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  qui  a  été  crucifié,  et  qui  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts ,  je  te  défends  de 
mordre  dorénavant.  »  En  disant  ces  mots ,  Syl- 
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vestre  lia  la  grande  gueule  du  dragon  avec  i\n  fil , 
et  le  dragon  creva.  Le  saint  pape ,  en  reconnais- 
sance de  la  protection  du  ciel ,  bâtit  une  église . 
qu'on  voit  encore ,  à  sainte  Marie  Libératrice. 
Elle  est  sur  le  lieu  où  le  dragon  se  retirait.  On 
garda  long-temps  les  écailles  de  ce  monstre  j  mais 
on  ne  voit  plus  que  la  pierre  où  il  eut  la  gueule 
serrée  par  le  signe  de  la  croix ,  et  où  l'on  a  écrit 
cette  belle  histoire  (i). 

GRENOUILLES   DE  SAINTE   tJLPHE. 

La  jeune  vierge  Ulphe  vivait  solitaire  dans  une 
petite  cabane ,  auprès  d'Â^cns.  Un  matin  que 
saint  Domice  vint  frapper  à  la  porte  de  la  bien- 
heureuse Ulphe ,  pour  l'avertir  d'aller  à  matines  ^ 
le  croassement  des  grenouilles  l'empêcha .  d'en- 
tendre la  voix  de  Domice  :  elle  continua  de  dor- 
mir, et  n'alla  point  à  matines.  Mais  à  son  réveil:, 
s'étant  aperçue  de  sa  faute,  elle  pria  Notre-Seigneur 
de  faire  taire  ces  grenouilles^  et  Notre-Seigneur 
les  fît  taire ,  car  depuis  elles  n'onjt  plus  croassé. 
C'est  comme  un  miracle  perpétuel  (a). 

GRENOUILLES  DE  SAINT  RIEULB. 

Saint  Rieule ,  évêque  de  Senlis ,  prêchant  un 
aoir  au  bord  d'un  marais ,  les  grenouilles  se  mirent 
à  faire  tant  de  bruit ,  qu'on  n'entendait  plus  ce 


(i)  Jacobi  de  Voragine  ,  Legenda  la.  Journal  et  un  uoyage 
de  France  et  éP Italie  en  1660.  Merveilles  et  Antiquités  de  Rome, 
(a)  Le  père  Oiity  ,  F'ies  des  Saints  ,  3i  janTier, 
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^        e  saint  disait.  Rieule  s^adressant  k  ces  ani^ 

maux  leur  commanda  de  se  taire.  Chose  admira<- 

ble ,  et  qui  confond  les  libertins  !  Ces  grenouilles 

gardèrent  incontinent  un  profond  silence  •,  etellçs 

n'ont  jamais  crié  depuis  (i). 

5aint  Ouen  fit  taire  aussi  des  grenouilles  qui 

rempêchaient  de  dire  son  bréviaire  ^  et  plusieurs 

saints^  opérèrent  le  même  miracle.  Faut-il  donc 

que  les  bètes  soient  le  modèle  des  chrétiens  (a)  ! 

LIONS  DE  SAINT  PAUL  ,  ERMITÉt 

Siiint  Antoine ,  Vieux ,  eassé  ,  et  sans  autres 
instrumens  que  ses  mains ,  ne  pouvait  enterrer 
saint  Paul ,  ermite^  Ctimme  il  était  dans  cet  em- 
barras ,  deux  lions  arrivèrent,  Antoine  ne  fut 
pas  plus  ému  que  si  c'eût  été  deux  moutons. 
Les  deux  lions  allèrent  droit  au  corps  de  saint 
Paul ,  le  caressèrent ,  puis  lui  firent  tine  fosse  avec 
leurs  ongles.  Ensuite  ils  vinrent  demander  la  bé^* 
nédiction  dé  saint  Antoine.  Le  ssdnt  levant  les 
mains  et  louant  Notre-SeigneUr  dît  :  Seigneur, 
donnez  à  ces  lionà  ce  qui  leur  est  convenable.  Et 
les  lions  s'en  allèrent  (3). 

LION  DE  SAINT  GÉRASIME, 

L'auteur  du  Pré  spirituel  raconte  que  saint  Gé- 
rasime  guérit  un' lion  qui  s'était  enfoncé  une  épine 


(i)  Ribadëneira,  3o  mars. 

(ù)  Cette  réflexion  appartient  à  Tauteur  de  la  vie  de  saint 
Oueu. 
(3)  Ribadëneira,  lo janvier. 
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dans  la  pate^  et  que  depuis  il  fut  servi  jusqu'à 
sa  mort  par  cet  aiiimal  reconnaissant.  Et  après 
cinq  ans  passes  ensemble,  le  fidèle  lion  voyant 
st)n  maître  mort,  se  refusa  la  nourriture ,  et  ren- 
dit Fàme  sur  le  tombeau  de  Gërasime.  On  gardait 
en  Palestine,  avant  les  irruptions  des  infidèles,  la 
pâte  que  le  saint  avait  guérie,  et  quelques  autres 
reliques  de  ce  Uoii ,  qui  est,  comme  on  a  dû  le  re- 
marquer, une  copie  du  lion  d'Androclès. 

On  représentait  souvent  saint  Jérôme  avec  un 
lion ,  parce  qu'on  le  confondait  avec  saint  Gé- 
rasime, 

'     LION  DE  SAtNT  SABÀS  ,    CtC. 

Saint  Sabas  ,  abbé ,  entra  un  jour  dans  une  ca- 
verne où  se  retirait  un  grand  lion.  Après  qu'il  eut 
achevé  sa  prière,  il  s'y  endormit.  Vers  minuit, 
le  lion  rentra  dans  sa  tanière ,  et  n'osant  mal  faire 
à  Sabas ,  il  le  tirait  doucement  par  sa  robe ,  conmie 
voulant  Iç^  mettre  hors  de  sa  cavci^e.  Le  saint , 
loin  de  s'étonner,  se  mit  à  dire  ses  matines.  Le  lion 
sortit  aussitôt  ^  attendant  qu'il  les  eût  achevées. 
Mais  fatigué  d'attendre ,   il  vint  l'avertir  de  nou- 
veau à  sa  manière  de  sortir  de  sa  maison.    Le 
saint,  sans  s'émouvoir,  lui  dit  :  Regarde,  nous 
demeurerons    bien    ici  tous  deux  ,     car  la  ta- 
nière est  assez  grande»  Sinon  ,  il  est  plus  raison- 
nable que  tu  t'en  ailles  et  me  cèdes  la  place.  Le 
lion  entendit  cela,  sortit  de  sa  tanière  et  la  laissa 
au  saint  abbé  (i). 


(i)  Ribadéneira ',  5  décembre.  . 
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Sans  parler  du  lion  de  saint  Marc,  plusieurs  de 
ces  animaux  ont  place  dans  les  légendes ,  pour 
avoir  fait  société  à  des  saints ,  ou  pour  avoir  gardé 
les  corps  des  martyrs,  ou  pour  avoir  fait  en  faveur 
des  ermites  le  métier  de  fossoyeurs. 

Il  est  parlé  aussi ,  dans  les  actes  de  sainte  Thè- 
cle  d'un  lion  que  cette  sainte  baptisa.  Mais  c^est 
un  sujet  trop  grave  pour  que  nous  puissions  nou# 
permettre  de  nou$  y  arrêter  imprudemment, 

tOVV   DE   SAINT    PERVÉ, 

On  raconte  que  ce  saint ,  étant  aveugle ,  se  fai- 
sait conduire  par  un  loup ,  qu'il  avait  su  rendre 
miraculeusement  docile  et  pacifique  \  et  l'on  as- 
sure ,  dans  la  Bretagne ,  que  ceux  qui  donnent  du 
beurre  à  saint  Hervé ,  ou  aux  prêtres  de  saint 
Hervé,  peuvent  être  certains  que  leurs  troupeaux 
seront  respectés  par  les  loups ,  dont  saint  Hervé  est 
le  patron.  La  légende  du  P.  Albert  dit  que  le  loup 
de  saint  Hervé  avait  mangé  un  âne ,  et  qiië  le  saint 
l'obligeait  à  remplacer  aussi  le  défunt,  eu  portant 
des  fardeaux  et  traînant  la  charrue. 

Saint  Mâlo  condamna  un  autre  loup  qui  avait 
mangé  son  âne  à  faire  le  service  de  l'âne. 

LOUP   DE    SAINT   BLi.ISÊ. 

Une  pauvre  veuve  n'avait  qu'un  cocbon  pour 
toute  compagnie  5  un  loup  prit  le  cochon  et  l'em- 
porta. La  veuve  s'adressa  à  saint  Biaise  et  le  pria 
de  lui  faire  rendre  son  cochon.  Saint  Biaise ,  sou- 
riant ,  dit  :  Soyez  tranquille.  En  même  temps ,  il 
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appela  le  loup  qui  rapporta  le  cochon  et  le  rendit 
sain  et  vivant  à  la  veuve  (i). 

Semblablement  saint  Hervé  fit  restituer  une 
poule  qu'un  renard  venait  de  voler. 

Saint  Robert,  abbé  deCiteaux,  obligea  un  autre 
loup  à  rapporter  un  petit  enfant  qu'il  venait  d'en- 
lever. Plusieurs  autres  loups,  plus  saints  que  ceux- 
là  9  gardèrent  les  corps  des  martyrs.  La  tète  de 
saint  Edmond,  roi  d'Angleterre,  fut  conservée 
par  la  protection  d'un  loup. 

HULET    DE    SAIBfT    TnOMAS  d'aQUI]^^ 

En  sortant  du  bois  de  Pipemo,  à  quelques  lieues 
de  Fondi ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  les  pèle- 
riijis  vont  visiter  l'abbaye  de  Fossa-Nova.  Les  moi- 
nes de  cette  abbaye  racontent  que  'saint  Thomas 
d'Aquin  ,  allant  de  Fondi  au  concile  de  Lyon  ,  et 
s'ëtant  trouvé  malade  ,  descendit  de  son  mulet , 
attacha  sa  bète  ,  et  s'endormit  dans  un  coin  du 
bois  ,  près  de  l'église.  Le  mulet  s'étant  détaché , 
entra  sans  respect  dans  l'église*,  il  eut  même  l'in- 
solence de  mettre  les  pieds  dans  le  chœur.  Mais 
à  l'instant  ces  pieds  coupables  s'enfoncèrent  dans 
le  pavé.  L'animal  épouvanté  s'enfuit. 

Cependant ,  comme  on  cherchait  le  maître  du 
mulet  pour  le  punir,  on  trouva  saint  Thomas  d'A- 
quin près  de  rendre  Tàme.  On  l'emporta  au  cou- 
vent, où  il  expira  quelques  jours  après.  Au  mo- 
ment des  funérailles  ,  le  mulet  vint  pleurer  sur  le 

* 

(1)  Jacobide  Voragine,  Legendu  38. 
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corps  de  son  maitre ,  et  y  mourut  de  douleur', 
semblant  demander  à  partager  sa  tombe  ,  ce  que 
sans  doute  on  n'accorda  pas.  Mais  on  garda  long- 
temps les  fers  du  mulet,  et  on  montrait  encore  il  y 
a  peu  de  temps  les  empreintes  de  ses  pieds  dans 
le  pavé  dej'église.  On  avait  couvert  cette  relique 
d'une  petite  grille  de  fer  ,  pour  la  mettre  à  Fabri 
des  insultes  du  temps  et  des  impies  (i). 

MULET  DE  SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE, 

Bovibile,  hérétique  très-obstiné ,  niait  la  vérité 
du  saint  sacrement  de  l'autel.  Saint  Antoine  de 
Padoue  ,  pour  le  convaincre  ,  fit  amener  un  mulet 
qui  n'avait  ni  bu  ni  mangé  depuis  trois  jours,  Bo- 
vibile lui  présenta  de  l'avoine ,  et  le  saint  tenant 
en  main  une  hostie  consacrée  ,  dit  au  mulet  : 
«  Viens ,  fais  la  révérence  à  ton  créateur ,  et  con- 
fonds la  malice  des  hérétiques.  »  Aussitôt  le  mu- 
let, sans  faire  attention  à  l'avoine  ,  se  prosterna 
devant  le  très-saint  sacrement  et  l'adora.  Ce  mi- 
racle consola  fort  les  catholiques.  Les  hérétiques 
en  enragèrent,  hors  Bovibile  qui  se  convertit  (2). 

BRIDE  DU  MULET  DE   SAINT  THOMAS  DE  CANTORBÉRI. 

Un  chevalier  très -dévot  à  Saint -Thomas  de 
Cantorbéri ,  cherchait  à  acheter  quelques-unes 
de  ses  reliques.  Un  prêtre  rusé  (3)  lui  vendit  la 


(i)  Misson  ,  Voyage  éCltalie^  t.  II,  Ribadëneira,  7  mars,  elc. 

(a)  Ribadeneira  ,  1 3  juin. 

(3}  Dolo9u$  sacerdos  ,  et  plus  bas  pessimus  stteerdos. 
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bride  du  mtdet  de  ce  grand  saint ,  en  lui  vantant 
ses  grandes  vertus.  Le  chevalier  donna  tout  Far- 
gent  qu'on  lui  demanda  ,  et  emporta  sa  bride. 
Or  5  c'était  la  bride  de  Tânc  du  prêtre.  Jamais 
saint  Thomas  ne  l'avait  touchée.  Cependant ,  la 
miséricorde  de  Dieu  sur  les  saints  est  si  grande , 
que  le  chevalier  fit  avec  cette  bride  une  multi- 
tude de  miracles.  Il  finit  par  la  mettre  dans  une 
église  ,  où  elle  fut  honorée  comme  une  relique 
très-importante  (i). 

OURS  DE  SAINT  VVAAST. 

On  voit  daos  la  vie  de  saint  Waast  qu'il  savait 
obliger  les  ours  à  lui  obéir.  Les  églises  qui  l'ont 
pris  pour  patron  n'ont  pas  négligé*  cette  circon- 
stance. Le  pupitre  de  Saint* Waast  d'Arras  ,' qui 
ne  subsiste  peut-être  plus  ,  .était  un  arbre  d'ait^in 
soutenu  par  deux  ours  de  même  métal.  De  petits 
ours  grimpaient  à  l'arbre ,  avec  différentes  pos- 
tures. On  a  voulu  par-là  rendra  le  .saint  plus  ac- 
cessible ,  en  lui  présentant  ainsi  des  ètre&'4oiit  il 
avait  aimé  la  compagnie.  .f.> 

Saint Gorbinian  obligea  un  purs  à. lui. servir ,4^ 
monture  ,  parce,  que  cet.  ours  ayaj.t.., mangé  ^n 
.Âne.  Saim  Martin ,  abbé  de .  VertoU:,  fit  U  jmftrte 
'chose.  •  ■':  .  ri    ■  '       '••''. 

OtJRS  DE  SAINTE  GXTDVhlR^eKi.         ^  '■'■  * 


.  t      k. 


Un    grand  ours ,    poursuivi    par   l'empereur 
Charlemagne^  se.  réfugia  dans  l'église  de  Sainte* 


1  ■ \    I  ii>  .■  < 


é ,       » 


(f)  Cœsarii  miraculaf  Ub,  8,  cap,  70. 
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Gudule,  à  Morzelle,  en  Brabant  ;  et,  miraculeu- 
sement adouci  par.  la  sainteté  du  lieu  ,  il  se  mit  à 
lécher  les  pieds  des  religieuses ,  et  ne  voulut  plus 
quitter  ces  sages  vierges ,  avec  lesquelles  il  vécut 
comme  un  agneau.  On  montrait  la  peau  de  cet 
ours  aux  libertins  et  aux  furieux  (i). 

Saint  Colomban  vit  un  ours  qui  mangeait  un 
cerf.  Considérant  que  la  peau  était  propre  à  faire 
des  souliers ,  il  ordonna  à  Tours  de  la  ménager. 
L'ours  obéît ,  et  le  saint  fit  emporter  la  peau  du 
cerf  par  ses  religieux.  On  conservait  dans  le  mo- 
nastère de  Mereraw  ,  en  Allemagne  ,  un  soulier 
de  saint  Colomban ,  fait  de  la  peau  de  ce  cerf  (2). 

PEAU   n'oUES   DE  SAINT  ÀSDRÉ. 

Un  chanoine  de  Cologne  chargea ,  au  douzième 
siècle ,  deux  jeunes  marchands  de  lui  acheter  en 
Norwége  une  peau  d'ours  blanc,  pour  couvrir  Tau- 
tel  de  saint  André.  Les  deux  marchands  s'acquit- 
tèrent deleilr  commission  ;  et  il  parait  que  dès  lots 
saint  André  prit  de  Taffection  pour  la  peau  d'ours  ; 
car  une  horrible  tempête  s'étant  élevée  au  milieu  de 
la  pleine  mer  ,^  comihè  on  ne  savait  plus  à  quels 
moyens  recourir  pour  se  garantir  du  naufragé , 
les  deux  jeiities  gens  se  rappelèrent  }r  peau  de 
saint  André  :  ils  l'opposèrent  comme  une  voile  à 
l'ouragan ,  qui  s'apaisa  aussitôt  ;  et  le  reste  de  la 
navigation  fut  heureux,  A  leur  arrivée  à  Cologne , 


'(i)  Molanusi  Hibacl^neira  ,  etc. ,  SjanTÎer. 
(li)  Gatiia  chrtstiana,  tome  Y.  Ribadëneira,  aa  noTcmbre. 
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ils  rendirent  Targent  qu'on  leiir  avait  donné  ,  et 
firent  présent  à  saint  André  de  la  miraculeuse 
peau  d'ours ,  qui  opéra  depuis  beaucoup  de  pro^ 
diges(i). 

PIGEON  DE  RAVENNE* 

«  On  montre  dans  Téglise  des  Théatins  de 
Ravenne  ,  au--dessus  du  grand  autel ,  une  petite 
fenêtre  au  milieu  de  laquelle  on  a  mis  la  figure 
d'un  pigeon  blanc.  C'est  en  mémoire  de  ce  qu'^a- 
près  la  mort  de  saint  Apollinaire  ,  premier  évê- 
que  de  Ravenne  »  les  prêtres  étant  assemblés  pour 
lui  choisir  un  successeur  ,  le  Saint-Esprit  entra , 
dit*-on  j  par  cette  fenêtre ,  en  forme  de  colombe , 
et  se  vint  poser  sur  celui  qui  devait  être  élu. 

•  On  ajoute  que  la  même  chose  arriva   encore 
onze  fois  dans  la  suite.  Mais  depuis  ,  ils  ont  fait 

-  leurs  affaires  sâtis  le  secours  du  Saint-Esprit  (2).  v 
Un  jour  que  sUint  Bi^anle  prêchait  à  ,Sarrag6sse , 
afin  qu'on  sùV  que  c'était  lé  Saint-Esprit  qui  lui 
inspirait  ce  qu'îl'dxéÀit ,  on  vit 'sur  son  épaule  un 
pigeon  qui  semblait  lui  souffler  son  discours  (3). 
On  se' rappelle' que  Mahomet  a^àSt^j^rdillement 

'  un  pî^ti  qtti  lui  pariait  à  lîdrtfflte,  '^'  '; 

..  ',  •  •     t      *  *  »         .        '  ^  \  »  m  é\        t      '  .       » 

, ...    .„.  ..„     ..:  ?pia60H.DE  JÉ»US-CHIfl8T.  ,;,    ;    .  ,;.    ; 

'  •'     iiCS  >demièi>eb  reliques!  qui  'a^^dènnent  "i-  Je- 

-•fi    I    il.l     I  i        i       I    1'     -■         ■■  If  "M     ifllrfl    ^4         T 

(i)  Cœsajru  ~nuraëuld\l}b,  81  cap.  57'|  el  cfiv"eîi'"memôirc8 
fur  Cologne.  .-    -  ■    ••  •  «\ 

r  •  «->  (a)  MissoB ,  'Voyage  SltaUe  ;  tomd  L  ' 

())  Ribad^neira,  Kw  du  ^ainu ,  a6  mars. 


•'  /' 
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sus-Christ  sont  celles  quou  a  eues  depuis  sa  ré- 
surrection ^  et  la  plus  curieuse  sans  doute  est  un 
morceau  du  poisson  rôti  que  lui  présenta  saint 
Pierre  ,  lorsque  Jésus  lui  apparut.  «  Il  faut  dire 
»  qu'il  a  été  bien  épicé ,  ou  qu'on  lui  a  fait  un  mer- 
»  veilleux  saupiquet  ^  puisiq[u  il  s'est  pu  garder  si 
.  »  long-temps.  Mais.,  sorieu^enu^t ,  est-il  a  pré- 
»  sumer  que.les.apôtres  aient  fait  une  rçjique 
»  du  poisson  qu'ils  avaient  apprêté  pour  leur  dl- 
»  ner  (i).?  »  Cependant  ce  morceau  de  poisson  se 
montrait  à  Rome ,  et  à  Saintr'Salvador  en  Espagiie. 

POISSON  DE  SAINT  èÔRENTIN  ,  CtC. 

-  ■  ■  .;  ■    ;    •  î 

On  voit  encore  à  Quiipiiper.  la  ;  fontaine  où  vi- 
rait ce  poisson  n^eir^efiJUeux.  Quoique  saint  Çoren- 
tin  en  coupât  chaqijLÇ  matin  la  moitié  poujxsQ  n€(ur- 

j  rir,  il  était  loiy ours  vivant  et  toujours  entier  (a). 
Nous  ne  parlerons  goin^.du  poi^^on  dq  Jonas  , 
que  les  piahométans  o^t  mis  d^$  .1^ .ciel.  ;  . 
.'  Ua  jour,  que  saint,  Antoine. .de  Padouc. prêchait 
dev^t  49s  hérétiques  qui  nfirécput^iont  poinjL  ^ 
Gonune  il|é}aj.t,aui>ord  d'une^rîy^re  ,*  il  fippela  les 

,  poissons,  e(  Ipir.dit  :  Econtez^-moi^.yoï^s  autf*€;s  f 
puisque  les  l^rétiqfies  refusent  dfsm'^pi^tiendrQ^rCe 
fut  une  chose  merveilleuse  de  voir  aussitôt  une 
infinité  de  griw  ;*  de  menus  et  de  petits  poissons , 

.-toi}^  paondre;^.. portant  la  tête  de  l'^àû^t  ré<$oJitant 

,  attentivemjgnt._  Le  saint  les  appela  frères  ,  et  leur 

-î*:.   .-r-r*  •'..•;■■   ::  ;:r    ■■    ■    r       ::'.■■  -- •    .». :*: : T"" ' 

(i)  Calvin  ,  Traité  des  Reliques,  "•'' 

(a)  yies  des  Saint^Mû-Bretagnû.*  f^urjrtigé  dans  U  iPinistère  f 
tome  IIL  î."^,  IL      •     /    .V  .     •   • 
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fit  un  sermon  sur  la  manière  dont  ils  devaient  ser- 
vir Dieu  et  lui  rendre  grâce.  Lorsqu'il  eut  fini  , 
les  poissons  baissèrent  la  tète  ,  reçurent  sa  bénédic- 
tion et  s'écoulèrent  (i). 

POULETS  DE  SAINTE  GEETHUDE. 

A  Trefflès  en  Basse-Bretagne ,  on  offre  à  sainte 
Gertrude  des  poulets ,  qu'elle  préfère  à  tout  autre 
présent.  Elle  guérit ,  dans  ceux  qui  lui  font  ces 
offrandes  ,  les  rhumatismes  et  les  maladies  de  lan- 
gueur. Après  les  avoir  bénis  ,  les  prêtres  reven- 
dent les  poidets  ,qui  préservent  dès  lors  les  basses- 
cours  de  tout  accideut  (2). 

RATS  DE  POPPIEL  ET  d'hATTON. 

Poppîel  I*'. ,  roî  de  Pologne ,  jurait  souvent 
et  disait  :  Que  les  rats  me  puissent  manger  !  Il  était 
impie  et  méchant.  Or  un  jour ,  une  armée  de  rats 
vint  et  mangea  Poppiel  II ,  fils  du  jureur. 

Hatton  5  archevêque  de  Mayence ,  ayant  mis  le 
feu  à  une  grange  pleine  de  pauvres  gens  ,  une 
bande  de  gros  rats  se  jeta  sur  lui  et  le  dévora.  On 
montre  encore  auprès  de  Mayence  la  grange'  aux 
rats. 

SERPENS,  ÀAtTERELLES  ,  CtC. 

Saint  Jean  de  Réaume ,  saint  Vigor,  et  plusieurs 
autres  saints  tuèrent  avec  leur  étole  et  un  signe  de 
croix  des  serpens  monstrueux  qui  ravageaient  leur 


(i)  Ribadëneira ,  i3  juin. 

(a)  f^oyage  dont  U  FinUtèrt  ^  1794  9  tome  II. 

I.  4 


5o  ÂM 

pays:  Mais  ces  histoires  ressemblent  trop  aux  dra^ 
goîis  dont  nous  avons  d^à  parlé. 

Saint  Théodose  ordonna  aux  sauterelles  de  res-* 
pecter  les  fruits  de  la  terre  ,  et  elles  se  contenisèrettt 
de  ronger  les  chardons  et  les  mauvaises  graines. 

Saint  Sylvestre ,  luttant  avec  un  magicien  ,  dit 
à  un  taureau  :  2^mbri  !  Aussitôt  le  taureau  tomba 
mort.  Saint  Sylvestre  pria  .et  dit  :  Taureau ,  lève^ 
toi.  Incontinent  le  taureau  ressuscita  ,  et  les  assis- 
tans  se  firent  chrétiens  (i). 

On  parle  aussi  de  la  vache  de  saint  Martin  ; 
c'est  une  vache  qui  était  possédée  du  diable ,  et 
que  le  saint  déposséda  (2). 

LA  SAniTE    SOURIS. 

A  Paris ,  dans  l'église  de  Saint-Merry ,  et  â  Lo- 
dève  en  Gascogne ,  des  souris  mangèrent  quelques" 
hosties  consacrées.  A  Paris ,  on  n'en  fit  pas  grand 
bruit.  Mais  à  Lodève ,  on  canonisa  le  petit  animal , 
que  l'on  appela  la  sainte  souris  (3). 

VEAU  DE  SAINT    GERMAIN. 

.  Saint   Germain  (dans  sa  légende)  prêcha  tui' 
jour  en  Bretagne.  Le  roi ,  qui  ne  fut  pas  content 
du  sermon ,  ne  voulut  pas  lui  donner  à  dîner. 
Germain  alla  avec  ses  compagnons  chez  un  bou- 
vier, qui  les  reçut  humainement  et  fit  tuer  un  veau 
qu'il  avait  pour  l^s  régaler.  Mais  après  le  repas , 


(i)  Jacobi  de  Voragine,  Legenda  la. 

(a)  Voyez  Sulpice  Sévère. 

(3)  Henri  Etienne  ,  Apologie  pour  Hérodote^  c&.  39. 


1 


AWN  Si 

saint  Germ^ùn  fit  apporter  les  os  et  la  peau  de  la 
bête  ;  et  ayant  fait  son  oraison ,  le  veau  se  leva 
aussitôt  sur  ses  pieds  vif  et  bien  portant.  Ce  mi- 
racle fit  bea«coap  de  bruît.  Le  lendemain  ,  Ger- 
main alla  trouver  le  roi ,  et  lui  dit  :  Pourquoi  né 
m'as-tu  pas  reçu  hier  ?  Le  roi  ne  sut  trop  cjtie  ré- 
pon4re  ;  saint  Germain  le  chassa  ,  et  mit  le  bou-^ 
vîer  pour  régner  à  sa  place.  Le  royaume  pas^ 
paisiblement  à  la  postérité  dudit  bouvier  (i) ,  dit 
toujours  la  légende, 

ANNE ,  —  femme  de  saint  Joacbim  et  mère  d.e 
la  sainte  Yi^rge.  Sainte  Anne  possède  à  notre  con- 
naissance d^ux  corps  et  huit  tètes.  Le  premier 
corps  était  bien  oo^plet  avec  la  tète ,  dans  la  ville 
d'Apt  en  Provence ,  et  à  Notre-Dame  de  l'ile  s^f 
Lyon.  Troisième  tète  à  Trêves.  Quatrième  tète  4 
Duren  5  au  cUpç^se  de  Cologne.  Cinquième  tète  à 
Sainte-Afikie:en.TJbLi«rÎQge*  Sixième  tète  à  Cologne 
en  IvaUe»  Septième  tète  à  l'abbaye  d'Qrçamp  » 
près  de  Noyon.  Huitième  tète  enfin  à  CharU*es. 

C'est  sur  cette  tête  que  les  chanoines  de  Char- 
tres jitraâent,  au  moment  de  leur  réception ,  qu'ils 
étaient  nés  -de  légitime  mariage  (2). 

S^te  Anne  avait  encore  un  cinquième  bras  à 
Home,  dans  Téglise  de  ^aint  Paid  au  chemin 
d'Ostie.  Elle  en  a  un  sixi^e  à  Nuremberg ,  et 
divers  ossemens  à  Rouen ,  à  Cologne ,  à  Anna- 
berg  en  haute  Saxe ,  etc. 


t  ■  I  1 1  < 


(i)  Henri  Etienne,  Apologie  pour  Hérodote ,  chap.  34- 
(a)  Histoire  de  l'auguste  et  yé^érabU  église  de   Chartres, 
chap.  i5. 
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On  démontra  dans  le  dix-septième  siècle  que 
toutes  ces  reliques  sans  exception  étaient  fausses. 
Mais  les  démonstrateurs  furent  traités  d'hérétiques 
et  de  visionnaires,  quoiqu'on  sache  si  peu  de 
choses  sur  la  mère  de  la  sainte  vierge ,  que  l'évan- 
gile ne  dit  pas  même  son  nom.  On  lui  a  donné 
celui  d'Anne  ,  comme  on  aurait  pu  lui  en  donner 
un  autre. 

MAISON    DE    SÀIKTE   ANNE. 

On  montre  à  Jérusalem  deux  petits  caveaux 
qui  formaient  dit-on  la  maison  de  sainte  Anne. 
Le  père  Goujon ,  dans  son  miraculeux  voyage  en 
Terre  sainte ,  dit  qu'on  observé  une  chose  fort  rer 
marquable  dans  celle  de  ces  deux  grottes  où  nfr* 
quit  la  très-sainte  vierge.  «  Je  ne  sais  cependant| 
lyoute-t-il ,  si  la  chose  est  bien  assurée.  C'est  que 
nul  infidèle  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe ,  ne  peut 
mettre  le  pied  dans  cette  chambre ,  qu'il  ne  meure 
peu  de  temps  après.  Mais  les  chrétiens  n'y  reçoi- 
vent aucune  incommodité  (i).  »  i 

ANSBERT,  —  archevêque  de  Rouen.  Le  corps 
de  ce  saint  était  à  Gand  et  à  Abbeville.  Le  corps 
de  Gand  fut  brûlé  en  iS^S  par  les  calvinistes  de 
Flandre.  Celui  d' Abbeville  disparut  en  1793$ 
mais  on  en  a  retrouvé  bonnes  parties.  i 

ANTIPAS.  : —  Saint  Antipas,  martyr  à  Per- 
game  au  premier  siècle ,  fut  enterré  -dans  l'église 

(i)  Seconde  journée  de  /a  ai*.   yisUe. 
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de  cette  ville.  Si  Ton  en  croit  les  légendes  grecques , 
son  tombeau  jetait  sans  cesse  une  huile  miracu-^ 
leuse  qui  était  un  préservatif  assuré  contre  l'in- 
cendie ,  et  un  excellent  onguent  pour  la  brûlure. 
n  faut  observer  que  le  saint  avait  été  brûlé  dans 
un  taureau  d^airain. 

Qui  ne  sait  compatir  aux  maux  qu*il  a  soufferts  (i)? 

ANTOINE.  —  Saint  Athanase ,  qui  conservait 
la  tunic[ue  et  le  vieux  manteau  de  saint  Antoine, 
comme  un  très-précieux  héritage ,  témoigne  que 
le  lieu  de  la  sépulture  de  ce  saint  solitaire  était  ab- 
solument inconnu  aux  hommes  ^  et  on  ignora  pen- 
dant deux  cents  ans  où  pouvait  être  le  corps  de 
saint  Antoine  (2).  Cependant  on  a  fini  par  le 
trouver. 

On  craignait  tellement  saint  Antoine ,  qui  en- 
voyait le  feu  ardent  à  ceux  qui  ne  l'honoraient  pas 
bien ,  que ,  dans  le  quatorzième  siècle ,  il  y  avait 
peu  d^ églises  qui  n'eussent  cpielqu'une  de  ses  reli- 
ques. Voilà  ce  qu'on  gagne  ,  dit  Henri  Etienne  ,  à 
faire  le  mauvais^  ou  du  moins  à  passer  pour 
tel  (3).  Le  corps  de  saint  Antoine  était  à  la  fois  à 
Constantinople ,  à  Arles  ^  à  Vienne  en  Dauphiné  , 
et  à  Novogorod  en  Russie.  Nous  parlerons  tout  à 
l'heure  de  ce  dernier.  Outre  ces  quatre  corps,  on 
montrait  ezicore  des  genoux  de  saint  Antoine  à 
Bourg ,  à  Màcon,  à  Dijon,  à  Châlons-sur-Saône , 


(1)  Voltaire,  Zaïre  ^  acte  II,  scène  II. 

(3)  Adrien  Baillet ,  yiea  des  Saints  ,  1 7  janvier. 

(3)  jfpologie  pout^  Hérodote ,  chap.  38. 
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aux  Augustins  d' Albi ,  à  Ouroux  ;  et  une  foule 
d'autres  reliques  à  Besançon ,  à  Rome ,  à  Paris  et 
dans  toutes  les  villes  un  peu  fournies. 

MEULE  ne  MOULIN  DE  SAINT  ANTOINE. 

Voici  ce  que  dit  Jean  Perry  (i)  de  la  meule  et  du 
corps  de  saint  Antoine  que  les  Russes  se  vantent 
de  posséder.  «  Le  principal  couvent  de  Novogorod 
est  dédié  au  fameux  saint  Antoine.  Les  Russes  ra- 
\  doutent  qu'un  ange  étant  apparu  à  ce  saint  le  fit 
partir  de  Tembouchure  du  Tibre  sur  une  meule 
de  moulin  ;  cpi'il  passa  de  TOcéan  dans  la  mer 
Baltique ,  de  là  dans  le  lac  Lodiga ,  et  qu'il  vint 
par  eau  à  Novogorod^  en  quatre  jours.  Ils  a  joux- 
tent que  par  ce  miracle ,  il  convertit  tous  les  liabi«^ 
tans  du  pays  à  la  religion  chrétienne  ;  ce  qui  eut 
lieu ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  il  y  a  bien  cinq 
cents  ans.  (  Huit  ou  neuf  cents  ans  après  la  moît 
du  saint).  J'arrivai  dans  cette  ville  vers  la  fin  de 
juin  y  j'y  vis  porter  en  procession  l'image  du  saint 
avec  beaucoup  de  pompe  :  cérémonie  qui  se  fait 
tous  les  ans ,  en  mémoire  du  jour  de  son  arrivée; 
»  Ce  monastère  est  sut  la  rivière  VolcofT.,  i  uat 
petite  distance  de  la  ville ,  dans  l'endroit  même 
où  l'on  dit  que  saint  Antoine  mit  pied  à  terre  :  on 
voit  dans  l'église  la  meule  de  moulin  sur  lacpie&é 
il  vint.  Le  corps  du  saint  y  est  aussi  dans  un  cei^ 
cueil  de  pierre.  Les  moines  assurent  que  Dieu  a 
préservé  ce  corps  de  la  pouriture  5  et  ils  l'expo* 

(i)  État  présent  de  la  Grande-HuisU  ,  p«geao6. —  1717. 
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sent  à  la  rue  de  ceux  qui  viennem  avee  humilité 
{aire  leurs  dévotions  devant  son  tombeau. 

»  Je  ne  fis  pas  d'abord  grande  attention  à  toutes 
ees  choses.  Mais  en  1710  ,  me  retrouvant  dans  ce 
pays ,  j'envoyai  demander  au  monastère  la  permis- 
sion de  voir  le  corps  de  saint  Antoine  et  la  meule  de 
moulin.  Je  ne  croi/pas  qu'il  y  ait  aucun  liège  qui 
puisse  nager  sur  Teau  aussi  bien  que  cette  meule.  Je 
ne  sais  si  les  moines  ne  remarquèrent  pas  en  moi 
une  asseii  grande  foi ,  ou  s'il  était  nécessaire  que 
le  corps  de  saint  Antoine  fut  vu  en  plus  grande 
cérémonie  et  par  des  yeux  plus  purs  que  les  miens. 
Quoiqu'il  en  soit,  après  mVvoir  fait  attendre  assez 
long-temps  ,  les  moines  me  dirent  qu'ils  ne  pou-- 
vaient  me  faire  voir  saint  Antoine  ,  sans  que  leur 
supérieur  fût  présent.  Comme  il  n'y  avait  pas 
d'apparence  qu'il  arrivât  bientôt ,  je  me  contentai 
de  ce  que  j'avais  vu.  » 

SRàS  DB   SAINT   ANTOXKK    ▲  OBNÈVK. 

»  On  avait  à  Genève  un  bras  de  saint  Antoine  y 
»  qu'on  baisait  et  adorait ,  enchâssé  dans  du  verre.. 
»  On  le  visita  un  jour ,  et  on  reconnut  que  c'était 
»  le  membre  d'un  cerf  (i).  » 

IMAGE  nS  SAIITT    ANTOINE. 

a  II  y  a  de  oertaines  histoires  dont  le  récit  fait 
horreur  aux  âmes  craignant  Dieu.  U  est  bon  néan- 
.moins  de  les  savoir.  En  1575  9  tandis  qu'il  y 
avait  à  QiàtilloB-sur-Seine  beaucoup  de  soldats 

(1)  Calvin,  7\aUé  des  Rsliques, 
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huguenots  et  catholiques  mécontens ,  il  s  y  passa 
une  horrible  tragédie  qui  fait  voir  le  danger  de 
Fimpiété  envers  les  saintes  images. 

«  Leroi,  Lapierre,  Courcelles  et  quelques  autres 
soldats  gardaient  la  porte  de  Saint-Antoine',  où 
l'on  avait  mis  une  image  de  bois  représentant 
ledit  saint.  Un  des  soldats  ayant  ébranlé  Fimage , 
la  fit  tomber  avec  sa  pique.  Aussitôt  ils  l'habil- 
lèrent en  soldat ,  lui  mirent  le  mousquet  sur  l'é- 
paule et  la  posèrent  en  sentinelle  sur  le  boule- 
vart ,  obligeant  les  passans  de  se  mettre  à  genoux 
devant  cette  image ,  et  proférant  mille  blasphèmes. 

»  Après  avoir  fait  bien  des  risées,  ils  fusillèrent 
la  sacrée  effigie  ,  la  frappèrent  de  leurs  piques ,  et 
dirent  :  «  Par  la  mort  !  le  galant  est  à  bas.  Mais  il 
mérite  le  feu.  »  Ils  firent  un  bûcher  avec  une 
charretée  de  bois  ,  l'allumèrent  et  y  jetèrent 
Timage ,  se  chauffant  autour  avec  des  blasphèmes 
exécrables ,  et  invitant  les  passans  à  mettre  quel- 
que chose  dans  une  écuelle  ,  pour  le  pauvre 
vieillard  qu'on  brûlait. 

»  Mais  ils  n'échappèrent  pas  à  la  justice  de  Dieu. 
L'image  ne  fut  pas  plus  tôt  brûlée ,  que  les  trois 
impies  qui  l'avaient  jetée  aux  flammes  se  sentirent 
dévorés  du  feu  ardent  ,  et  se  mirent  à  courir 
comme  des  furieux  par  les  rues  et  les  places  ,  en 
criant  :  Je  brûle. 

»  Lapierre,  qui  était  un  peu  moins  forcené,  fut 
conduit  en  son  logis ,  rentra  en  lui-même  et  se  fit 
catholique.  Il  demeura  néanmoins  quelque  temps 
malade ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  de  h  vérité  du 
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châtiment.  Çourcelles  fut  guéri  pareillement , 
ayant  abjuré  son  hérésie,  et  fait  une  pénitence 
publique,  avec  amende  honorable  à  saint  Antoine. 
Mais  Leroi  ne  cessa  de  courir  les  rues  que  pour 
grimper  à  une  échelle,  où  il  se  tua  misérablement. 
Le  caporal ,  effrayé  de  ces  chàtimens ,  abandonna 
les  huguenots ,  et  plusieurs  autres  se  firent  ca- 
tholiques (i).  » 

N'est-il  pas  fâcheux  qu'une  si  belle  histoire  soit 
regardée  comme  un  conte  sans .  fondement ,  par 
ceux  qui  connaissent  Châtillon-sur-Seine  ? 

ANTOINE  DE  PADOUE.  —  Lorsqu'on  cano- 
nisa saint  Antoine  de  Padoue  ,  les  cloches  de  Lis- 
bonne, où  il  était  né,  sonnèrent  d'elles-mêmes  (2). 
Ses  reliques  firent  de  très-nombreux  mirades. 
Un  évêque ,  à  qui  on  avait  volé  un  livre ,  alla 
prier  au  tombeau  du  saint ,  et  le  soir  un  inconnu 
rapporta  le  livre  :  c'était  une  imitation  de  Jésus- 
Christ  qu'on  avait  prise  pour  un  portefeuille. 
Depuis  lors  ,  saint  Antoine  de  Padoue  est  invoqué 
par  ceux  qui  veulent  retrouver  les  choses  perdues. 

Son  corps  est  à  Padoue.  Mais  il  faut  qu'il  ait  eu 
quatre  bras ,  car  il  y  eh  a  deux  avec  son  corps ,  un 
troisième  à  Lisbonne  et  un  quatrième  à  Venise. 
Aussi ,  Durand  dit-il  qu'il  prêchait  et  ehantait  au 


(i)  La  yie  et  Us  3fi fades  de  saint  Antoine ,  et  Histoire^ 
de  la  uille  de  Châùllon-sur Seine ,  par  le  père  Et.  Legrand  , 
Jésuite. 

{p)  Ribadëneirai  i3  juin.'  ^ 
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lutrin  tout  en  même  temps  (i)  >  comme  Michel 
Morin. 

.  On  raconte  encore  qu^il  cassait  du  marbre  et 
opérait  beaucoup  de  merveilles  en  récitant  un  vers 
ile  Virgile.  S'il  n'avait  pas  été  saint,  on  Faurait 
brûlé  comme  sorcier  ;  car  il  avait  aussi  Tadresse 
de  se  doubler  fréquemment ,  étant  à  la  fois  à  Pa- 
douc  et  à  Lisbonne ,  quand  il  avait  affaire  dans  ces 
deux  villes. 

Saint  Antoine  de  Padoue  a  un  petit  trait  de  res- 
semblance avec  Voltaire.  Un  pauvre  homme  fut 
brûlé  par  Tinquisition,  pour  avoir  été  faussement 
accusé  d'avoir  tué  son  enfant.  Saint  Antoine  s'in- 
téressa à  cette  affaire ,  comme  Voltaire  aux  Calas. 
Mais  Voltaire  n'était  pas  saint  :  tous  ses  efforts  gé- 
néreux ne  purent  que  réhabiliter  Calas  ;  au  lieu 
que  saint  Antoine  de  Padoue  ressuscita  l'innocent 
défunt  :  ce  trait  est  peint  à  Padoue ,  dans  l'église, 
du  saint. 

N'oublions  pas  de  parler.aussi  du  généralat  de 
saint  Antoine  de  Padoue.  Sa  mémoire  était  si  chère 
aux  Portugais ,  qu'en  lyoS  ,  l'armée  de  Portugal 
étant  embarrassée  de  se  choisir  un  chef  de  sa  na- 
tion ,  élut  saint  Antoine  de  Padoue  pour  son  gé- 
néral ^  et  depuis ,  les  soldats  portugais  l'ont  tou- 
jours regardé  comme  tel.  On  portait  son  image  à 
la  tête  de  l'armée.  Son  couvent  recevait  les  ap- 
pointemens  de  général;  et  ceux  qui  comman- 
daient les  troupes  n'étaient  que  ses  lieutenans. 

(i)  Caractères  des  Saints ,  i3  jain. 
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Â  la  bataille  d^AImanza  ,  la  première  volée  de 
canon  emporta  Fimage  de  saint  Antoine. Toute  Tar- 
mée  fui  aussitôt  en  déroute.  C'était  naturel  ^  elle 
avait  perdu  son  général.  Néanmoins ,  il  n'y  a  que 
très-peu  de  temps  que  saint  Antoine  de  Padoue 
est  mis  à  la  réforme. 

ANTONIN,  —  abbé  de  Saînt-Agrippîn,  â  Sor- 
rente,  a  Les  Turcs  ayant  pris  et  pillé  Sorrente  j 
en  i558 ,  emportèrent  le  bras  de  saint  Antoninet 
Texpoisèrent  en  vente  à  Constantînople.  Personne 
ne  parut  tenté  ije  Tacheter ,  quelque  bonne  com- 
position qu'on  en  offrît  (t).  Mais  un  homme  de 
Sorrente  même  en  fit  Tacifliisîtîon  à  très-bas  prix  , 
et  le  rapporta  dans  sa  ville ,  où  le  saint  bras  se 
remît  à  faire  des  miracles.  » 

APOLLINE  ou  APOLLONIE ,  —  vierge  et 
martyre  d'Alexandrie ,  au  troisième  siècle.  Elle 
guérit  le  mal  de  dents ,  parce  que  les  persécuteurs 
lui  ont  brisé  les  mâchoires.  On  prétend  que  son 
corps  fût  réduit  en  cendres.  Cependant  on  montre 
de  ses  reliques  dans  douze  églises  de  Rome,  à 
Paris  j  à  Naples ,  à  Madrid,  dans  toutes' les  villes 

A  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  pape  Pie  YI ,  en- 
tendant parler  du  grand  nombre  de  guérisons 
qu'opéraient  les  dents  de  sainte  Apolline, ,  fit  re- 
cueillir toutes  celles  qu'on  put  connaître ,  en  Italie 

(i)  Adrien  Baillet ,  Fies  des  SumU ,  14  feyiier. 


6o  ÂRB 

seulement.  Il  s^en  trouva  plein  un  petit  coffre 
qui  tenait  trois  litres.  Le  saint  père  fit  jeter  le 
tout  dans  le  Tibre  ;  mais  on  saura  les  retrouver. 
D'ailleurs ,  il  est  constant  que  l'on  pourrait  encore 
ramasser  en  France  plus  de  cinq  cents  dents  de 
sainte  Apolline  (i). 

APOLLONE  5  —  martyr  romain  ,  deuxième 
siècle.  La  ville  de  Bologne  en  Italie  se  vante  d'a- 
voir son  corps  avec  sa  tète.  Cependant  il  a  une 
seconde  tête  chez  les  carmes  d'Evora,  en  Por- 
tugal ,  et  beaucoup  de  reliques  à  Anvers ,  à  Rome , 
et  ailleurs,  a  Mais ,  comme  dit  le  pieux  et  délicat 
Baillet,  à  qui  il  arrive  ^elquefois  de  s'échapper  ^ 
rien  ne  prouve  que  ces  reliques  soient  plutôt  de 
notre  saint  que  de  tout  autre  (2).  »  Il  se  pourrait 
même  qu'elles  ne  fussent  pas  des  reliques  de  saint. 

APOTRES.  —  On  montrait  encore  au  der- 
nier siècle ,  à  Notre-Dame  de  l'île-sur-Lyon ,  les 
douze  peignes  des  apôtres.  On  ne  les  aurait  pas 
crus  si  anciens  (3).  Les  autres  reliques  des  apôtres 
sont  énumérées  à  leurs  noms  particuliers. 

ARBRES.  — •  Quelques  arbres  aussi  peuvent 

(1)  Delancre  raconte qu^un  enfant  ^tant  ensorcelé,  sans  que 
Teau  bénite  même  pût  le  secourir ,  on  le  soulagea  très-effica- 
cement avec  une  dent  de  sainte  Apolline.  Ainsi ,  ces  dents 
guérissent  du  mal  de  mâchoire  et  du  sortilège.  C^est  bien 
précieux.  (^Delancre <,  Tableau  de  V inconstance  des.  démons  ^ 
mggiciens  et  sorciers.  Livre  3  ,  discours  4'. } 

(a)  f^ies  des  Saints ,  18  avril. 

(3)  Calvin,  Traité  des  Reliques. 
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être  considérés  comme  reliques.  Nous  allons  dire 
un  mot  des  principaux. 

On  voit  sur  le  mont  Luco ,  en  Italie ,  un  aman- 
dier planté  par  saint  François  d^ Assise.  Si  Ton  en 
croit  les  religieux  du  monastère  voisin,  les  feuilles 
de  cet  arbre  croissent  avec  des  croix  bien  for- 
mées (i).  Mais  les  voyageurs  désintéressés  ont  re- 
marqué que  ces  croix  disparaissaient ,  lorsque  la 
moindre  pluie  lavait  ces  feuilles. 

On  montre  ,  auprès  du  jardin  des  franciscains 
de  Gaëte  ,  un  buisson  d^ épines  ,  lesquelles  nais- 
sent presque  toutes  sans  pointes ,  depuis  que  saint 
François  s'y  roula ,  pour  éteindre  le  feu  de  &qs 
convoitises  (2). 

Les  franciscains  de  Rome  ont ,  dans  un  de  leurs 
jardins ,  un  coignassier  planté  par  saint  François. 

Les  fruits  de  cet  arbre,  portent  dit-on,  cinq  petits 
^boutons  ,  qui  représentent  les  cinq  plaies ,  ou  les 
^>rgmates  imprimés  miraculeusement  sur  le  corps 
du  sérapbique  saint  (3). 

Les  dominicains  de  Fondi ,  conservent  avec 
beaucoup  de  soin  un  vieil  oranger  ,  qu'ils  disent 
planté  par  saint  Thomas  d'Aquin.  Ce  sai^t  mou- 
rut en  1273.  On  respecte  beaucoup  aussi  à  Sainte- 
Sabine-de-Rome  ,  un  autre  oranger  ,  planté  par 
saint  Dominique.  Les  moines  de  Tordre  préten- 


(i)  Misson  ,  Voyage  tPltaUe  ,  tome  IL 
(a)  Même  ooTrage  ,  mâme  volume. 

(3)  Vcyage  ds  France  en  xNialie,  par  un  gentilhomme  fra^ 
f  OM  «n  1660. 
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dent  que  les  feuilles  de  ces  orangers  dont  d'une 
forme  particulière.  Mais  Misson  rapporte  qu'ayant 
examiné  de  près  Tarbre  de  saint  Thomas  d'A- 
quin  ,  il  le  trouva  semblable  anx  autres  orangers. 
n  ajoute  que  les  oranges  en  étaient  toutes  gelées;  ce 
qui  marque  le  peu  de  respect  que  Thiver  témoigne 
à  saint  Thomas.  Au  reste,  quand  cet  arbre  mourra, 
si  toutefois  il  doit  mourir,  les  dominicains  se  pro- 
posent d'eu  faire  une  châsse  ,  pour  y  renfermer 
quelques  rdiques  du  saint  qui  Ta  planté  (i). 

On  a  TU  des  arbres  bien  plus  anciens.  On  mon-* 
trait  encore  à  la  6n  du  dix  -  septième  siècle  ,  le 
figuier  maudit  par  Jésus-Christ,  parce  qu'il  ne  por-> 
tait  pas  de  figues  ,  dans  un  temps  qui  n  ctait  pas  le 
temps  des  fruits.  Maintenant  on  n'en  voit  plus>que 
la  place  (^).  Mais  il  est  assez  difficile  de  compf^en- 
dre  comment  ce  figuier  a  pu  subsister  plus  d.e 
seize  cents  ans ,  après  la  malédiction  qui  l'avait 
desséché» 

Cet  arbre  n'est  pas  le  seul  que  la  malédiction 
ait  fait  mourir  sur  pied.  Saint  Ouen  raconte  que 
saint  Ëloi  dessécha  pareillement  un  noyer,,  en 
prononçant  sur  lui  des  paroles  d'anathème  (3).  .  ^ 

On  voyait  encore  en  1760,  les  oliviers  sous 
lesquels  Judas  baisa  Jésus-Christ,  dans  le  jardin 
des  Olives.  On  conservait  comme  des  préserYati& 
les  noyaux  du  fruit  de  ces  arbres  (4). 


(i)  Misson  ,  f^oyagt  d'Italie  ,  tome  If. 

(a)  Le  père  Goujon ,  Voyage  en  Terre  sainte,  17*.  visite. 

(3)  S.  Audoeni ,  vita  S.  Eligii^Ub,  2  ,  eap.  32. 

(4)  yoya§e  en  Terre  sainte ,  par  un  franciscaiiii  1760,  ch.  a4. 
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Le  th'érébîute ,  «ouib  lequel  la  sainte  Vierge  s'ar- 
rêta ,  en  allant  se  purifier  à  Jérusalem ,  subsistait 
aussi  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Mais  vcdci  sans  doute  un  des  arbres  les  plus  vé^ 
nérables.  «  Il  7  avait  sur  la  route  du  Grand-Caire 
un  vieil  arbre  ({ue  les  Elgyptiens  adoraient  à  cause  de 
son  antiquité.  La]sainte  Vierge ,  fuyant  en  Egypte, 
•e  repO0a«ou8  cet  arbi^,  qui  lui  abaissa  ses  branches 
pour  lid  faire  vdt  ombrage.  On  ajoute  même  qu'il 
s'ouvrit  pour  qftcher  la  sainte  funille  que  des  vo^ 
leurs  ^ursuivaient.  Cet  arbre  étak  encore  sur 
pied  au  siècle  de  Louis  XIV  (i).  » 
.  On  voyait  sous  Louis  XV  le  sycomore  sur  le- 
quel Zaebee  moiHa  pour  apercevoir  Jésus-Christ. 
Mais  c'étidl  un  sycomore  qui  ressemblait  à  ua 
noyer  (2). 

Un  franciscain  assure  qu'il  y  a  des  arbres  plus 
^mciens  que  tous  ceux-là  j  et  qu'on  voit  au  pied  du 
Mont-Liban  sept  ou  huit  cèdres  plantés  au  com«- 
mencem^nt  du  monde  (3).  Il  ajoute  qu'ils  sont 
très-gros,  et^e  cpuitrekoraanes{>ourraient  à  peine 
les  embrasser. 

On  &it  votr  dans  le  monastère  de  Sainte-Gathe»- 
sme  au  MoiHrSiiiaï ,  la  racine  d^H|échée  du  bois- 
son ardent:,  au  milieu  duquel  Ditsu  parla  à  Mofee. 
On  a  bâti  tout  auprès  un  autel  dont  onu'appiMMâhe 
pas  sans  ôter  ses  souliers  (4)* 

(i)    j^ojrage  du  père  Goujon  en  Terre  sainte. 

(a)  Voyage  et  un  franciscain  en  Terre  sainte  ^  1760. 

(3)  Même  ouvrage  y  ch.  a. 

(4)  Manesson-Mallet ,  Description  de  V  Univers  ^  tome  II  ^  le 
père  Goujon ,  etc. 
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On  a  élevé  aussi  un  autel  auprès  du  chêne  de 
Mambré  ,  sous  lequel  Abraham  reçut  les  trois 
anges  qui  venaient  lui  annoncer  la  ruine  des  so- 
domites  (i). 

On  peut  même  connaître  le  goût  des  pommes 
de  Sodome.  La  mer  Morte  ,  qui  a  remplacé  cette 
ville  coupable ,  est  bordée ,  disent  les  voyageurs 
pieux  ,  dé  pommiers  chargés  de  fruits  superbes  en 
apparence  ,  mais  qui  ne  sont  sous  la  dent  qu'un  as-: 
semblage  de  cendre  et  de  poussièr#amère  (2).  Ce- 
pendant les  voyageurs  qui  ont  voulu  vérifier  sur 
les  lieuit  ce  phénomène  surprenant  ,  n'ont  point 
trouvé  de  pommes  ^  mais  quelques  grenades ,  dont 
les  unes  étaient  desséchées ,  les  autres  sans  saveur , 
parce  que  le  site  et  la  nature  du  terrain  sont  loin 
d'être  favorables  à  la  végétation. 

ARCHE  D'ALLIANCE.  —  Les  plus  anciennes 
traditions  de  l'église  nous  apprennent  que  Jérémîc 
jfit  enterrer  sous  le  Mont-Nébo ,  au  delà  du  Jour- 
dain ,  l'arche  d'alliance  que  Moïse  avait  fait  faire 
dans  le  désert  pour  servir  de  coffre  aux  tables  de 
la  loi.  -Saint  Paul  semble  même  mettre  ce  coffre 
au  rang  des  chc^jj^  perdues  (3).  Néanmoins  l'arche 
d'alliance  se  voit  à  Rome  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  >> 


(i)  Baillet,  f^ies  des  Saints  de  V ancien  testament ,  9  octobre. 

(a)  J^orage  d'un  franciscain  en  Terre  sainte ,  ch.  4^  de  la 
première  partie. 

(3)  Adrien  Baillet ,  Fies  des  Saints  de  I! ancien  testament , 
i*',  juillet. 
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'  ARCHE  DE  NOÉ.  — -  Il  est  côtûtant'  et  avéré 
^p]e«  personne  n  a  jamais  vu  ni  pu  voir 'Farche 
de  Noé.  Mais  les  pieux  voyageurs  et  géographes 
qui  ont  parlé  du  mont  Ararath  sans  Tavoir  aper- 
çu, soutiennent  que  Tarche  de  Noé  s'est  arrêtée 
sur  cette  montagne  après  le  déluge ,  et  qu'elle  y  est 
encore.  L'aii"  ^^^  très-doux ,  disent-ils,  au  sommet 
cle  FArarath  ^  c'est  cette  température  qui  a  em* 
péché  le  bâtiment  de  se  corrompre. 

Il  y  a  même  dans  les  environs  des  religieux  qui 
vendent  de  petites  croix  faites  du  bois  de  Tarche. 
Tournefort,  qui  eut  le  courage  de  grimper  au  mont 
Ararath,  n  a  rien  vu  du  coche  d'eau  que  Noé  fut 
cent  ans  à  bâtir.  Il  n'avait  pas  une  foi  assez  vive. 
On  a  calculé  que  l'arche  avait  4^0  pieds  de  long , 
70  de  large  et  3o  de  haut. 

ARNOUL ,  —  saint  martyr  du  sixième  siècle , 
compté  parmi  les  évèques  de  Metz  ,  patron  des 
brasseurs  de  bière.  Il  fut  martyrisé  ,  dit-on ,  au 
diocèse  de  Reims.  Tandis  qu'on  emportait  son 
corps  pour  l'enterrer  à  Tours ,  selon  le  4ésir  qu'il 
en  avait  témoigné ,  son  corps  demeura  miraculeu- 
sement immobile  dans  la  forêt  d'Yveline ,  à  huit 
Heues  de  Chartres.  On  fut  obligé  de  l'enterrer  au 
milieu  du  chemin  :  on  y  bâtit  ensuite  une  église 
où  Ton  garde  son  corps ,  et  autour  de  laquelle  sa 
forma  un  gros  bourg  qui  porte  le  nom  de  Saint* 
Amoul  (i). 

iw^  Histoire  de  ^MugusU  «1  vénirakU  égUsê  de  Chartres  ^ 
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ATHANASE,  ^  éjèqvie  d'Aletimarie ,  «mi 
dé  saint  Antoine.  Le  corps  de  saint  AtliMiftse  cfli  i 
Venise ,  revêtu  d'une  chappe ,  da&s  un  reliquaire 
de  bois  doré.  Mais  sa  mitre  est  soutenue  par  uHô 
tète  de  tarton  ;  cal*  la  téritablè  téie  est  à  Sërigiif 
en  Toùraine  ^  où  elle  fut  apportée  d'Egypte ,  M, 
temps  des  croisades^  par  les  comtes  d'Ai^ôu; 

^  Les  bénédi€titi&  de  YalvaAèra  ,  en  Èspagfté ,  lie 
yantaient  aussi  d'avoir  la  tête  de  saint  Athâttasê^ 
Elle  était  très^fralche  :  on  iat  tenté  dé  Tetami- 
met ,  et  On  reconnut  cjue  c'était  la  tète  du  défililt 
tttisinier  des  bons  pères  (i^é  II  se  poui^ait  que  la 
lète  de  Sérigny  en  Touraiâe  eti  autant  d'authenti- 
cité que  celle  de  Yalranêra. 

.  On  bonore  à  Rome^  dans  l'église  de  Saiht'-Atbto^ 
nase  et  de  Saint-Vincent  ^  ulie  image  mira^idettse 
de  la  tète  de  saint  Athanase ,  moine  et  martyr  y  la* 
qtielle  image  fait  fuir  les  démons ,  guérit  les  ma- 
lades qui  se  portent  bieli ,  et  fait  marcher  droit  les 
dévots  qtd  ne  solit  pàâbbitéUx  (2). 

AUBÊàT.  *^  ikodUt  tt  Èkm*s!  ktvÉKi!. 

On  voit  au  mont  Sadnt  -  Michel  uAe  pêtlti 
ébâj^c^e  de  douîiSe  pléds  de  longtteur,  dédiée  â 
^nt  Attbert,  évêque  d'AVranches,  et  bâtie  silr  trttë 
foche  qui  était  atitrèfdis  le  soïnmet  de  la  montagfie  p 
et  qtd ,  à  la  prièfTe  de  te  sdàt ,  s'en  dëfadha ,  poU 


•A 


(i)  Palpebrocky  Continuation  des  actes  de  BollanduSf  a  mai. 
(a)  royage  de  Fratfae  et  d'IuUie  en  1660  ^  par  un  gttitil- 
{lomme  français  ^  page  44^  • 
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Uiàèr  place  ktix  oirrriers  qtd  detiMèt  cbfUriHlirë 
Venise  dfe^SBlM^Mleiiel ,  et  alla  se  prëcitKter  dtf 
«été  ail  Uorûi  G<ette  pêtiie  diâpèillë  nh  tpCiïtk  aUMâ 

airee  la  kâiat  de  saim  Âtlbèrt  (1); 

1 

AUGUSTIN ,  —  teint  et  célèbre  ëvèque  d'Hip-' 
poiië.  Â^rès  plusieurs  translations ,  son  corps  sfd 
trouyait  â  Pttrie  en  F^binée  71a.  Lui^rand  ^  roi 
deà  Lombards  y  connaissant  le  prix  du  trés6r  cpi'il 
possédait  4  et  t^dontidit  Fadressè  des  voleuts  de 
reliques  ,  sorte  de  voleurs  que  notre  siècle  dëptaté 
ne  connaît  plus ,  fit  faire  trois  tombeaux ,  publia 
qUè  te  tbtpk  (Se  kiint  Aii^uétin  ëtbt(  daiis  Tun  des 
tMÉ^  et  «ë^tlâant  le  câdlai  ailleurs ,  itiâi»  si  biéti 
4li'ëif  li^à  jftthàk  fit  le  dfil;Otttrir  d^lpitis  (2). 

iMjgèe  èëU  i  Im  àvtgmiiié  d'Allemagne  ëott- 
ûënûeht  qu'flà  |>6bèdént  le  cofittr  de  éstitft  AliguS- 
âft ,  lë({ta[él  ébéfûè  fst  Kri^àcbë  ptt  utn  Hkihi  pêrëoii^ 
nage  à  un  ange  qui  l'emportait,  et  doluië  &  révëc[ué 
ft^lbcri .  tp&  ëtt  fit  prësèùt  Avnt  t*éli^eui  au- 
gû^it  d^AIlëfilitgiie  (3);  C'èét  à  cotise  de  ce  eônte 
^é  Tori  rè^nrésètite  é^clfaiait^iiient  èaim  At^tistih 

tèMnt  sèà  tctvtt  eitflanimé  dan^  sa  ittàiii  |^auëlie* 

I-       •  • 

ÂUGU^rm  DE  OÂMTOBBÉRY.  —  Les  re^ 
Ikfaeè  étaient  âùtrefoit  dès  présens  de  grand  prix. 

...  ■  .     .  .   ,  • 

(i)  BfriieÀ  dé  là  ffartmi£rè  t  lé  ^Md  Dittiônhaire  ^édfffdH 

.(a)  Baillet ,  Fœs  des  SainU  ,  38  août. 
(3)  Tillemont ,  et  Vie  de  saint  AugustÎD  >  dans  la  dënôî^ 
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Lorsque  Finfibue  et  incompréhensible  Henri  Vm 
voulut  féciliter  Jean  III ,  roi  de  Portugal ,  sur  sont 
mariage  avec  la  sœur  de  Charles-Quint ,  il  lui  en- 
voya solennellement  le  menton  et  trois  dents  de 
saint  Augustin  de  Cantorbéry.  Le  cardinal  Yolsey 
fat  chargé  de  porter  ce  présent  magnificjue  (i). 
Un  pareil' présent  de  noces  paraîtrait  atyourd^hui 
singulier-,  c'est  que  nous  dégénérons.  Au  reste , 
Henri  YIII  dégénéra  aussi  ^  car  quelques  années 
plus  tard  il  fit  brûler  les  reliques ,  ferma  les  cou*^ 
vents ,  etc. 

AURÉUS  ET  JUSTIN.  —  Deux  frères  chrë- 
tiens ,  nommés  Auréus  et  Justin ,  allant  en  pèleri- 
nage ,  s^arrétèrent  dans  ime  métairie  de  Télectorat 
de  Mayence ,  et  y  passèrent  la  nuit.  Le  lendemain, 
ils  continuèrent  leur  route  [à  travers  une  forêt 
où  ils  trouvèrent  des  idolâtres  qui  les  massacrèrent 
et  les  enterrèrent. 

Quelques  années  après,  le  roi  Dagobert  vint  en. 
AUen^agne.  Quoique  affligé  de  la  lèpre,  il  ne  lais- 
sait pas  de  monter  à  cheval  et  de  chasser.  Un  jour 
d'été ,  se  trouvant  de  bon  matin  dans  la  même 
forêt  j  il  descendit  de  cheval ,  se  coucha  dans  la 
rosée  et  s'endormit.  Il  trouva  à  son  réveil  que  les 
endroits  de  son  corps  qui  avaient  été  mouillés  de 
la  rosée  étaient  entièrement  guéris.  Étonné  de  ce 
pçpdige ,  il  revint  le  lendemain  avec  la  reine  sa 
femme ,  se  déshabilla ,  se  roula  nu  sur  la  rosée , 

(i)  Papebrock.  Suite  des  actes  de  BoUandus ,  a6  mai. 
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et  fut  entièrement  délivré  de  sa  lèpre.  Il  dit  alors  - 
^  C'est  ici  un  lieu  saint.  »  On  fouilla ,  et  Ton 
l^uva  les  corps  des  deux  pèlerins  martyrs ,  frais 
et  sans  corruption.  Dagobert  bâtit  une  église  dans 
ce  lieu  même ,  qui  est  devenu  depuis  la  ville 
d'Heiligenstadt,  dans  Vélectorat  de  Mayence.  Itfaii 
il  est  assez  remarquable  qu^aucune  des  églises 'dt 
la  ville  n'est  dédiée  aux  saints  Âuréus  et  Justin  (i)*; 
et  qu'on  ne  sait  ce  que  sont  devenues  leurs  re- 
liques. » 

N    ■       I 

AYIT.  -^  Saint  Avit ,  abbé  de  Cb&teaudun.  au 
sixième  siècle,  étant  mort^en  odeur  de  sainteté , 
les  habitans  d'Orléans ,  qui  l'aimaient  beaucoup , 
voulurent  avoir  son  corps  ^  et  ceux  de  Châteaudun 
ne  voulurent  pas  s'en .  séparer.  La  contestation 
devint  très-vive.  Enfin ,  de  part  et  d'autre  on  prit 
les  armes  et  on  se  battit.  Les  6s  d'un  saint  deva^nt 
être  le  prix  de  la  victoire  :  la  bataille  eût  été  san* 
glante  si  les  deux  partis  avaient  eu  des  forces  éga- 
les«  Mais  les  babitans  de  Châtea^4un  Airentrbiep- 
tôt  vaincus.  Les  vainqueurs  se  montrèrent  géfiép 
reux  \  car ,  en  emportant  le  corps  de  saint  Avit  ^ 
Orléans,  ils  laissèrent  ^elques  petits  ps,.:au]c 
moines  de  Châteaudun ,  qui  les.  mirent  flio^  nn^ 
belle  cbàsse  (2.)^ 


•  »   '  • k      , 


(1)  Brozei^  de  IjLMartiniére ,  art.  Beili^enstMdt ,  après  fn 
topographie  de  Zejler.    '     '  '■  *  '  •  '  '  .    »/ 

(«.)  Sariut ,  1*'.  jaiUet  ;  Markiai  du  Ifuu  y  l»#  Pftoi^tmi  kitf 
/'ojiii^  «aime,  17 juin.  ..^       •  .-.  v.    .,  w-         /    ' 
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Ob  yoi%  4m4  Grégiftire  de  Tour»  ^u'iui  payiap 
fot  friiiq[)é  4e  paralysie  pour  avoir  travaillé  à  k 
yîgiie  k  jflHur  de  »aim  Avit ,  qu'il  fallait  châmeiA. 
Ûbaenrwv  911e  $i  on  suivait  à  la  ^ettre  les  fêtes 
ilistitaées  par  la  sainte  ëglise ,  il  n'y  aorait  pas  un 
jour  dans  Fannëe  où  il  fut  permis  de  travaillai!  ^ 
eiir  tot|9  les  jours  du  mois  ont  un  ou  plusienis 
saints  que  Tégiise  de  Rome  a  ordonné  de  fêter, 
dans  Toisiifieté  etlHvrognerie  sa  compagne  fidèle. 
Ainsi ,  le  i"  janvier,  on  doit  chômer  la  Gireonci*- 
sion  ;  le  2  ,  saint  Macaire  d'Alexandrie  ^  le  3  , 
Sdiilt»  6«>neviêve  de  Paris  ;  le  4 ,  saint  Tile ,  dis- 
ciple de  saint  9â«d[  ;-le  5 ,  saint  Simébn  StyKte  ;  le 
6 1  rÉpiplumie ,  ete.- 


.    B. 


I  '  BABTLAS ,«— saint  évêque  d'Antîoche/  quî 
isottfirit  le  martyre  le.à4  janvier  de  Tannée  %5p,> 
On  raeontë  que  Gallus  César ,  frère  de  Feni- 
-pereur  Julien ,  dit  Fapostat ,  était  un  prince  très- 
religieux  qui  avait  une  vénération  particulière 
pour  les  reliques  des  martyrs.  Comme  il  faisait  sa 
résidence  à  ^tiodie ,  il  fit  bâtir  auprès  du  temple 
4' ApoUim ,  dans  le  fiiubourg  de  Daphné ,  tine 
belle  église  où  il  plaça  le  corps  de  saint  Babylàs. 
ûr ,  un  jour  que  Tempereur  Julien  ^  qui  proté- 

Î;eait  toutes  religions ,  présidait  à  un  sacrifice  dans 
e  temple  du  dieu  du  Parnasse ,  le  diable,  qui  se 
trouvait ,  comme  disent  les  légendaires ,  dans  la 
statue  d'Apollon ,  s^écria  qu'il  ne  pouvait  plus 


parler  y  k  oause  des  reliques  de  Babylas  qui  étaient 
dan^  l^  voisinage»  .Juli«i,  qui  ^tait  généreux 
fl  tfiUrmXf  ordonna  sealement  d^emporter  Iç 
oovp^  du  aaint  dans  un.autve  cpiartie^:*.  Les  obré*» 
iiea#  f  Iriompbans  du  mkacle  que  leur  saint  ve-> 
nait  d^opérer ,  et  de  Taveu  que  le  diable  avait  ^t^ 
forcé  de  faire,  enlevèrent  avec  la  plus  lente  gravité 
1%  cercueil  de  fiabylas ,.  enichantant  pendant  une 
Iftoure ,  aux  et eiUea  mèmea  de  Julien ,  œ  ¥ei>aet 
du  psaume  96  '<  Qm^  taut  ewaa  qui  adorent  les  idoles 
i^ient  ccnàveris  ife  èonfusion  et  de  hùnte.  Uempe* 
ireuft  ^ssez  philosf^he  pous  suppolter 'Cet|e  effron* 
terie  séditieuse  y  que  Soumièné  présente  comme 
un  trait  de  fermeté  kéroïque^atletaidit  pati^nnient 
la  fin  deo^s  cérémonjtea  pour  Fepr endurci- le%  sien- 
a^a.  Mais  la  vengeanee^  de> 'saint  Bàbjàs^  éclata 
bientât  ;  ear  trois  mois  apvès  iesén^e#ApoQott 
M  trovira  réduit  en  cendres^.et^  voj^ftFîmpieté, 
Juli^  Tapostat  osa  soi^pçoniKP  le^  ehvéàeu  de 
e0l  inoendie.  MallsHmiieusemqnt  ils  jfk^emessk  -  pas 
la  joie  de  se  voir  persécutés  ^ur  cettéihériig^^ 
audace  (i). 

Oa  pf  use  ^^e  l^ç  mUques^  «aiai  BAylag  fu- 
9pi^  mnîfilirs  hnnpi^ées  à  Anrionhfl,>  pubUquemdtti 
iMi  en  .sfûret^  auitam  la  refigiqpsdes  mal&es.  CêL 
pejud^U  la  vilk  de  Crémone^  en  Italie,  ^jnontre 


■r-t" 


(i)  Voyez  le  discours  de  saiat  Je^a  CkiytosloMe  sur  saint 
BabjFiftg.  SQÔoméiie,  Butmée  ^cdéaiauique  ^  HyfeS,  eh.  99. 
ÂUrtjtrohgc  d- A^ ,  a4  janviei*..  J^oques  d«  Voraginé ,  kg. 
lao,  etc. 
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comme  un  précieux  trésor  un  second  corps  de 
saint  Babjlas  (i).  Il  en  avait  un  troisième  au 
prieuré  de  Nanteuil-le-Haudoin ,  dans  le  diocèse 
de  Meaux  (2).  Mais  saintBabylas  faisait  de  si  beaux 
miracles  qu'il  méritait  d'être  encore  plus  multi- 
pUé. 

BACCHUS,  -—que  nous  pères  yisigotks  ont  ap- 
pelé saint  Bâche ,  était  un  militaire  qui  fut  mar^ 
tyrisé  au  bord  de  TEuphrate  pour  la  foi  catho-  ^. 
lique  9  vers  le  troisième  ou  le  quatrième  siècle.  .. 
Son  corps  était  autrefois  en  Syrie ,  en  Egypte  , 
en  Phénicie  ^  et  a  Constantinople.  Cependant  on 
en  possédait  quelques  morceaux  à  Rome,  à  Tours, 
i  Angers.  Je  ne  sais  s'il  n  y  en  avait  pas  aussi  à 
Paris,  dans  Téglise de  Saint*Bacche  ,  plus  connue 
depuis  quelque  temps  sous  le  nom  de  Saint-Benott 
de  la  rue  Saint-Jacques.  —  On  voyait  enfin,  avant 
la  révolution  ,  dans,  t auguste  et  ^énémble  église 
de  Chartres ,  une  petite  chasse  qui  contenait  des 
reliques  de  Saint'Bache(i)» 

BAMBINO.  —  «c  Ce  matin ,  je  suivais  tranquil* 
lement  mon  chemin  dans  la  rue  (à  Rome)^  je 
m'en  allais  au  Capitole.  Dans  le  moment  a  passé 

(i)  Les  Bollandisie»  ,  aa  a4  janvier. 

(2)  Mémoires  de  Tillemont ,  tome  III;  Bnizen  de  la  Marti' 
nière  ,  an  mot  JYanieuil ,  n**.  a. 

(3)  Martyrologe  à'Âdon^  7  octobre.  Mémoires  de  Tillmnont^ 
tome  5.  Histoire  de  Vauguste  et  vénérable  église  de  Chartres  , 
ebap.  i5. 
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un  carrosse  où  étaient  deux  récoUets ,  lain  sur 
le  fond  ,  Vautre  sur  le  devant ,  et  tenant  entre  ses 
jambes  quelque  chose  que  je  n'ai  pu  distiï^uer. 

»  Xout  le  monde  s'est  arrêté  et  a  salué  avec  un 
profond  respect.  J'ai  demandé  à  qui  s'adressait  ce 
salut.  C'est,  m'a*t-on  répondu,  au  Bamhino^ 
que  ces  bons  pères  vont  porter  à  un  prélat  qui 
est  bien  malade ,  et  dont  les  médecins  déses* 
pèrent. 

»  Je  me  suis  fait  expliquer  ensuite  tout  ce  Bam- 
bine. -^  Le  Bambino  est  un  petit  Jésus  de  bois , 
richement  habillé.  —  Le  couvent  qui  a  le  bonheur 
d'en  être  propriétaire  n'a  pas  d'autre  patrimoine* 

»  Dès  que  quelqu  un^  est  sérieusement  malade , 
on  va  chercher  le  Bambino  ,  et  en  carrosse  ,  car 
il  ne  va  jamais  à  pied.  Deux  récollets  le  condui- 
sent ,  le  placent  à  côté  du  malade  ,  et  restent  là 
à  ses  frais  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mort  ou  sauvé* 

»  Le  Bambino  est  toujours  en  course  ;  on  se 
bat  quelquefois  à  la  porte  du  couvent  pouf  l'avoir  \ 
on  se  Tarrache  :  l'été  surtout ,  il  est  singulière- 
ment occupé  y  quoiquMl  se  fasse  alors  payer  plus 
cher ,  à  raison  de  la  concurrence  et  de  la  chaleur» 
Cela  est  juste  (i).  » 

Au  reste  le  petit  Jésus ,  qu'on  appelle  en  Italie 
il  Bgmbino  (  en  français  le  Bambin  )  ,  remplace 
à  Rome  Jupiter  tonnant,  et  Se  voit  au  mont  du 
Capitole  ,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  d'^m- 
Cœli.  Lorsqu'il  n'est  pas  en  course  ,  on  le  place 
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dans  une  crèche ,  entre  un  botuf  «t  un  âne  ,  àu- 
dessus  du  tombeau  de  sainte  Hélène.  Il  est  soigné 
par  des  récoUets. 

On  raconte  que  le  BiimUno  fut  plusieurs  fois 
emporté  par  de^  voleurs  (i) ,  mais  qu'il  sut  tou-t 
jours  s'échappe^  de  leurs  mains ,  et ,  malgré  les 
langes  dont  il  est  emn^ailloté,  revenir  à  pied  danp 
sa  crèche. 

BARBAT.  —  Le  corps  de  ce  saint  évêqiie 
de  Bénévent  fut  découvert  en  1124  ?  quatre  cent 
cinquante  ans  après  sa  mort.  Il  était  frais  comn^ff 
un  vampire  et  faisait  des  miracles.  Dans  les  guerres 
qui  survinrent ,  les  Bénéventins  laissèrent  égarer 
les  reliques  de  Barbât,  qui  furent  long-temps  per- 
dues. Mais  on  ga^a  quelque  chose  à  cette  ab- 
scmeedu  saint  ;*  car  depuis  on  trouve  que  son  corps 
esc  adoré  à  la  fois  à  Bénévent  et  au  monastère 
du  Mont-Vierçe  dans  le  royaume  de  Naples  (2). 

'     •  ■        ,    -  -    •         ,,..,■..   ^. . 

(i)  jfQi|ri\«l  4'u9  TOjrage  de.'  France  et  d'Italie.  1607.  da 
4oDne  ^iissi  le  noip  c|ç  JlvfiiUr  Ba^>Jbi^Q  à  Jqpiter  enfant  dmi^ 
les  bras  de  la  de'este  Vesta ,  qui ,  selon  les  païens^  resta  toujours 
Tierge.  d^Aubigné  dit  que  c'est  sur  ce  modèle  que  les  chrëtiens 
ont  représenta  la  vierge  If  ^ri^  avec  k  petit  Jésus  sur  son  sein . 
Confession  du  sieur  de  Sançjr ,  chap.  ll> 

(3)  Le  monastère  du  |font-Vierge  possédait:  autrefois  des 
reliques  de  sainte  Cybéle  qu'il  appelait  la  grande  mère ,  magntt 
mater.  Oes  reliques  avaient  quelque  fondement,  puisque  Gybèle 
eut  y  dit-on ,  un  temple  au  lieu  01^  Ton  éleva  depuis  le  monas* 
tére.  Mais  quand  on  eut  observé  à  Tabbé  que  Cybéle  n'était 
pas  morte  dans  le  sein  de  la  religion  catholique  ,  les  relique 
de  sainte  Cybéle  devinrent  des  veliques  de  sainte  lalîentie. 
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PARBE.  r-'^t^mtç  Barbe  est  la  patromifi  dosar- 
q^ebufijers,  des  qbasseuraat  des  marins.  Qn  donne 
sQz^  nf^ni  k  \^  p^tîe  du  vai^eau  qui  renferme  la 
P9^|7«.  l^H^  préservf)  des  incendies  et  du  tonnerre, 
pfifce  que  peux  qui  lui  firent  souffrir  le  martyre 
infant  ipirajQuleusesuent  tués  par  la  foudre  du 
ciel  (i).  ., 

^ .  Ji  dite  le  vrai  9  on  ne  sait  ni  le  temps,  ni  io  pays 
^1^  elle  Méçnt ,  ni  le  nom  de  son  père ,  qui  lui  fit 
<^g»vip^  la  tèteparce  qu'elle  était  chrétienne.  Cepen-^ 
diint  les  légendes  racontent  longuement  Fhistoire 
de  m  \ie  et  de.^es  miracles.  Mim  lea  légend^re§ 
é^i^  pi^utiTêtrj^  aussi  inspirés  par  Tesprit  aaini;. 
-  Qwî  qWil  eu:  1^1%,  h  porps^  de  sainte  Barbe  était 
4.,la  foit]^  Egypte,  à  Venise  et  a  Haisancsi.  Il 
f[Si>  f^jP^idms.ees  deux  4ei:nière9  villes  ;  eti  e4 

9>^iue  ^tnp^ T/W  wontre  «Eob^c,  dans  l'égliso qui 
pof^te  ^u.p|pi9|<y,:fa^|^  fit  son  vqile.  Les  feuillans 
de  la  rue  Saint-Honoré,  à  Paris  ^  allaient  aussi  des 
reliques  de  cef^.  sainte  \  et  ta^t  d'églisies  se  yfin- 
t;^enf  de  partji^ipeT  w  iftême  s^va^utage,  que  tQ|LtÇ|f 
les  reliquçi^dç  J9i^nte  E|a][>be  auraiçi^t  chs^rgé  jAvh 
sieurs  yoi^urp^  ç(  six  cheyÀHX.  On  eji\  ^  perdu 
piques  d^l^fjis.  dan^  ççs  depï^iers  temps. 

On  racQ^te  que ,  cp^me  m^te  Bar):^  étftit 
vierge  ,  loorsq^'on  lui  coupa  la  tête  ,'  ^lle  i^e  s^ir 
gna  que  du  lait  (oQ  5  et  l'çn  i^iontr^iit  dan^  plur 
sieurs  couvens ,  surtout  en  Italie ,  des  fioles 
pleines  du  tait  de  sainte  Barbe. 

(  1  )  Voyez  Bibadéneira ,  4  décembre. 

(a)  Henri  Etienne  ,  Apoloiçie  pour  Hérodote  ,  chap.  36. 
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BARNABE.  —  Le  saint  apôtre  Barnabe  ii'a 
pas  à  se  plaindre  non  plus  des  amateurs  de  reli- 
ques. On  lui  en  donne  un  très-^rand  nombre. 
On  dit  cpi'il  fut  lapidé  à  Salamine  ;  son  tombeau 
demeura  près  de  quatre  cents  ans  ignoré.  Mais 
le  saint ,  apparemment  las  de  cet  oubli ,  se  montra 
enfin  à  Andième  ,  évèque  de  Salamine ,  et  lui  in- 
diqua le  lieu  où  il  était  enterré.  Le  bonbonmie 
Ahthème  fit  fouiller ,  et  l'on  découvrit  le  <;Orpô 
de  Tapôtre  ,  avec  un  exemplaire  de  l'évangile  de 
saint  Mathieu ,  que  saint  Barnabe  avait  écrit  de  sa 
propre  main.  Dans  un  siècle  comme  le  nôtre , 
l'évangile  de  saint  Mathieu,  écrit  par  saint  Bar^ 
nabé ,  paraîtrait  plus  curieux  que  toutes  leis  re- 
liques les  plus  miraleuses.  Alors  on  pensait  un 
peu  différemment.  On  laissa  perdre  le  lîv^y  mÂià 
on  conserva  le  corps  du  saint;  cm  en  fit  même 
plusieurs  copies ,  car  ce  corps  était  ^  Salamine , 
à  Milan  et  à  Toulouse! 

Les  habitans  de  cette  dernière  ville  ne  peuvent 
malheureusement  dire  ni  d'où  ,  ni  quand ,  ni 
comment  ce  saint  corps  leur  est  venu. 

Une  multitude  de  villes,  en  Italie  et  en  France, 
possédaient  des  reliques  considérables  du  même 
saint.  Il  avait  surtout  une  douzaine  de  tètes  ,  ré- 
pandues dans  diverses  églises.  La  meilleure  et  la 
plus  grosse  est  encore  à  Gênes  (i). 


(i)  Dusaussay ,  Martyrolog,  Gall.  17  maii.  Mémoirtê  de 
Tillemoni ,  tome  I ,  Ribadéneira ,  1 1  juin  ,  etc. 
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BARTHELEIVII , — Fun  des  apôtres.  Sans  mi^ 
rien  de  certain  sur  sa  vie ,  Eusèbe  a  prétendu  que 
saint  Barthélemi  était  allé  prêcher  dans  Flndé , 
dans  TArabie-Heureuse  ,  dans  la  Perse  et  dans 
TAbyssinie  (i).  Les  légendaires  ajoutent  (ju'As- 
tyage ,  roi  d'Arménie ,  le  fit  écorcher  vif.  Sa  qua- 
lité d'apôtre  de  Jésus-Christ  a  fait  rechercher  ses 
reliques. 

On  commença  au  sixième  siècle  seulement  à 
songer  à  lui.  On  publia  qu  il  avait  été  martyre. 
On  chercha  son  corps  qui  ne  manqua  pas  de  se 
trouver.  Ce  corps  fut  dès  lors  en  même  temps  à 
Dara^en  Mésopotamie ,  et  dans  File  de  Lipari ,  près 
de  la' Sicile  (2).  Il  faisait  même  beaucoup  de  mi- 
racles dans  ces  deux  églises.  Mais  il  ne  put  em- 
pêcher les  Sarrasins  de  s'emparer  de  la  Sicile  et 
de  File  de  Lipari.  Ces  barbares  trouvèrent  si  peu 
d'obstacles ,  qu'ils  mirent  tout  en  cendres ,  et 
brûlèrent  sans  respect  le  corps  saint* 

A  la  vérité ,  quelcpies  années  après  ,  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle ,  le  corps  de  saint 
Barthélemi  fut  retrouvé  par  un  moine ,  et  porté  à 
Bénévent ,  où  les  prodiges  recommencèrent.  Dans 
le  onzième  sièck  ,  l'empereur  Othon  III  trouvant 
ce  corps  trop  precieux  pour  les  Bénéventins,  l'em- 
mena à  Rome ,  et  fit  bâtir  en  l'honneur  du  saint 
apôtre  une  église  dans  File  du  Tibre,  qui  s'appelle 
maintenant  ile  de  Saint-Barthélemi. 

(i)  Eusébe,  Histoire  ecclésiastkque ,  livre  5  ,  chap.  lo.' 
(a)  Grëgoire  de  Tours ,  Miracui. ,  etc.  lib.  I ,  cap.  34.  TU- 
lemoat ,  Mémoireê  ecçlét^.,  tome  I. 
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^«f>endaiit  les  Bënévtotins  pi^tehdent  ifi^il^ 
ont  donné  à  Fempereur  Othoïi  im  faux  Mrpê  ; 
et  ^'ib  ont  conservé  le  véHtable.  Les  RomdtHÉ 
répliquent  à  cela  que  leur  cdt*p6  de  saint  BarthA^ 
lemi  est  le  véritable ,  puisqtl'il  fait  des  mii-acles. 
Les  Bénéventins  opposent  des  prodiges  non  Bldinà 
éclatans  ;  de  façon  qu  ilest  impossible  à  tout  e^iit 
pieux  de  ne  pas  reconnaître  que  saint  Barthélemi 
a  att  moins  deux  corps ,  si  celui  deDara  est  péirdu. 

Outre  ces  deux  corps  très-cotnplets,  on  mMM 
dans  une  multitude  d'églises  différentes  pièces  tfé 
saint  Barthélemi  •  La  cathédrale  de  Càntdrbéijr 
possédait  son  cinquième  ou  septième  bras.  Lé 
huitièùie  était  à  Béthune  en  Artois.  On  voit  î 
Pise  Une  neuvième  main  du  même  saint.  Oh  fnôti^ 
trait  un  de  ses  doigts  à  Saint-Denis ,  un  alitfê  i 
Fréju»  ,  d'autres  en  beaucoup  d'autres  liéUi. 

Comme  on  conta  que  saint  Barthélemi  avait  été 
écorché ,  on  eut  aussi  l'adresse  de  trouver  sa  pedu, 
qui  est  peut-êtte  encore  à  Pise  ,  et  qtiî  guérit 
beaucoup  de  maladies  cutanées. 

Enfin ,  on  eut  tant  de  vénération  pour  tous  Ifes 
débris  de  ce  grand  saint ,  que  l'on  montrait  & 
Trêves,  en  Allemagne,  son  membra  viril  (i)*  Qttel- 
queis-uns  prétendent  que  ce  même  membre  ftit 
long-temps  double ,  parce  qu'on  le  possédait  aussi 
à  Augsbourg.  11  était  d'une  taille  extraordinaire  , 
et  avait  la  propriété  de  faire  faire  des  enfans  aux 


(f  )  Cdlviu.  Traité  des  Reliques,  Voyez  dans  ce  Dictionnaire 
l'article  de  Saint  Guignoié. 
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femmes.  La  plupart  de  ces  saintes  reliques  soiA 
muinteuant  égarées. 

UBint  MIRACLES  Dtr  €I011PS  Dife  ^Attlt  hkfiTBtÈttiil , 
Tires  de  la  Légende  dorée:  Legenda  ti9. 

—  «  Lorsque  l'empereur  jPrerferic  détruisait  les 
églises  de  Bénévent ,  un  de  ses  satellites  aperçut 
à  Técart  Une  petite  troupe  de  graves  personnages, 
vêtus  de  blancs,  et  très-occupés  à  discutçr  en- 
semble. Il  s^en  aprocha  et  leur  demanda^  qui  ^s 
étaient.  On  lui  répondit  :  C'est  saint  Barthélemi , 
avec  les  autres  saints  dont  les  reliques  sont  hono- 
rées dans  cette  ville.  L'honmie  se|^rosterna  ;  et 
comme  il  était  curieux ,  il  écouta  ce  quHls  disaietit. 

)»  Après  avoir  long-temps  disputé  sur  la  peine 
que  méritait  celui  qui  les  avait  chassés  de  leurs 
églises ,  les  bons  saints  convinrent  qu'il  fallait  le 
tuer  sans  plus  de  retard,  et  Tenvoyer  rendre 
compte  de  sa  conduite  au  tribunal  de  Dieu.  Après 
cela^  ils  se  séparèrent^  et  au  bout  de  quelques  jours 
VeiÉipereur  Frédéric  n^ourujt  misérablement.  »  . 

^^-««  Un  docteur  en  théologiefétait  saint  Barthé<^ 
lemi  tome  Tannée,  et. avait  graiide  vénération 
pour  ses  reliques.  Un  jour  cpi'il  prêchait,  le 
diable  vint  à  son  ^sermon  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  extrêmement  belle.  Le  docteur  jeta 
les  yeiix  sur  elle  ,  la  trouva  k  son  gré  et  l'invita 
à  dîner, 

n  Lël^'ib  ittFéMuà  table,  }à  prétendue  puoelle 
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lança  des  œillades  si  amoureuses  à  son  hôte,  qu^il 
commença  de  s'enflammer.  Mais  tout  à  coup  saixA 
Barthélemi  ,  habillé  en  pèlerin ,  vint  frapper  à 
la  porte  ,  et  demanda  l'hospitalité.  La  prétendue 
jeune  fille  ne  parut  pas  d'avis  de  recevoir  un 
tiers ,  et  le  docteur  se  contenta  d'envoyer  un 
croûton  au  pèlerin. 

)>  SaintBarthélemi  le  refusa,  et  fit  demander  au 
docteur  de  lui  dire  ce  qu'il  trouvait  de  particulier 
dans  l'homme.  —C'est  qu'il  rit,  répondit  le  doc- 
teur. —  C^st  la  manière  dont  il  engendre ,  ré- 
pondit la  pucelle. 

»  Saint  Barthélemi  dit  :  — -  Le  docteur  a  bien 
répondu  ;  nms  la  demoiselle  est  plus  profonde* 
Qu'on  me  me  aussi  quel  est  l'espace  d'un  pied 
qui  renferme  les  plus  miraculeux  objets  de  la 
création.  — ■  C'est  le  trou  de  la  croix ,  répondit 
le  docteur.  -—  C'est  la  tète  humaine ,  répondit  la 
jeune  fille. 

»  A  mei*veille  tous  les  deux ,  dit  saint  Barthé- 
lemi. Je  n'ai  plus  qu'une  question  à  vous  pro- 
poser :  quelle  distance  y  a-t-il  du  ciel  aux  enfers? 
<«^  Je  n'en  sais  rien  ,  dit  le  docteur.  —  Hélas  ! 
je  le  sais  bien  ,  moi ,  dit  la  jeune  fille  ^  j'en  ai  fait 
le  voyage ,  et  je  sens  qu'il  faut  y  retomber. 

»  Aussitôt  le  diable  reprit  sa  forme  peu- gra- 
cieuse et  disparut  en  hurlant.  Le  docteur  ,  épou- 
vanté 9  chercha  son  pèlerin  ;  mais  il  ne  trouva 
personne  \  et  se  doutant  du  miracle ,  il  alla  brûler 
un  cierge  devant  le  corps  de  saint  Barthélemi.  » 

Saint  André  garantit,  par  un  moyen  tout  sem- 
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Uable  ,  un  évèqae  qui  s'allait  coucher  avec  une 
Jeune  pèlerine  (i). 

n'uiïE    DEZiT   DE   SAINT   BÀKTHÉLEMI. 

Une  recluse  des  environs  d'Aîx-^la-»Chapelle  ^ 
au  douzième  siècle  ,  possédait  une  dent  de  saint 
Barthélemi  et^pièlques  autres  reliques.  Un  prêtre 
qui  lui  disait  des  messes  lui  demanda  cette  dent  y 
qu'elle  refusa.  £h  bien  !  dit  le  prêtre ,  si  vous 
ne  m'en  donnez  au  moins  la  moitié  ^  je  ne  viendrai 
plus  vous  voir.  La  recluse  embarrassée  hésita  un 
moment  entre  cette  menace  et  l'amour  qu'elle 
portait  à  sa  dent^  Il  parait  qu'elle  n'aimait  pas 
inpinsle  prêtre,   car  elle  i^nit  par  consentir  à 
lui  en  donner  la  moitié.  Mais  le  prêtre  n'eut  pas 
jjius  tôt  essayé  de  couper  la.  dent  avec  sou  couteau, 
qu'il  en  sortit  du  sang ,  comme  n  saint  Bfurtbélemi 
eût  vécu  encore  dans  sa  dent»  h^  pauvre  prêtrd 
épouvanté  laissa  à  la  recluse  son  joyau  entier ,  et 
se  contenta  de  le  toucher  quelquefois  en  venant 
lui  dire  la  messe»  Césaire  de  Cîteaux  assure  qu'il 
a  vu  de  ses  yeux  cette  miraculeuse  dent  du  saint 
apôtre  éçorché  (a). 

BASILE.  —  Le  corps  de  saueil  Basile-le^Grand 
était  à  Césarée  et  dans  un  mon^tère  du  Pont.  On 
xte  voit  rien  qui  apprenne  que  «ce  saint  corps  ait 
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(i)  Od  peut  voir  le  mâodrame  de  saint  André,  dans  U 
Diabie  peint  par  tui-mém»  ,  chap.  xxvi* 
(a)  Miraculé  Cm*arii ,  Itb.  tui /cap.  4o. 
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été  transporté  en  Occident.  Néanmoins  on  Yhon4P^ 
rait  encore  dans  le  dernier  siècle  à  Tourniis  en 
Bourgogne ,  et  à  Bruges  dans  les  Pays-Bas.  Malgré 
ces  quatre  corps  ,  on  montre  à  Rome  une  tête  , 
un  bras  et  une  côte  de  saint  Basile-le-Grand. 

BATHILDE,  —  reine  de  France,  fondatrice 
de  Fabbayc  de  Chelles  ,  mise  au  rang  des 
saintes.  Ses  reliques  furent  conservées  k  Chelles  , 
où  elles  rendirent  la  santé  à  quelques  vieilles 
femmes,  firent  marcher  droit  trois  ou  quatrcr, 
boiteux  ,  et  chassèrent  bon  nombre  de  démons. 

En  i63i  ,  comme  Tabbesse  de  Chelles  voyait. 
sesrleHques  un  peu  négligées,  parce  qu'elles  ne, 
faisaient  plus  de  miracles,  elle  fit  ouvrir  la  châsse  \ 
et  six  religieuses  po^édées  du  démon  depui» 
quelques  mois  furent  délivrées  de  la  tète  aux  pieds. 
La  foi  des  pieux  se  ranima,  et  on  mit  sainte 
Bathilde  dans  un  beau  reliquaire  ,  ce  autant  parce 
»  qu^elle  profitait  bien  à  Tabbaye ,  que  pour  la 
»  consolation  des  catholiquesr,  comme  dit  le  père 
»  Ribàdéneira  (i)^  » 

11  re^te  encore  à  Chelles  et  à  ï^aris  quelques 
restes  de  sainte  Bathilde  ,  qui  fut ,  malgré  tout , 
une  reine  estimable ,  ^u  le  temps. 

BATON  DU  DIABLE.  —  Quoiquil  ne  soit, 
pas  décent  de  mêler  le  diable  avec  les .  saints , 
nous  ne  faisons  que  suivre  l'exemple  des  tbéolo- 
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(i)  pUurs  des  *»iâs  des  saints ,  3o  janTÎer.' 
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giens  nd*  sacrés  maîti'eà ,  des  VenérabÙs  légen- 
daires^ et  enfin 'des  boïis  ifabîhes'qui  cbtiservènt 
à  Tolenftîno ,  -dans  la  marché  d*AiicAriè,  cdmnïé 
une  relique  du  dîftblé ,  le  ba ton  tient  îcelùi  diable 
vcrgetà  xxA  jour  les  'épaules  'de  éaint  Nicolas  de 
Tolentin  (i).  '      " 

'  Reihdrqiions  làissi  en  passant  le  bâton  du  dian- 
tre de  la  Sàînte-Cha^elle,  <jtti  n'est  plus  maintenant 
quuii  .girefifej'dù  leà  Pftrisiéii^  ont  laissé  entasser 
des  sacs  dcf  papiers  à  pi^ofcès.GeMton,  qui  doit 
être  A  k  i>ibli6tiiëqtÉe*de  h  TlM'dé  Richelieu ,  était 
surmonté  d'tiîîe  agate  afntique  v  *  =  tfeprésentaiit  un 
buste  de  Titus.  Nos  doctes  aïeux  attachèrent  à  ce 
jpétit  biiaitë  deulc  ^bras  ,*  dôntriin  tenait  uiie  petite 
èroix ,  Vatf trte»  %toë  J)etite  tldùi'ôtoïie  d'épines  j  et 
4ls^n  firëàt']àti[  éain¥'I.dms;  VJ[Uë  lèfé  déT^ts  b^ 
^ientavec  riêspetet,  îèdMtti^  dtl  bâî^' à  ^ftomè  les 
pieds  diineBlàtiie  dé  Jupilélr  tran'âfoiîné  eÀ  SMnt 
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:  BAUDILMÉ  o^-BAUDÈtE  ,  -^  saîm  m^«yr , 
quî'soutfrit'à  Nimes  pidtir  là  foi  vers  lé  quatrième 
siëdé.  Sbii  iôôi^s  fttt  trbuvé-;  On  ne  sait  comment^ 
six  du  sept  cëùts  iÀi  ^près  sd  Diort  ;'  et  biiéntôt  il 
se  dt>ubfei  Grfi^^l'  )à  êii*  aVàît  lin  à'  Oi-léâiis ,  et -iiii 
'tmx^  k  ^  Qvî'édo^  ern  "  Esfpagtie  ;  '  smni  plairler  d'uffî 
tr<Âéièmë  tète  qui  2ufit' S  Ratris  dans  l'égli^  ék 
>iàinté  GaAè^iïHi^/  Geliiî  d'CHiii^do  est  -encore  sur 


.} 
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^  {xf^ùfag^ièèPràfi^è  et  ^ttagtii'éh'ieôi  /page  73i.   •  :> 
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BAVQN*  •—  Que  dire  de  saint  Bavon  ou  Baf  ^ 
patron  de  la  ville  de  Gand  ?  Son  çocps  fut  brûlé 
par  les  Normands  e^  85i.  ^is  le  saint  fit  un 
jniracle  ^  et ,  au  lieu  de  se  laisser  brûler  tout-à- 
figiit  y  il  s^en  alla  à  Lacm  et  voyagea  dans  d^autres 
villes ,  jusqu'à  la  fin  des  guerres  d'alors. 

Quand  le  danger  fut.  passé ,  le  corps  de  saint 
^avon  reparut;  et  en  loio  on  vVexposa  publi- 
quement ,  pour .  confondre  les  incrédules  qui  pu* 
]>liaient  témérairement  que  le  saint  corps  avait  éc^ 
détruit.  On  peut  voir  là-^dessus,  aU  xer.  d'octobre, 
la  judicieuse  cpmpiUtÎQ^  dc^  Bpllandistea. 

.  BENIGNE ,  •*-. saioLt  niartyr  qui  fat  lapdtre  de 
la  Bourgogne.  Son  corpsétaît  perdu  et  trèsTrçgretlé 
depuis  s^  ov^  huit  cents  ans  ^  lorsque  R^tnigerl , 
^U)é  dl^wang^H  en  Souabe  ,  fit  £ûre  des  fouille^ 
dans  leglise  de  la  CeIk<-Saint«-yit  qui  )ui  appar*- 
tenait ,  et  découvrît  Un  corps  à  qui  il  donna  le 
nom  de  saint  Bénigne. 

Sa^t  Annpn ,  arcbériquie  de  Cologne ,;  .à|Qint 
appris  cette  découverte ,  pria  Reniger  de  lui  céder 
le  corps  du  saint  pour  son  abbaye  de  Sigebert , 
jiont  il  était  le  patron.  Reniger  ne  consentit  jt 
^'en  dessaisir  qu'^.  condition  qu;on  lui  doiuxeraU 
en  échange  de  quoi  payer  ses  dettes  )  e)t  Fabbé 
Reniger  en  ^a^t  beaucoup.  Saint  Amidon  ,  qbUg^ 
dVcepter  ^  ip^ya  for^  cher  le,  sajifi^ço^ps  qiii  fut 
depuis  honoré  à  Sigebert.  Toutefois  ce  maprcbé 
n'eut  lieu  que  sur  l'assurance  que  donna  Reniger 
que  c'était  bien  le  corps  de  saint  Beçigne  de  Dijon. 
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BENOIT,  <^  abbé  du  Mont<*Cassm ,  patriarche 
d«ft  bénédictins ,  itiort  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle.  Lorsqu^îl  eut  rendu  Fàme ,  saint  Maur  ^ 
son  disciple  favori  y  le  vit  monter  au  ciel  par  un 
chemin  tendu  de  riches  tapisseries.  Il  avait  fait 
de  grands  miracles  de  son  vivant*,  il  continua 
d^en  faire  après  sa  mort  ;  et  ses  rdii<{iies  ne  forent 
pas  négligées. 

En  Fatt  586  ,  les  Lombards  brûlèrent  le*  me* 
nastère  du  Mont^Cassin  où  se  trouvait  le  corps  âé 
saint  Benoit.  Mais  saint  Ayou ,  aècompagné  de 
quel({ues  Manceaux ,  retrouva  le  sairit  corps  souà 
les  ruines ,  et  le  transporta  en  France  vers  Tan 
660.  Ce  corps  de  saint  Benoit  était  encore  au 
dernier  siècle  dans  la  riche  et  célèbre  abbaye  dé 
saint  Benoit-sur-Loire ,  an  dibcèée  d'Orléans. 

Mais  comme  ce  saint  cot^s  était  très-productif j' 
les  moines  du  Mont^-Cassin  eH  eureiit  bientM  nd 
second  qu'ils  prétendaient  être  le  véritable.  11  y 
en  avait  un  troisième  chez  les  bénédictins  d'Es- 
pagne. On  montrait  à  Saint-Denis  la  tète  et  le 
bras  du  mètne  sâitit  -,  <juelc[ùés  ossemens  à  là 
Trappe  ^  et  diverteâ  pièces  en  Allemagne ,  ààxïÀ 
les  Pays-Bas ,  en  l^i^aUce ,  eu  Italie  ,  etc. 

On  vénère  aussi  ait  Mont-Cassin  la  gk'ôtte  oà 
saint  Benptt  allait  prier.  Saint  Grégoire^le^Oi^àhd 
rapporte  qu'une  fèttiuie  folle  étant  entrée  dànà 
cette  grotte  ,  éh  sortît  avec  l'esprit  sain  et  le  cer- 
veau bien  guéri  (i).  Apparemment  que  les  saints 


^m0mmm 


(i)  l^eraier  dialogue  du  \xYXt  lin 
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à  miracles  soat  un  peu  capricieux  ]  ou  l^ien  il  j  a 
temps  pour  tout  ^  car  saint  Benoît  ne  guérit {dus 
de  foUes.  11  aurait  pourtant  de  qiioi  se  distinguer. 
;  On  raconte  encore  (pi'un  détot  envoya  à  saint 
Benoit  deux  flacons  de  plusieurs  pintes,  pleins 
de  bon  vin  vieux.  Le  commissionnaire  cpii  les 
portait  sVvisa  y  <:hemîn  faisant,  de  garderie  plus 
petit  pour  lui  et  de  ne  porter  que  le  plus  gros  i^ 
Benoit.  C'était  modeste.  11  cache  donc  son  flacon 
dans  un  fos^^  écarté  et  continue  sa  route.  Saint 
Benoît  reçut  le  gros  fl^^con  de  vin  vieux  avec 
action  de  grâces  y  mais  il  dit  au  porteur  :  k  Mi^ 
1»  ami ,  ayez  soin  de  ne  pas  boire  le  yin  du  flacon 
V  qxie  vous  avçz  gardé;  jnjais  yenversezrle  avec 
y^  précaution,  vous  içerrez  ce  qu'il  y  a  dedans.  )xLe 
bonhomme  s'en  retourna  tout  honteux*. Lorsqu'il 
arriva  à  sa  cachette,  il  renversa  doucement. son 
flacon  et  en  vit  sortir  une  grande  couleuvre  (i).  Ce 
'  flacon  s'est  copservé  long-teo^ips  au  Mont^-Cassin. 
Finissons  par  une  réfl.exion  pieuse.  A  propos 
des  reliques  de  saint  Benc^t ,  Dura^cl,  dit  que  : 
«  Trois  sortes  ,de  personnes  critiquent  les  ni^ra- 
»  clés  que  les  «aints  font  par  leurs  reliques  ;  les 
»  païens  ^  les  libertins ,  les  hérésiarques.  Lea 
»  païens  les  accusent  de  ioiagie  ,  les  li^rtîns  de 
9,  jTourberie  et  d'illusion  ,  les  hérétiques  d'im-< 
»  piété  (a)»  »  Aujourd'hui  on  ne  voit  p]|;>esque 


(t)  Le  diable  peint  par  lui-même,  après  laquarante-huiticme 
lëgénde  de  la  Légende  dorée, 

(a)  Caractères  des  Saints  y  de  M.  Durand  y  docteur  en  (heV 
^ogie,  9  juillet. 
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jpîus  cpie  des  libertins  ^   et  les  saints  en  sont  si 
consternés  qu'ils  ne  font  plus  de  miracles. 

BENOITE,' — •  vierge  romaine  ,  qui  fit  un 
voyage  de  trois  cents  lieues  pour  participer  aux 
périls  et  à  la  gloire  de  saint  Quentin,  missionnaire 
dans  les  Gaules.  C'était  au  troisième  siècle  -,  et 
comme  dit  Baillet,  si  sainte  Benoîte  voulait  mourir 
pour  la  foi  dans  les  supplices ,  elle  pouvait  se  sa*" 
tisfaire  sans  sortir  de  son  pays  (i). 

Il  est  très  T douteux  qu'il  y  ait  jamais  eu  en 
France  une  sainte  Benoîte ,  compagne  de  saint 
Quentin  et  de  saint  Luéien.  Cependant ,  on  con- 
servait à  l'abbaye  d'Origny ,  au  diocèse  de  Laon , 
le  corps  de  cette  sainte  ,  dont  il  reste  plusieurs 
fragmens  •  considérables.  Ce  corps  était ,  par  dfa- 
plicatum^  à  l'abbaye  de  Saint-Martîn-àu-Bois  , 
d^ns  le  diocèse  de  Beauvais. 
'  Sans  doute  aussi  cette -sainte  avait  plus  de 
quatre  bras  et  abondance  de  certaines  parties  du 
corps  ,  puisqu'on  montrait  de  ses  relîqpies  à  Paris 
dans  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  dans 
celle  du  Temple  \  et  qu'on  rencontrait  des  pièces 
du  corps  de  sainte  Benoite  dans  une  multitude  de 
villes. 

'  Cdui  des  deux  corps  de  sainte  Benoîte  que  l'on 
JiQnorait  àO  rigny ,  pi'ès  Saint-^Quentin,  avaîtquel- 
que  célébrité.  On  l'invoquait  pour  les  enlans  lan- 
goureux et  étiques  »  qui  n'engraissaient  pourtant 


(i)  Fiei  des  Saints ,  d'Ad.  Biiillet ,  8  octobre. 
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pas  toujours.  Tous  les  ans ,  le  mercredi  après  la 
Pentecôte  ,  Tabbaye  faisait  une  procession  solen* 
nelle  où  Ton  portait  le  corps  de  la  sainte  à  un  petit 
monticule  sur  lequel  elle  soujSrit ,  dit-on ,  le  mar- 
tyre. Les  vassaux  de  l'abbaye  devaient  s'y  titouver 
à  cheval  et  l'épée  à  la  main.  On  en  faisait  l'appel'^ 
et  les  cérémonies  se  terminaient  par  un  dîner 
maigre  (pie  l'on  donnait  aux  assistans  (t).  C'était 
une  heureuse  union  cpie  celle  de  la  superstition 
avec  la  féodalité  ! 

On  montrait  encore  dans  la  même  abbaye  d^O- 
rigny  une  espèce  de  hache  d'armes ,  que  l'on  ap- 
pelait la  hache  de  sainte  Benoîte  *,  et  Ton  racontait 
que  c'était  avec  cet  iiistrument  qu'elle  avait  été 
martyrisée  par  un  juif  endurci. 

.  BERNARD.  —  Le  corps  de  ce  fameux  saint 
était  à  Clairvaux  ,  où  il  mourut  en  ti53.  Suivant 
les  usages'  d'alors ,  il  demanda  qu'on  ensevelit 
avec  lui  une  boite  pleine  de  reliques  de  l'apôtre 
Thadée ,  reliques  que  les  croisés  lui  avaient;  en- 
voyées de  Palestine.  On  exécuta  sans  hésiter  cette 
volonté  du  saint  mourant.  Il  était  commun  eit 
ces  temps-là  d'enterrer  ainsi  les  morts  avec  des 
reliques ,  quelquefois  avec  des  hosties  ;  comme  on 
les  ensevelit  encore  dans  la  Provence  et  dans  tout  le 
midi ,  avec  des  aguus  y  des  chapelets  et  des  livre» 
de  prières.  C'est  une  sorte  de  préservatif  contre 
la  griffe  du  malin. 

'        - 

.(i)  Mémoire  de  MrVahbé  Peitavi ,  sur  Saint-Quentin, 
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On  gardait  à  Saint-Victor  de  Paris,  comme 
une  très-précieuse  dépouille ,  le  capuchon  de 
saint  Bernard ,  en  l'honneifrMuquel  capuchon  on 
célébrait  tous  les  ans,  le  20  d'Auguste  ,  une  messe 
solennelle. 

Dans  Tabbaye  de  Gambron ,  à  trois  lieues  de 
Mons  ,  on  montrait  la  chasuble  de  saint  Bernard , 
faite  de  simple  coton  ]  le  célébrant  en  était  orné 
le  jour  de  la  fête  du  saint,  et  chaque  religieux 
en  était  revêtu  pour  dire  sa  première  messe. 

Dans  la  chartreuse,  de  Mont -Dieu,  près  de 
Sedan  ,  on  faisait  voir  encore  la  chambre  de  saint 
Bernard ,  où  l'on  conservait  sa  ceinture.  On  pré- 
tend que  saint  Bernard  quittait  souvent  Clairvaux , 
pour  venir  chercher  dans  cette  chartreuse  une 
retraite  plus  solitaire. 

On  voyait  aussi ,  i  tin  <{nart  de  lieue  de  Tabbayc 
de  Praslon  ,  au  diocèse  de  Dijon  ,  une  fontaine 
appelée  fontaine  de  Saint-Bernard.  On  contait  que 
le  saint  étant  venu  dans  ce  monastère,  qui  manquait 
d'eau ,  afvait  miraoïdeusement  obtenu  da  ciel  la 
fontaine  à  laquée  on  donna  son  nom. 

Les  moines  de  Prasloù  gai^daiéttt  Vax  Vieux  ca-^ 
lice  et  un  assortiment  d'habits  $acerdotaux  qu'ils 
disaient  avoir  appartenu  à  saint  Bernard  ;  et  dom 
Martène  prétend  qu'on  ne  peut  pàd  en  douter. 

On  avait  des  reliques  de  saint  Bernard  à  Avi- 
gnon ,  à  Soissons  ,  dans  une  multitude  d'églises 
et  de  couvens.  Elles  opéraient  des  prodiges  et 
des  (uérisons  miraculeuses.  Il  en  reste  qùelque«<s 


/ 
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unes  en  France  et  en  Portugal  ;   mais  elles  uc 
pro4uisent  plus  rien. 

CHÂRTRE  DE  L^ÂBBÀYE  DE  SIGlfY. 

Saint  Bernard  était  seigneur  de  Portugal  , 
comme  saint  Antoine  de  Padoue  était  généralis- 
sime des  armées  portugaises.  En  Tannée  114^9 
Alphonse  I*'. ,  roi  de  Portugal,  rendît  son  royaume 
feudataire  de  Fabbaye  de  Clairvaux  ,  en  sVnga- 
geant  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  à  jamais 
de  payer  tous  les  ans  à  saint  Bernard  ,  et  après 
lui  à  ses  moines ,  cinquante  maravédis  <tpr  pur 
et  bon.  Saint  Bernard  reçut  lui-même  cet  acte 
royal ,  que  Ton  conservait  encore  à  Clairvaux  en 

^789- 

Il  paraît  qu'en  effet  saint  Bernard  était  un  puis- 
sant seigneur.  Il  fonda  très-richement  la  superbe 
abbaye  de  Signy  près  Mézières  -,  et  voulant  l'en- 
richir encore  ,  il  laissa  aux  moines  de  Signy  une 
chartre  formelle ,  où  il  promettait  sur  parchemin 
aux  chrétiens  pieux  autant  d'arpens  de  terre  dans 
le  ciel  qu'ils  «n  auraient  donné  ici-bas  à  la  susdite 
abbaye  (i).  Du  moins  les  religieux  de  Signy  mon**- 
traient  cette  chartre  ;  et  qu'elle  fût  ou  non  du 
saint  à  qui  ils  l'attribuaient ,  il  est  certain  qu'elle 
profita  bien  entre  leurs  mains  ,  puisqu'au  dernier 
siècle  l'abbé  de  Signy  avait  vingt-cinq  mille  livres 
de  rentes  ,  9l  les  moines  huit  à  dix  n^illc.  On  ne 


(i)  Dictionnaire  féodal  f  tome  }  y   page  68 ,  après  MM.  de 
Sainte-Marthe. 
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ponçpit  pas  comment  notre  clergé  a  laissé  égare? 
des  j^èces  aussi  utiles. 

BEIiTHE.  —Le  corps  de  sainte  Bertbe ,  abbessc 
lie  Blangy  en  Artois,  au  huitième  siècle,  fut,  9.  ce 
jqu'il  parait ,  détruit  deux  fois  par  les  Normands. 
.Cependant,  avant  la  dernière  révolution,  on  hono- 
pit  à  la  fois  ce  saint  corps  au  monastère  de  Blangy 
en  Artois  ,  et  dans  Féglise  d'Alziac  aii-dessus  de 
Strasbourg.  L'abbaye  d'Erstein  et  quelques  autres 
pieuses  maisons  avaient  aussi  diverses  parcelles 
di|  corpf  de  sainte  Bert]|ie ,  sans  parler  de  trois  mâ- 
choires qu  on  montrait  à  Saint-Omer  ,  et  qui  , 
ditron  ^  avaient  été  à  Fusage  de  sainte  Bertheiet  de 
ses  deux  filles  sainte  Déotile  et  çainte  Gertrude  *, 
car  sainte  Berthe  avait  été  mariée.  On  croit  que 
les  trois  mâchoires  ne  sont  pas  perdues. 

BERTOUL.  —  Saint  Bertoul  pu  Bertulphe  , 
abbé  de  Renty  en  Artois  ,  ^u  commencement  du 
huitième  siècle,  fut  aussi  heureux  en  f cliques 
que  sa  voisine  sainte  Berthe  :  car  son  corps  fut  à 
la  fois  dissipé  par  les  Normands ,  enlevé  par  Er- 
kengar,  comte  de  Boulogne,  et  dérobé  par  un 
pieux  Breton  qui  voulait  le  vendre  aux  Anglais 
alors  curieux  de  reliques. 

Le  sacrilège  fut  découvert,  et  le  corps  volé  fut 
transféré  à  Gand.  Mais  au  seizième  siècle ,  les 
.calvinistes,  à  qui  on  a  donné  Icnopi  de  gueux  chez 
les  Flamands  et  de  huguenots  chez  les  Français , 
détruisirent  une  seconde  fois  le  corps  de  saint 
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Bertoul,  qui  se  reproduisit  et  se  doubla  de  nouveàii 
par  un  miracle  perpétuel ,  et  que  nos  pères  hono-^ 
raient  à  la  fois  dans  deux  églises  de  Gand ,  celle 
de  saint  Bavon  et  celle  de  saint  Pierre ,  qui  pré-^ 
tendaient  Tune  et  l'autre  avoir  le  corps  de  ^saint 
Bertoul,  et  qui  trouvaient  l'une  et  l'autre  des  sots 
pour  les  croire  et  tout  adorer  en  silence.  C'était 
le  bon  temps  !  il  n'y  a  pas  quarante  ans  qu'il  est 
passé.  Espérons  qu'il  reviendra. 

BEUVON.  —  Saint  Beuvon  ,  en  latin  Bobo  ^ 
gentilhomme  provençal ,  contemporain  de  notre 
roi  Louis  d'outre-mer  ,  étant  mort  à  Voghéra  en 
LomBardie  ,  son  corps  fit  d'éclatans  miracles. 
C'est  pourquoi  on  le  canonisa. 

Saint  Beuvon  doit  être  fort  occupé ,  car  il  est  I9 
protecteurdesbètes.  Les  paysanslui  recommandent 
leurs  chevaux  ,  leurs  étables  ,  leurs  basses-cours. 
Le  corps  de  ce  saint  est  à  Voghéra  et  à  Pavie  tout 
à  la  fois  (i).  Mais  il  est  probable  que  celui  de  Vo- 
ghéra est  le  bon ,  attendu  que  l'église  de  Pavîé 
n'a  eu  jusqu'ici  que  des  reliques  doubles ,  triples 
ou  quadruples ,  et  qui  se  trouvent  deux  ou  trois 
fois  ailleurs  avec  de  bons  tiires.d'authenticité* 

BIBI ANE  ou  VI VIENNE ,  —vierge  et  martyre 
à  Rome  au  quatrième  siècle.  Son  corps  est  dans 
cette  ville  au  delà  des  trophées  de  Marins  ,  où  le 
pape  Simplicius  lui  fit  élever  une  chapelle ,  qui 

■  ■         ■  ■-   '  ■  '  f  » 

^0  HeDschenius  ,  Continuation  des  BoUand.  %2  nai. 
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fat  rebâtie  par  Honoré  m.  De  plus ,  sainte  Bi« 
biane  a  une  seconde  tète  à  Rome  même  y  «dans 
Tëglise  de  Sainte-Marie-Majeure  (i). 

On  montre  aussi ,  dans  un  petit  cimetière  voisin 
du  palais  de  Licinius  ,  une  herbe  qui  fut  plantée 
par  sainte  Bibianc ,  et  <{ui  guérit  du  mal  caduc  (2). 
Cette  herbe  ne  mçurt  jamais.  Un  grand  uombrç 
d^épilepticfues  s'en  sont  frottés  sans  être  guéris , 
parce  qu^ils  n  avaient  pas  la  foi  assez  vive. 

BIRIN.  —  Saint  Birin  ,  premier  évêque  de 
Dorcestçr  en  Angleterre ,  alla  de  yie  à  trépas  au 
milieu  du  septième  siècle.  On  ne  rendait  point 
de  culte  à  ses  reliques,  qui  furent  perdues  six  cents 
ans.  Mais  enfin  au  treizième  siècle ,  saint  Birin 
impatienté  apparut  à  un  chanoine ,  lui  indiqua 
où  il  trouverait  son  corps  ,  }ui  commanda  4e  le 
déterrer,  et  de  lui  faire  rendre  des  honnqu^ 
comme  aux  autres  saints  dont  on  avait  les  reliques. 

Le  chanoine  conta  sa  vision  à  Tévêque  qui  fit 
fouiUer.  Le  précieux  corps  de  liaint  Birin  fut 
trouvé  tout  entier  ,  fn^is  réduit  en  ppudre.«.  (3)- 
Jl  se  trouva  un  certain  abbé  qui  s^écrpia  :  «  .A^Ur 
rément  9  c'est  ^i^  là  }ex^>ip^  d(3  3aint  Biri^(4)*  » 
.  Un  jetqi^ç  ;p(iuet  vint,  et  le  ^int  lui  rendît  la 
parole  •  Mais  opmme  il  parUit  Tanglaiis^  ujçl  ch^- 

{i)  Journal  et  un  vnfai*e  de  France  et  d'Italie  en  i66o« 

MerueiUes  de  Ut  i*iUe  de  Rome  ,  i^So. 

(a)  Merveilles  de  la  taille  de  Rome ,  page  61 . 

(3)  Le  rëvëreD(l  père  Bibadeneira ,  3  décembre. 

(4)  Idem  ,  ilidem ,  «t  Guilk  de  Kamesejr. 
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noine  liii  dit  en  gaussant  :  <(  Saint  Birin  vous  d 
appris  un  vilain  patois  !  ce  n'est  pas  cette  langue 
qu'on  parle  à  la  cour,  m  Trois  j  ouf  s  après  le  muet 
parla  français  (i). 

Gomme  le  corps  ou  plutôt  la  pdudre  du  corps 
de  saint  Birin  avait  des  efTetâ  très-avantageux  j 
on  en  sentit  le  prix  ;  et  le  clergé  de  Vîncester  se 
vanta  d'avoir  également  les  reliques  du  saint.  Dès  - 
lors  grande  dispute^  On  écrivit  au  pape  Honorine 
III ,  qui  décréta  que  l'autlienticité  des  reliqueaf 
de  Saint  Birin  dev^lit  être  décidée  à  la  pluralité 
des  miraicles.  Il  s'ensuivit  un  combat  merveilleux. 
Le  corps  du  saint  à  Vincester  fit  des  prodiges'. 
Mais  le  corps  de  Dorcester  en  fit  bien  davantage  i 
et  le  pape  déclara  que  les  vraies  relîqtlels  de  BiriA 
étaient  à  Dorcester  (2).  Malheureuseïnent ,  cellei 
de  Dorcester  et  celles  de  Vîncester  ne  sont  plui 
bonnes  à  rien. 

BLAISE ,  —  évêque  de  Sébaste ,  martyr  au 
quatrième  siècle.  On  le  croît  très -puissant  dand 
le  ciel  •,  et  le  désir  d'avoir  de  ses  reliques  les  â 
fait  multiplier  tellement  <c  cpron  s*ekjt  trouvé  ré- 
»  duit,  pour  ne  pas  contristei^  les  peuples  où 
»  mettre  du  trouble  dans  leurs  dévotions ,  d'îma- 
»  giner  plusieurs  saints  du  nom  dé  Biaise  (3).  à 

(i)  Guillaume  de  Ramesey ,  bëikëdictiii.  Sarius.  Ribadéneira.    • 

{1)  Voyez  la  compilation^  de  Surius  ,  et  le  vénérable  Bédé  , 
bist.,  liv.  3. 

(3)  Adrien  Bail! et ,  F'iet  des  Saints  ,  3  février. 
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Nous  îdlons  criumérer  une  très-petite  partie 
des  innombrables  reliques  qui  portent  le  nom 
de  saint  Biaise  ,  évèique  de  Sébaste.  i^.  Son 
corps  est  à  Màratée  au  royaume  de  Naples.  Il  en 
sort  continuellement  une  liqueur  salutaire  qui 
guérit  les  paralytiques.  Ce  même  corps  est  aussi 
dans  Féglise  de  Saînt-^Iarcel  à  Rûme-^  ce  qui 
n'empêclie  pas  qu'on  en  montre  des  parties  con-^ 
sidérables  dans  six  autres  églises  de  la  même  ville, 
à  Brindes,  à  Haguse ,  à  Volterre,  à  Anvers,  à 
Malines ,  àJLisbonne,  à  Palerme.  Plusieurs  grands 
ossemens  ou  même  saint  recevaient  un  culte  à 
Mende ,  à  Melun ,  dans  deuï  églises  de  Paris 
(Saint-SanveuretSaint-Jèan-en-Grève),  à  Luxem- 
bourg ,  à  Maubeûge ,  à  Cambrai ,  dans  la  plupart 
des  abbayes  du  Hainaut ,  de  l'Artois  et  de  la  Flan- 
dre ,  à  Tournai ,  à  Gand ,  à  Bruges ,  à  Utrecht , 
dans  quinze  ou  seize  églises  de  Cologne,  etc. ,  etc.  ^ 
et  cependant  il  paraît  que  le  corps  de  saint  Biaise 
n'est  jamais  sorti  de  Sébaste  en  Arménie. 

2?.  Quatre  principales  têtes  de  saint  Biaise 
sont  à  Naples  ,  à  Saint-Maxiinin  eii"Provence ,  à 
IJdoiitpcllier,  à  Orbitello  où  elles  oiït  fait  des  mer- 
veilles surprenantes.  Une  cinquième  était  et  n'est 
plus  à  la  Sainte-Chapelle  à  Paris.  Nous  ne  parlons 
pas  dés  mâchoires  qui  se  montraient  à  Douai ,  à 
Vintimille  près  de  Gènes ,  à  Bourbon-PArchàm- 
baut ,  et  d^ns  tme  multitude  d'églises.  ^ 

3".  Mais  nous  citerons  huit  bras  détachés  de 
saint  Biaise  ,  le  premier  à  Rome ,  dans  l'église 
des  Saints- Apôtres  ,  le  second  à  Milatî^  le  troisiè- 
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me  à  Gapoue ,  le  cpiatrième  à  Notre-Dame  de 
Paris ,  le  cinquième  à  Compostelle  eu  Galice ,  It 
sixième  à  Dilighem  en  Brabaut ,  le  septième  à  Fab- 
baye  de  Basse-Fontaine  près  Brienne  en  Cham« 
pagne  ,  le  huitième  à  Marseille. 

Avec  un  peu  de  recherches,  on  trouverait  saint 
Biaise  armé  de  cent  bras  ,  comme  le  géant  de  U 
fable.  Les  doigts ,  les  dents  ,  les  pieds  de  ce  saint 
volumineux ,  sont  trop  dispersés  pour  que  nous 
puissions  entreprendre  d'en  faire  le  rassemble- 
ment. 

BOECE,  — philosophe  chrétien,  auteur  de  la 
consoUtion  philosopbicpie ,  etc. ,  martyr  au  sixiè- 
me siècle ,  et  mis  par  plusieurs  légendaires  m 
rang  des  saints.  Il  le  méritait  bien.  Ayant  eu  la 
tête  tranchée  à  Pavie ,  par  ordre  de  Théodoric  9 
un  des  bourreaux  lui  demanda  par  moquerie  :. 
<(  Qui  t'a  tué  ?  )>  U  répondit  :a  Les  méchans  ^  »  et 
prenant  sa  tète  entre  ses  mains,  comme  saint 
Denis  ,  il  entra  dans  une  église ,  se  mit  à  genoux, 
reçut  le  très^saint  sacrement  ;  et  se  laissa  ensuite 
.mourir  tout-à-fait  (i).  Sa  tète  et  son  corps  rece- 
vaient un  culte  à  Pavie. 

BON ,  ÇONET ,  ou  BONH ET ,  —  évcque  de 
Clermont  en  Auvergne,  au  septième  siècle.  On 
conservait  à  Clermont  un  pot  d  eau  bénite  où  oe 


■^«^••>W>iaBV^-r—«<i^*^r«^— •»■"*■■*•"■••— ««"••■■•^^•■v^'** 


(i)  Kibadéoetra ,  27  mai,  dans  la  ^/>  du  Pape  Jean  J.  SMt 
Soèc«  se  îéle  le  a)  octobre. 
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sfuût  avait  lavé  ses  mains.  Les  malades  qui  en  bu* 
vaient  étaient  sur-le-champ  guéris.  On  en  cite 
deux  à  qui  cette  faveur  arriva  (i). 

Nous  ne  disons  rien  du  corps  de  saint  Bonnet  y 
qui  était  tout  entîer  à  Clermon^,  quoiqu'on  en 
montrât  des  parties  importantes  dans  Téglise  de 
Saint-Germain-FÂuxerrois  et  dans  cdHe  de  Saint- 
Bon  à  Paris^ 

EOBE   DE    SAIKT  BOHNET. 

Saint  Bonnet ,  passant  la  nuit  en  oranson  dant 
une  église ,  entendit  tout  à  coup  une  douce  mélo- 
die ,  et  vit  descendre  du  ciel  la  sainte  Vierge , 
accompagnée  d'une  troupe  de  saints  qui  chan- 
taient. La  compagnie  céleste  se  mit  en  bel  ordre 
et  fit  la  procession  autour  du  chœur.  Après  quoi^ 
un  saint  ayant  démandé  quelqu'un  pour  dire  la 
messe  ,  Notre-Dame  répondit  que  Bonnet  pouvait 
bien  la  dire.  Bonnet,  honteux,  recula  et  se  cogna 
contre  une  pierre  dure  qui  s'amollit ,  et  conserva 
l'empreinte  de  son  corps.  Mais  les  saints  le  pri- 
rent par  la  main ,  le  menèrent  à  l'autel  ;  et  il 
chanta  la  messe  ,  après  laquelle  la  sainte  Vierge 
lui  fit  présent  d'une  belle  robe  tissue  d'une  ma- 
tière que  l'on  ne  connaît  «point.  On  voit  seule- 
ment qu'elle  est  légère ,  délicate  et  blanche  i 
merveille  (2).  Cette  robe,  qui  ne  se  montrait  qu'à 
travers  les  vitre9  d'une  châsse ,  doit  Être  encore 
en  Auvergne. 

(i)  Voyez  le  premier  tome  de  Surius ,  i5  janyier. 
{0)  Ribadéneira ,  1 5  janyier. 
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BONÂ VENTURE ,  —  général  de  Fordrç  4^ 
Saint-François ,  mis  par  quelques-uns ,  au  nom-* 
bre  des  pères  de  Téglise.  Saint  Bonarenture  est  Fun 
des  patrons  des  accoucheurs  ;  il  délivre  les  fem- 
mes qui  se  recommandent  à  lui  en  travail  d^eat* 
faut  (i).  C'est  au  moins  un  talent  très-utile. 

Ses  reliques,  qui  étaient  en  poudre,  furent  dis- 
persées à  Lyon  par  les  huguenots  du  seizième  siè^ 
cle  ;  mais  peu  à  près  on  vit  reparaître  sa  tète,  qui 
se  trouva  aussi  fraîche  que  la  tète  d'un  mort  de 
deux  jours  ^  elle  avait  des  cheveux,  des  dents , 
de  la  barbe  ,  etc.  Outre  cette  tète  ,  on  montrait 
dans  le  couvent  des  Mathurins  de  Fontainebleau 
une  mâchoire  de  saint  Bonaventure ,  enchâssée 
dans  du  cristal  et  armée  de  toutes  ses  dents.  Cette 
pièce  pouvait  être  vénérable  ;  mais  on  assure 
qu'elle  n'avait  rien  de  très-gracieux^ 

BONIFACE.  — Une  jeune  dame  extrêmement 
riche ,  nommée  Agiaé ,  avait  un  intendant  qui 
s'appelait  Boniface  ,  avec  qui  ellemenait  la  vie  k 
plus  déréglée..,  (2)  Après  avoir  vécu  très-long- 
temps dans  ce  libertinage ,  Aglaé  dit  à  son  inten- 
dant :  «  Il  faut  nous  convertir  ;  allez  en  Orient , 
»  apportez  des  rq^iques  des  martyrs  ;  nous  leur 
)»  bâtirons  un  oratoire ,  et  nous  serons  sauvés  par 
yf  ce  moyen.  )>  Boniface  répliqua  :  «  Et  si  Ton 
»  vous  apportait  mon  corps  sous  le  nom  d*un 

(1)  Ribadëneira  ,  au  i4  juillet. 

(a)  Fleiiry,  Histoire  ecciésiastique  ^  Mémoires  de  TiliBmont, 
tome  Y« 
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»  martyr ,  ne  le  recevriez-vous  pas  comine  tel  ?  )> 
i—  a  Ne  raillons  plus ,  dit  Aglaé  ^  nous  sommes 
jk  vieux  ,  il  faut  cliangcr  de  vie.  »  Cette  sévère 
réprimande  fit  tant  d'impression  sur  Fesprit  def 
Boniface  (i) ,  qu'il  commença  de  faire  péniten- 
ce., et  se  mit  en  route  ,  laissant  Aglaé  à  Rome  j 
où  l'on  ne  voyait  point  de  martyrs^  C'était  <;epen* 
daat  sous  Dioclétien.- 

Boniface  étant  arrivé  à  Tarse  en  Cilicie ,  vit  dea 
inarljrrs  que  Von  sciait ,  que  Ton,  empalait ,  que 
Yan  écartelait  \  il  eut  envie  de  partager  leur  bon- 
£eur«  Le  juge  se  hâta  de  le  satisfaire ,  et  il  expira 
eii  témoignant  pour  la  foi^ 

Cependant  ses  gens,  C[uî  connaissaient  ses  an- 
ciennes habitudes  j  le  cherchaient  dans  les  caba- 
rets et  les  mauvais  lieux  (2).  Us  le  trouvèrent 
après  bien  de»  peines ,  et  emportèrent  son  corps 
à  Rome.  Agké  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé , 
rendit  grâces  à  Dieu  de  la  miséricorde  qu'il  avait 
fidte  à  son  serviteur  Boniface  (3) ,  et  fit  mettre  son 
corps  dans  un  oratoire  dont  la  place  n'est  plus 
connue. 

f 

Le  corps  de  ce  saint  Boniface  s'est  trouvé  àé^ 
pais  à  Rome  ^  dans  l'église  de  Saint- Alexis  ;  à 
Bénévent ,  à  Yolterre,  et  à  Prague  en  Bohème.  Il 
B^était  pas  nécessaire  qu'un  pareil  saint  eut  qu^ 
tre  corps.  Mais  peut-^tre  est-ce,  eomme  tant 
d'autres ,  un  saint  qui  n'a  jamais  existé^ 

(i)  Hensçheniosy  Continuation  de»  BolUmd, ,   i4'  mai. 
(9)  Baillet ,  14  mai  ;  Fleury  ,  Hiitoirc  ecélésiasii^fUt» 
(3)  Le  même  Kaillel ,  iàidentm 
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BONIFACE ,  —  évêque  de  Mayence ,  apàtre 
d'Allemagne.  Ce  saint  a  laissé  trois  ou  quatre 
têtes ,  à  Fulde ,  à  Dockum ,  à  Mayence  ;  mais 
trois  ou  quatre  têtes  sont  si  peu  rares ,  que  nous 
nous  hâtons  de  passer. 

BRAS.  —  L'abbé  Bulaurens  raconte  (i)  que 
Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  étant  k 
Tours ,  et  voyant  sur  un  autel  le  bras  de  je  ne 
sais  quel  saint ,  fit  ouvrir  la  chasse  et  ôter  les  en* 
veloppes.  On  y  trouva  un  valet  de  pique  avec  une 
chanson  d'amour..*. 

Les  bras  des  différents  saints  sont  énumérés  k 
leurs  noms  respectifs. 

BRIGIDE  ouBIRGITTE,  —sainte  veuve  de' 
Suède  au  quatorzième  siècle.  On  garde  à  Rome  , 
parmi  les  autres  reliques  de  cette  sainte ,  une  de 
ses  rc^es  qui  a  ,  dit-on  ,  beaucoup  de  vertus  ,  et 
qui  délivre  les  femmes, en  travail  d'enfant  (a). 
Son  corps  est  dans  l'église  de  Saint-Mathieu  de 
Rome  ,  au  marché  aux  bœufs  (o). 

Sainte  Brigide  écrivit  un  exécrable  livre  de  ré- 
vélations sur  les  supplices  atroces  du  purgatoire 
et  de  l'enfer.  Il  est  impossible  d'en  supporter  la 
lecture  sans  éprouver  des  déchiremens  dans  tous 

(i)  Les  abus  dans  les  cérémonies  et  dans  les  mœurs ,  chap. 
de  la  Bibliothèque,  après  la  confession  de  Sancy,  ded'Aubigné. 

(a)  Le  père  Ribadéncîira  ,  a3  juillet. 

(3)  Men^eilles  et  Antiquités  de  Rome*  Rouen  i75o ,  chez  Jean 
Oursel ,  page  58. 
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les  nerfs.  Il  fut  approuvé  par  le  barbare  Torque- 
ntada ,  inquisiteur  et  eardinaU  On  le  trouve  dans 
les  bibliothèques  pieuses. 

Saipte  Brigide  de  Kitdar  en  Irlande,  n'a  laissa 
que  trois  têtes  à  notre  connaissance ,  une  aux  Ir- 
landais 9  une  autre  à  Cologne  ,  la  troisième  à 
Neustad  en  Autriche.  Elle  mourut  au  commen- 
cement du  sixième  siècle. 

Les  religieuses  de  Kildar  ,  pour  mieux  hono;- 
ref  sa  mén^oire  ',  avaient  institue  en  son  honneur 
&n  feu  sacré  qui  brûlait  continuellement  comme 
le  feu  de  Vesta.  On  Tappelàit  le  feu  rZe  sainte 
Brigide  ,  et  le  monastère  de  Kijdar /fi  tnaison  du 
feu.  Ce  feu  sacré  ne  cessa  de  brûler  pendant  sept 
cents  ans.  Enfin  vers  Tan  1220,  rjarchevêque  de 
Dublin  le  fit  éteindre  ,  parce  qu'i!|  donnait  lieu  à 
beaucoup  de  superstitions  Q).        . 

-  îBRUNO  5  — '  fondateur  dé  Tordre  des  char- 
treux ,  mort-  en  rioi .  Si  l'on Téuhîssait  toutes  lei 
parles  de  soh  corps  et  dé  "sa  fcète  qui  sont  disper- 
sées dans  plus  de  quatre  cents  églises  ,  on  en  fe- 
rait aiàément  doitze  corps  feiën  coiàplets,  s^ns 
eompier  les  membres  dépàt^eillés.  .  »  i  —  ^ 

On  assure  que  peu  de  temps  après  sa  inort .  îl 
sortit  de  son  tombeafii  utie  Source  d'eaii'Vivé  qui 
guérissait  toutes  léà  ihal'adiefsl  Mais  bètft;  fohtaihé 
ne  dura  pas  long-temps,  pàrcë'^é  lés  iiHartrçux 
se  relâchèrent  de  feur  didcïpKiiè*(i).'  '  *    '  *  '•  •     - 
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(i)  Baillety  au  i'^^.  février;  et  H.^çhei^us,  au .17  man. 
(%)  Voyez  la  compilation  de  owius* 
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c(  On  tient  encore  aujourd'hui  q[a*en  son  ino- 
»  nastère  de  Galabre ,  à  la  place  où  il  reposait  ses 
»  membres  fatigués  par  la  contemplation ,  il  ne 
»  croit  point  d'herbe ,  dans  tout  Fespace  qu'occu- 
»  pait  son  corps ,  quoiqu'il  y  ait  tout  à  Fentour 
»  tme  belle  verdure  (i).  » 

LA   CHAPELLE   DU   DAMITÉ. 

Il  y  avait  dans  Féglise  de  Notre-Dame  de  Paris, 
près  le  portail  qui  est  du  côté  du  cloitre  ^  une 
chapelle  qui  porta  autrefois  le  nom  de  saint  Ju- 
lien du  Mans  y  et  qui  depuis  fut  dédiée  sous  Ym-r 
vocation  de  saint  Marcel.  Mais  on  l'appelait  plus 
souvent  la  chapelle  Noire  ou  la  chapelle  du  Dam- 
né ,  à  cause  de  l'aventure  que  voici. 

•  Raymond  Diocres  ,  chanoine  de  NotrerDame) 
ou  docteur  de  l'université ,  ami  de  saint  Bruno , 
mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  l'an  io84*  Son 
corps  fut  porté  dans  le  chœur  de  Notre-Dame , 
et  l'on  commença  l'office  des  morts.  Mais  lor»* 
qu'iin  petit  chorijste  eut  entonné  cette  leçon  de 
de  Job  :  Responde  mihi  quantas  habes  iniqu&UesP 
le  mort  leva  la  tète  hors  du  cercueil  e^  dit  d'une 
voix  effrayante  :  Je  suis  accusé  devant  le  juste  jw^ 
cernent  </e  Dieu. 

Les  assistans  saisis  d'épouvante  prirent  la  fuite* 
iLe  servicç^  fuf  interrompu ,  et  l'on  déposa  le  corpt 
dans  la  chapelle  dont  nous  avons  parlé.  Le  lender 
nuin  on  recomm^ça  l'office  \  et  au  même  ver- 

(i)  lUbtdéneira ,  6  octobre. 
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8tt  9  le  mort  s'écria  :  Je  suis  jugé  par  un  juste  ju^ 
gement  de  Dieu. 

Les  fidèles  furent  plus  troublés  que  la  veille  , 
et  Ton  remit  encore  l'office  au  jour  suivant.  Mais 
au  troisième  jour,  lorsqu'on  prononça  les  paroles 
du  même  verset ,  le  mort  se  leva  de  nouveau  'él 
dit  d'une  voix  éclatante  et  terrible  :  Je  suis  co/i- 
damné  par  un  juste  jugement  de  Dieu. 

Alors  on  ne  songea  plus  à  enterrer  le  défuttt  ; 
les  uns  disent  qu'on  jeta  son  corps  à  la  voirie  ; 
d'autres  prétendent  qu'un  spectre'  l'emporta  (i). 
Saint  Bruno  ,  dit-on ,  était  prêéent  à  cette  horri"^ 
ble  pasquinade ,  jouée  sans  doute ,  si  elle  a  jamais 
eu  lieu ,  par  des  gens  intéressés  à  épouvanter  le 
peuple  ^  et  l'on  ajoute  que  ce  pirôdigé  affreux  fut 
la  cause  de  la  retraite  ^n  saint  dans  le  désert. 
Mais  eetle  circonstance  ne  fut  jointe  k  la  vie  de 
Bruno  que  plus  de  deux  cents  ans  aprèé  sa  mo^t  ^ 
le  pape  Utbain  vm  la  fit  retranchef*  du  bréviaire  ; 
et  le  fameux  Launoy  a  prouvé  que  le  nuraole<  de 
Raymond  Diocres  n'avait  paéMéme  été  connu  de 
saint  Br^mo  (a).  Quoi  qu'il  eu  soit ,  an  allait  en-' 
core  en  1789  voir  à  Notre-Dame  la  chapelle  du 
Damné. 

c 

CALÉS  ou  CAcliS  ou  KARILÈFE  ou  <M- 
RIULPHE,  —dix-septième  évêque  de  Chartres. 


(i)  Piganiol  de  la  Force.  JDescrt^ion  de  Paris ,  tome  I***. 
(a)  Du  yrai  motif  de  la  retsaito  de  saint  Bruno,  eto. 
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L'ëglise  de  Chartres  montre  comme  une  reliqns 
de  cç  saint  une  énorme  tète  qui  suppose  udi  hom-« 
me  de  douze  pieds  (i). 

CÂLLIXTE ,  -—  pape  et  martyr  au  commen- 
cement du  troisième  siècle.  Son  corps  était  à  la 
fois  à  Reims,  et  dans  Féglise  de  Sainte-Marie  in 
trasteuere  à  Rome  (2).  On  montre  dans  cette  der- 
nière église  la  pierre  qui  fut  mise  au  cou  du  pape 
Callixte ,  lorsqu'il  fut  jeté  dans  un  puits  (3)  par 
ordre  de  l'empereur  Alexandre  Sévère ,  qui  n'é- 
tait pourtant  pas  persécuteur ,  et  qui  n'employa 
jamais  de  semblables  supplices. 

L'église  de  Saint-Sébastien  de  Rome  possède 
une  troisième  tète  de  saint  Callixte  (4). 

CALVAIRE.  —  «  Je  marchai  pendant  une 
heure ,  visitant  toutes  les  stations  qui  m'étaient 
expliquées  par  des  i*eligieux  italiens.  Ici  Jésus^ 
Christ  avait  été  battu^  de  verges  \  plus  loin  une 
couronne  d'épines  i^ait  été  enfoncée  sur  son  front  ^ 
plus  loin  encore  ses  vètemens  avaient  iSté  ûréB 
au  sort. 

i>  Montant  par  un  escalier  qui  tournait  antoor 
d'un  énorme  pilier ,  nous  entrons  dans  une  autre- 


(i)  Histoire  de  VéglUe  de  Chartres ,  chap.  9. 
(a)  yoyagede  France  et  d' Italie ,  par  un  gentilhomme  fran- 
çais en  1660. 

(5)  Mémoires  de  TUlemoni  ,  tome  JII. 

(4)  Merueiltes  d»  Rome^  Rouen,  1780,  page  2&. 
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église  dont  chacun  baisait  respectueusement  le 
pavé  ;  c'était  Golgotha.  Un  religieux ,  tout  en 
récitant  des  prières ,  wee  montrait  à  travers  des 
grilles  la  fente  du  rocher  où  fut  placé  Tinstru- 
ment  du  supplice  de  Jésus.'  Dès  chrétiens  de  Cop« 
tos ,  de:  l'Yémen ,  de  T Abyssinie ,  étaient  là  pros- 
ternés .avec  le  pjàlerin  deTobolsk,  de  Novogorod 
et  de  Téflis  (f).  » 

Le  nom  de  Golgotha  ou  de  Calvaire  signifie 
crâne.  On  a  ainsi^  nommé  la  montagne  où  Jésus- 
Christ  fat  crucifié  auprès  de  Jérusalem ,  soit  à 
cause  de  sa  forme  qui  ressemblait  à  un  crâne  hu- 
main ;  soit  parce  qu'on  y  exécutait  les  criminels  ; 
cil  ;  comme  dit  saint  Jérôme ,  parce  qu  on  croyait 
que  la  tète  d'Adam  y  avait  été  enterrée.  C'était  1^ 
lieu  patibulaire  et  la  voirie  publique  de  Jérusa- 
lem (2). 

L'empereur  Adrien,  en  rétablissant  Jérusalem, 
profana  le  tombeau  de  Jésus-Christ  et  mit  à  la 
plajce  les  statues  de  ses  dieux.  Mais  l'impératrice 
Hélène  fit  bâtir  sur  le  calvaire  la  superbe  église, 
du  Saint-Sépulcre,  que  l'on  toit  encore  au- 
jtiurd'hui.  Un  voyageur  anglais  qui  visita  ces 
lieux  en  1697  en  parle  ainsi  (3)  :  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre  est  sur  le  mont  Calvaire,  petite  émi-' 


(1)  Le  éomte  de  Forbîn  ,  P^oyage  dans  U  Louant. 
(a)  Le  père  Goujon ,  Voyage  en  Terre-Sainte, 
(3)  Haun'drell ,  Voyage- d'Alep  h  Jénualem ,'  cité  dtns  It 
4Ktioniiaire  àe  Brasen  d&l&MartiBière ,  aa  mot  Calt^aifw» 
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nence  qui  fait  partie  de  la  montagne  Moryah. 
Pour  rendre  cette  montagne  propre  à  supporter 
une  église ,  il  a  fallu  aplanir  ou  élever  plusieurs 
parties  du  roc.  Cependant  on  a  pris  soin  de  ne 
pas  toucher  aux  endroits  que  Ton  a  crus  sanctifiés 
par  les  souffrances  de  Jésus-Christ.  On  a  laissé 
entier  Tendroit  du  Calvaire  où  Ton  dit  que  Jésus 
fut  élevé  sur  la  croix.  On  monté  à  ce  roc  par 
dix<-huit  degrés. 

L'église  contient  douze  ou  treize  sanctuaires. 
C^cst  dans  Tun  que  les  soldats  outragèrent  le  Sau* 
veur.  Dans  un  autre  ils  partagèrent  ses  vètemens.^ 
Le  troisième  est  le  lieu  où  il  fut  enfermé  tandis 
qu'on  plantait  la  croix.  Plus,  loin  on  montre  la 
place  où  il  fut  cloué  sur  Tinstrument  de  son 
supplice  9  celle  où  étaient  les  soldats  qui  lui  per- 
cèrent le  côté  9  les  lieux  où  Fou  embauma  son 
corps ,  où  Ton  le  mit  dans  le  sépulcre  ,  où  Fange 
apparut  aux  saintes  femmes ,  où  Jésus  se  montra 
Uii-mème  à  Marie-Madeleine. 

Les  Turcs  permettaient  autrefois  à  des  religieux 
de  toutes  les  nations^  et  de  toutes  les  sectes  chré^ 
tiennes  de  célébrer  leurs  mystères  dans  ces  lieux 
sacrés ,  moyennant  un  certain  tribut.  L'intoléranf 
Louis  XIY  obtint  de  la  sublime  Porte  que  le9 
chrétiens  catholiques  auraient  seuls  désormais  le 
privilège  d'officier  librement  au  saint  sépulcre. 
Ce  règlement  commença  de  s'exécuter  en  1690  ; 
mais  le  privilège  accordé  aux  catholiques  est 
maintenant  perdu  pour  eux.  Aussi  commence- 
t-on  dé  prêcher  une  croisade  pour  remettre  le 
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saint  sépulcre  à  Tabri  des  insultes  4es  infidèles , 
sous  la  garde  des  moines  latins  (j). 

TROU  DE    LA    CROnC. 

t 

On  montre  au  sommet  dùCidvaire  letrouoùfut 
plantée  la  croix  de  '  Jésus-Christ.  Ce  trou  est  à 
peine  large  d'un  pied ,  quoique  les  premiers  chré- 
tiens en  aient  emporté  une  multitude  de  morcea.ux. 
Pour  prévenir  ces  indiscrétions ,  on  a  entouré  le 
trou  die  la  croix  d'une  platine  d'argent  qui  a  la 
forme  d'uu  chapeau  ^  en  sorte  que  les  pèlerins 
peuvent  y  mettre  leurs  dév^othns  (2). 

Un  peu  au-4?ss<ms  du 'trou  de  la  croix ,  on  voif 
la  crevasse  du  rocher  qui  se  fendit  au  tremblement 
de  terre  de  la  Passion.  C'est  par  cette  fente  ,  qui 
descend  à  une  profondeur  inconnue ,  que  le  sa'nç 
de  Jésus-Christ  ruissela  ,  dit-on ,  sur  le  crâne 
d'Adam  pour  le  purifier.*  On  vpit  au  -  dessous 
une  chapelle  dédiée  au  premier  homme.  La  fente 
du  rocher  parait  derrière  l'autel  de  cette  chapelle  : 
et  les  fenùnes  chrétiennes  qui  vont  y  faire  leur^' 
prières  arrachent  leur^  cl^veux  et  )es  jétteuf 
4di|s  cette  fente. 

Qn  ne  sailt  pcis  l'origine  de  cette  coutume  su- 
•perstitieuse.  jyfais  cette  multitude  de  chovei^c  a 
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(i)  Qn  peat  voir  particulièrement  une  brodiure  pnhHëe  en 
1^19  et  ii|tit|[il4e  :  ï^t  lUfgardt  fiiçt  çfu^éUea  ,  fpiinifSt  f^f  ie» 
saint  sépulcre  d^  Jérusafem ,  on  ini^iUUion  aux  rois  et  aux 
priuets  sow^erains  de  l'Europe  de  se  coaliser  ^  etc.. 

(3)  RsUaion  du  Vofa^  de  la  Terre-SMinfe ,  par  un  raligieii:( 
d«>  Saint-Francots  . 
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empêché  jusqulci  de  sonder  la  miraculeuse  fente, 
mi  est  assez  profonde  ,  selçn  Tavis  de  quelques 
Uiéologiens,  pour  aller  jusqu'aux  enfers  (i). 

n  faut  remarquer  que  le  Calvaire,  comm#noii» 
Tavons  déjà  dit ,  fait  partie  du  mont  Moriah  ,  et 
que  le  texte  hébreu  de  la  Genèse  nomme  ainsi  la 
montagne  où  Abraham  allait  sacrifier  son  fils. 

Quelques  critiques  pensent  que  lés  traditions 
attachées  au  Calvaire  ne  sont  rien  moins  que  cer- 
taines 5  et  Voltaire  prétend  qu'il  n'est  pas  vraison- 
blable  que  Jésus  ait  été  enterré  au  saint  sépul- 
*cre  (2)  ^  le  Calvaire  était  un  lieu  d'exécutions- 
judiciaires  ,  et  non  un  fieu  de  sépulture. 

CALVAIRE    DU   MONT    VALÉRIElî. 

On  sait  que  le  mont  Valérien  est  à  deux  liéuer 
de  Paris.  C'est  un  lieu  de  grande  dévotion  ,  6ù' 
Louis  ÀIII  établit  un  Calvaire  qui:  offre  rimage  de 
la  noLontagiie  sur' laquelle  Jésus-Christ  est  mort. 
L'église  '  du  Calvaire ,  qui  possédait  un  môrceatb 
de  la  vraie  croix,  était  servie  par  une  congre^ 
gation  de  prêtres.  On  y  montrait  quelques'  reli-^ 
ques.  Mais  ce  qui  attirait  le  plus  les  fidèles ,  c'était 
le  Calvaire  même ,  chargé  de  trois  crucifix  de 
grandeur  naturelle.  En  descendant  la  montagne ,: 
qui  est  fort  rude ,  on  allait  faire  des  stations  de^ 
vant  de  petites  chapelles  ,  dans  lesquelles  étaient 
représentées  les  différentes  circonstances  de  là 


(i)  Voyage  du  père  Goujon ,  cite  plus  haut. 

(i»)  Eisai  sur  Us  inœurs  et  Vesprit  des  naHons ,  chap.  56h 
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Passion.  Dans  la  semaine  sainte  et  aux  fêtes  de 
la  Croix,  c^était  un  concours  étonnant  de  Parisiens^^ 
de  dévots  et  de  mendians ,  qui  venaient  de  toutes 
parts  au  Calvaire. 

On  supprima ,  au  commencement  du  dernier 
siècle  ,  les  pèlerinages  nocturnes  qui  se  faisaient 
par  le  bois  de  Boulogne,  la  nuit  du  jeudi  au  ven- 
dredi saint  (i).  Les  uns  y  ^Srtaient  des  croix  pe- 
santes ,  ou  se  faisaient  fustiger  en  ctiemin  ;  d^autres 
montraient  une  ardeur  moins  sainte.  Mais  comme 
c'était  au  printemps ,  et  comme  tout  dégénère  , 
les  pèlerins  et  pèlerines  faisaient  souvent  des  sta- 
tions dans  le  bois  de  Boulogne ,  avant  d'en  faire 
sur  la  montagne  du  Calvaire  (2). 

^La  dernière  révolutiotf  renversa  les  croix  ,  l'é- 
glise et  les  stations  du  mont  Yalérien  y  où  l'on  a 
depuis  relevé  le  Calvaire.  Nous  parlerons  dans 
un  moment  des  reliques  qu'on  y  voit  aujourd'hui  ; 
et  nous  remarquerons  qu'il  est  maintenant  peu  de 
pays  où  l'on  ne  rétablisse  assez  de  Calvaires  pour, 
ne  pas  faire  regretter  ceux  que  la  révolution  a 
détruits.  Parmi  ces  croix,  qu'on  relève  sur  les 
montages  ou  sur  les  graftds  chemins  ,  les  unes 
sont  ornées  de  quelques  fragmens  de  la  viraie  - 
croix  ;  les  autres  sont  vénérables  par  de  grands 
miracles  que  les  dévots  en  racontent, 

VOYAGE  Au  MOKT  VALÉRIEN  EN  1819. 

c(  Au  nom  du  père,  et  du  fils,  et  du  saint  esprit  ^ 

■  ■  ■     I      I         II     ■!   ■■  iMi  .1  ■■  I     ■       ■  ■  I  «il! I  II  mmmmmmmmmm 

(i)  Piganiol ,  Description  des  enuirons  de  Parism 
(2)  Dulaure.  Environs  de  Paris ,  tom«  U, 
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c^est  ainsi  que  doit  commencer  la  relation  d*uii 
toyage  entrepris  à  l'occasion  de  la  retraite  an- 
nàeUe  pour  la  fôte  de  Flnvention  de  la  Sainte- 
Croix.  Je  voulais  faire  mes  stations  et  voir  les 
reliques  de  Jérusalem.  Je  suis  parti  pour  le  mont 
Valérien, 

Tfi  Arrivé  au  pied  de  la  montagne  ,  j*y  trouvai 
ttne  procession  ^  et  dé''jeunes  filles  qui  chantaient 
des  cantiques  sacrés  sur  des  airs  qui  ne  4'ctaient 
pas.  Je  ne  m'arrèlai  ni  aux  marchands  de  crucifix , 
ni  au^  chapelles  ;  j'allai  droit  à  la  croix,  et  je  conr 
sidérai  long-temps  le  Calvaire,  élevé  sur  un  rochËr 
factice  (i).  J'entrai  ensuite  dans  une  espèce  de 
grotte  pratiquée  au-dessous  de  la  croix ,  et  di^LS 
laquelle  se  trouve  Notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
couché  nu  sur  des  fleurs.  Des  fidèles  venaient 
Fadorer.  Je  vis  une  femme  lui  baiser  \e$  pieds , 
les  genoux ,  le  sein  et  les  cuisses. 

»  Je  visitai  après  cela  les  différentes  chapelles 
des  stations.  Dans  Tune  se  trouvent  des  figures 
colossales  en  terre ,  représentant  Tarrestation  de 
NotreSeigneur  Jésus-Christ  au  jardin  des  oliviers  j 
dans  une  autre  la  sainte  Vierge.  Dans  4^'autrcs 
ce  sont  d'autres  sujets.  Toutes  présentent,  à  l'ar- 
gent des  fidèles  un  énorme  tronc ,  qui  sans  doute 
ne  manque  pas  de  s'emplir. 
■  '       ■•■■'  Il  ■  ■  ■  f 

.  (ty  Les  trois  figures  des  trois  croix  sont  fort  grandes,  mais 
asMX  mal  sculptas ,  et  pins  mal  peintes.  Il  n'y  a  que  la  figura 
du  mauvais  larron  où  l'on  trouve  quelque  mérite ,  sous  le  rap 
port  de  Tart 
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n  je  me  rendis  à  la  chapelle  oik  Ton  a  placé  les 
reliques  apportée»de  la  Terre-Sainte  par  M.  Tabbé 
Janson«  Je  distinguai  cellesK^i ,  dont  je  copie  lit** 
téralement  les  étiquettes  :  Casques  trouvés  dans 
le  château  de  Das^id  à  Jéruiaienu  — -  Pierre  de 
FescaUer  de  la  Visitation,  —  Bois  de  Pùliyier  oit 
l'o»  dit  quon  a  pjis  la  croix.  ^-^Bois  de  Toliyier 
des  pasteurs  à  Bethléem.  — -  Pierre  de  Téglise  des 
Macchabées.  —  Pierre  de  la  maison  de  la  sainte 
Vierge  au  Caire.  —  Eau  de  la  mer  morte.  — 
Enfin  ,  de  Feau  du  Jourdavrrprise  au  Heu  du  bap-^ 
témede  Notre  Seigneur  Jésus- Christ  j  eau  dont 
je  ne  dirai  pas  la  couleur ,  par  respect  pour  le 
Jourdain. 

»  Je  ne  quittai  le  Calvaire  que  quand  Fheure 
fut  avancée  \  e%  je  me  promis  bien  d'y  retourner 
quelquefois  pour  mes  dévotions  (i).  » 

CANDIDE.  — -  Fontaihe  db  sainte  candide. 

<c  La  merveille  de  Scaer  en  Bretagne  est  la 
foiitaine  de  sainte  Candide ,  à  quatre  cents  pas  de 
la  commune.  C'est  sainte  Candide  qui  en  fit  jaillir 
les  sources.  L'eau  de  cette  fontaine  guérit  la  fiè-^ 
rre ,  le  mal  aux  yeux ,  et  dénoue  les  enfans.  Une 
certaiiie  maladie  de  langueur ,  nommée  baratj  qui 
est  le  résultat  d'un  sort  jeté,  et  qui  conduit  in- 
failliblement k  la  mort ,  ne  pîfeut  être  détruite  que 
par  les  eaux  de  sainte  Candide.*  H  n'est  pas  d'en- 


(i)  Extrait  d'un  morcean  plus  long  publie  dans  le  premier 
▼olome  du  Zi^à/ ,  page  ai8. 
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fant  que  Ton  ne  trempe  dans  cette  fontaine ,  quel- 
ques jours  après  sa  naissance  ;  il  yiyrà  s^il  étend 
les  pieds  y  il  meurt  dans  peu  s'il  les  retire  (i)«  » 

CANIF.  —  Un  jqjf  frappa  une  hostie  de  plu- 
sieurs coups  de  canif,  dans  une  paroisse,  de 
Paris.  On  découvrit  1er  sacrilège  ;  le  canif  fut  mis 
au  rang  des  plus  précieuses  reliques  ,  dans  Téglise 
de  Saint-Jean-en-Grève  ;  et  on  l'appela  le  saint 
canif  Çp). 

CANT  ET  COMPAGNIE.  —  Saint  Cant,  saint  Cdn- 
tien ,  sainte  Cantienne  ou  Cantianille  ,  et  saint 
Prote  leur  gouverneur ,  soufirirent  le  martyre  & 
Aquilée ,  au  commencement  du  quatrième  siècle , 
et  furent  enterrés  par  un  prêtre  nommé  Zoïle. 
Ces  saints  avaient  chacun  sept  corps  ;  ce  qui  doit- 
paraitre  prodigieux,  attendu  qu'ils  ont  peu  de 
réputation.  Ces  corps  étaient  à  Aquilée ,  à  Milan> 
à  Vérone ,  à  Bergame ,  à  Rome ,  à  Hildesheim  en 
Saxe ,  et  à  Etampes,  ville  de  Beauce  en  France.  ' 

CASIMIR,  — prince  de  Pologne,  élu  roi  d». 
Hongrie.  Il  donne  la  chasteté  aux  personnes  qui  ■ 
l'invoquent;  car  il  fut  lui-»mème  très-chaste.  Son 
tombeau,  ouvert  au  bout  d'un  mois,  répandit  con- 
tre la  coutume  une'  odeur  agréabjie  comme  la 
rose  ;  il  est  vrai  que  le  corps  avait  été  embaumé. 


(i)  Cambry,  yayagc  dans  le  Finistère  en  1794  ,  tome  III. 
(a)  Henri  Estienne  »  Apologie  pour  JUérodote,  chap.  3$.  . 
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Mais  )  ce  que  les  imfiies  n^essaieront  pas  de 
combattre ,  c'est  qu'on  apercevait  de  loin  une  lu- 
soière  brillante  autour  du  saint. 

Son  corps  fit  tant  de  miracles  ,  que  Gi*égoire 
Swickicki  eu  composa  un  gros  livre. 

.Div^erses. églises  de  Pologne  conservent  des  ca- 
leçons et  d'autres  vêtemens  de  saint  Casimir , 
dont  l'attouchement  préserve  des  tentations  luxu- 
rieuses. Son  corps  est  à  Vîlna  en  Lithuanien  Ce- 
pendant on  montrait  plusieurs  de  ses  reliques 
à  Paris  ,  dans  l'église  de  Saint  -  Germain  -  des- 
Pk-és  (i). 

CASSI  ET?  VICTORIN.— L'église  de  Clermont 
en  Auvergne  célèbre  ,  le  1 5  de  mai ,  la  mémoire 
de  saint  Cassi  ou  Cassius ,  et  de  saint  Yictorin  , 
martyrisés  avec  six  mille  deux  cent  soixante-six 
autres  chrétiens  ^  par  les  idolâtres  qui  passèrent 
le  Sihin  au  troisième  siècle,  pour  venir  ravager  les 
Gaules.  Il  faut  observer  que  cette  armée  de  mar- 
tyf^  est  un  détachement  de  soldats  qi^  reçut  la 
naort  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  gloire  en 
yi^t  une,  autre;  et  mourir  pour  la  patrie  est  peut- 
être  aussi  honorable  que  courir  au  bûcher  pour 
des  controverses  que  Tcm  ne  comprend  point. 

Les  idolâtres  que  ces  martyrs  combattirent  ne 
venaient  pas  en  effet  pour  renverser  la  religion 

de  Jésus-Christ ,  mais  pour  piller  les  Gatdes  ;  et 

« 

.  (i)  Baillet,  4  ^^n\  ie  père  Giry  et  autres  agiograptvs  ou 

agiologues.  -   -    '      ^ 

I.  8 
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c^est  encore  un  trait  un  peu  rare  de  patriotisme 
que  d'avoir  canonisé  les  défenseurs  du  pays.  Aussi 
j'aimerais  à  voir  mtdtipliés  les  corps  de  saint 
Cassi  et  de  saint  Victorin.  Malheureusement  on 
ne  peut  citer  de  chacun  d'eux  que  trois  corps 
bien  connus  :  i*.  à  Clermont  ;  2*.  à  Fabbaye  de 
Saint-Martin-de-Massai  en  Berri  :  3°.  à  Chanten- 
«eol (i). 

CASSIEN.  —  Il  y  a  plusieurs  saints  de  c% 
nom. 

Saint  Cassien ,  maître  d'école  et  martyr  dftno- 
la ,  yers  le  troisième  siècle  ,  a  laissé  deux  tètes  : 
l'une  est  à  Imola  avec  son  corps  ^  l'autre  est  à 
Toulouse. 

Saint  Jean  Cassieii ,  prêtre  de  Marseille  an 
sixième  siècle ,  fut  condamné  comme  hérétique 
par  le  saint  siège  ,  et  ne  fut  pas  canonisé.  Chose 
étonnante  !  il  fit ,  sans  la  permission  du  pape  f  de 
grands  miracles  après  sa  mort.  Aussi ,  quoiqu'il 
lie  soit  pa^  dans  les  bonnes  légendes ,  les  Marsdl» 
lais'le  fêtent  comme  un  saint  ^  son  corps  et  sa  télé 
sont  dans  de  beaux  reliquaires  à  Saint-Viotor  de 
Marseille.  Ces  reliques  d'hérétique  ont  guéri  beau- 
coup de  maladies ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
béquilles  et  autres  ex-voto. 

On  croit  que  saint  Cassien,  éréque  d'Antun 


(i)  Baillet ,  qui  cite  Chantengcol ,  n'indique  pas  plus  pai> 
tical^rement  ce  lieu ,  qui  nVt  pas  dans  les  dictionoaires. 
Vies  des  Saints ,  i5  mai. 
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au  quatrième  siècle,  a  laissé  deux  corps  ;  Vun  est 
à  Saint-^^entin ,  1  atitre  à  Bonn  sur  le  Rhin. 
Saint  Germain  d' Auxerre ,  allant  en  Italie  ,  visita 
le  tombeau  de  saint  Cassien  ,  qui  était  alors  à 
Autun,  d'où  on  le  délogea  lors  des  invasions  dea 
Normtods,  pour  le  transporter  à  Saint-Quentin. 
Germain  demanda  au  défunt  cequ^il  faisait  là  (^i). 
Cassien  répondit  du  fond  de  son  cercueil  qu'il 
jouissait  de  la  félicité.  — ^  Je  suis  bien  aise  de  voua 
savoir  si  heureux ,  répliqua  Germain ,  et  je  me 
reccMumande  à  vos  prières. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  de  son  tempa 
les  malades  grattaient  la  terre  du  sépulcre  de 
saisit  Cassien ,  et  Favalaient  dans  un  verre  de  ti«* 
•ane,  comme  un  spécifique  miraculeux  contre 
toute  espèce  de  maladie.  Ce  spécifique  n'a  plus 
cTefiet  depuis  que  la  foi  s'est  refroidie. 

CATACOMBES ,  -«-  lieux  souterrains  creusés 
dans  le  voisinage  de  plusieurs  grandes  villes.  Les 
plu9  fiimeuses  sont  celle»  des  environs  *de  Rome  , 
parce  qu'on  est  persuadé  qu'elles  renferment  las 
corps  d'une  multitude  de  martyrs; 

<(  J'entrai ,  dit  un  gentilhonmie  français:  (2) , 
-dêoBSA  les  catacombes  de  Sainte*Agnès ,  ayant  pris 
un  cietge  à  la  main  ^  et  sous  la  conduite  d'un  bom.** 
•m^  qui  en  a  le  gouvernement.  Ce  sont  des  routes 
souterraines ,  oà  l'on  voit  dana  des  concaiidtés.  qui 


(i)  RibaMieira,  5  açùt. 


ii6  CAT 

sont  à  droite  et  à  gauche  y  les  reli({ues  des  martyrs 
et  des  chrétiens.  J'en  vis  plusieurs  ^  mais  il  est  de-* 
fendu  d'y  toucher,  sous  peine  d'excommunication.  » 

On  dit  que  les  catacombes  de  Saint-Âthanase 
contiennent  les  corps  de  5,266  martyrs  ,  sans 
compter  les  femmes  ni  les  enfans.  Mais  leé  cata- 
conJ>es  de  Callixtc  ou  de  Saint-Sébastien  sont 
bien  plus  riches,  puisqu'on  y  a  trouvé  l'j^jooo 
corps  de  saints  martyrs  ,  dont  on  ne  sait  ni  le. 
nom ,  ni  le  pays  ,  ni  l'histoire  (i). 

Le  voyageur  que  nous  avons  déjà  cité  observe 
que  les  catacombes  de  Saint-Sébastien  sont  divi- 
sées en  cimetière  public  et  en  cimetierre  secret* 
«J'entrai  ;ajoute-t-il  (a)  ,  dans  le  cimetière  pu- 
blic ,  qui  est  ouvert  à  tout  le  monde.-  Je  vis  des 
tombeaux  des  deux  côtés  de  la  muraiUe.  Dans 
quelques  endroits ,  les  passages  sont  bouchés  ,  de 
peur  que  les  pèlerins  ,  s'y  engageant  téméraire- 
ment ,  ne  se  perdent ,  comme  cela  est  arrivé  quel- 
quefois. 

»  Je  n'ai  pu  voir  le  cimetière  secret  ;  mais,  pour 
la  satisfaction  des  curieux ,  je  dirai  qu'une  per- 
sonne pieuse  ,  poussée  du  saint  zèle  de  connaître 
ces  lieux  sacrés ,  y  découvrit  des  grotte^  ,  des 
souterrains  immenses,  des  tombeaux,  des  osse- 
mens  ,  des  urnes  remplies  du  sang  des  martyrs , 
et  une  infinité  de  choses  qui  annonçaient  qu'on 
avait  enterré  là  une  multitude  de  chrétiens.  » 


(1)  Bruzen  de  la  Martin ière  ,  au  mot  Catacombes. 

(2)  Voyait  de  France  et  d'halte ,  page  4"' 
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'  Plusieurs  savans  de  la  religion  rëformëe  ont 
démontré  que  les  corps  trouvés  dans  les  catacom^ 
bes  devaient  être  rarement  regardés  eonune  des 
corps  saints.  Premièrement ,  le  nombre  des  mar- 
tyrs qu'on  y  enterrait  était  petit ,  en  comparaison 
des  autres  chrétiens  frappés  de  mort  naturelle. 
£n  second  lieu,  parmi  les  chrétiens  qui  meurent-, 
il  y  a  fort  peu  d'élus.  Troisièmement,  les  doc- 
teurs protestans  soutiennent  que  dans  les  corps 
que  Ton  exhume  aux  catacombes,  on  doit  trouver 
beaucoup  décarcasses  de  païens,  qui  n'ont  aucun 
droit  à  notre  culte  ^  car^  disent-ils,  les  païens 
brûlaient  les  restes  des  riches  et  des  gens  de  qua- 
lité *,  mais  ils  enterraient  assez  généralement  les 
esclaves  et  les  malheureux  des  classes  du  peuple. 

.  On  peut  ajouter  que  toutes  les  persécutions  des 
empereurs  romains  n'ont  pas  fiait  vingt  mille  mar- 
tyrs ,  dans  le  sens  que  les  chrétiens  donnent  à.  ce 
nom. 

■  CATHERINE ,  —vierge  et  martyre  d'Alexan- 
drie au  quatrième  sièele ,  pàtrone  dés  jeunes 
filles  et  des  philosophes.  Les  critiques  disent  que 
cette  sainte  n'a  point  existé.  On  en  'a  fait  la  pro- 
tectrice de  la  virginité  et  dé  la  sagesse ,  parce  que 
Sun  nom  est  un  mot  grée  qui  signifie  pure  et  sans 

tache.         

Mais  les  légendaires  qui  ne  doutent  de  rien  ra- 
content  avec  de  longs  détails  les  nombreux  mira- 
cles* de  sainte  Catherine.  Us  assurent  qu'après  sa 
mort  les  anges  emportèrent  sôix  cprps  sur  le  mput 
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Sinaï  (i).  On  découvrit  dans  la  suite  les  reste»  de 
la  sainte,  et  on  éleva  sur  la  montagne  un  monaa^ 
tère  qui  porte  son  nom.  Le  corps  et  la  tétc  de 
sainte  Catherine  sont  dans  ce  monastère  (!&).  Ct** 
pendant  on  montre  d'elle  une  seconde  tête  k 
Rome ,  une  troisième  mâchoire  k  Yintimille  ,  un 
troisième  pied  à  Bologne ,  des  cheveux  A  Assise  et 
diverses  reliques  à  Saint-Denis. 

Il  y  a  des  légendaires  qui  racontent  que  sainte 
Catherine  fut  emportée  vivante  sur  le  mont  Sinalf^ 
et  que  Jésus-Christ  Tépousa  dans  le  li^u  ménie  OÀ 
Ton  a  depuis  construit  une  église  sous  Tinvoca* 
tion  de  cette  sainte  (3),  Mais  d'autres  assurent  que 
aainte  Catherine  eut  la  tète  tranchée  dans  Alexan- 
drie ;  et  Ton  montre  à  Rome  dans  Téglise  de 
âainte-Catherine-del-Borgo ,  une  fiole  pleine  du 
lait  qui  sortit  du  cou  de  la  sainte ,  lorsqu'on  lui 
coupa  la  tête  (4). 

HUILE   DE    SAINTE    CATHERINE. 

On  racontait  autrefois  que  les  os  de  sainte 
Catherine  suaient  continuellement  une  huile  mi- 
raculeuse, et  que  dans  le  monastère  du  mont  Si** 
naï  y  sa  tète  et  ses  cheveux  nageaient  dans  cette 
liqueur  (5).  Ce  miracle  ne  subsiste  plus  ^  néan- 
moins on  voit  encore  dans  quelques  pays,  et  sur- 


(i)  Durand  ,  Caractères  des  Saints  ,  aS  novembre. 

(a)   ManessoD'MaUet,  Description  de  V  Unit^rs ,  tome  IK 

(3)  Le  père  Goujon,  F^oyage  de  la  Terre-Sainte,  pageOjOw. 

(4)  MerueiUes  de  Rome ,  1780 ,  page  33. 

(5)  Ceesarii  miraettta ,  iib,  8 ,  ca^.  84. 
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tout  à  Rame ,  dans  l'église  de  Saiûie^Cathè'rine* 
del-Borgo ,  quelques  portions  de  cette  huile  Sain- 
te ,  vantée  comme  un  baume  qui  ferme  les  plaies 
les  plus  profondes. 

ROUE    DE    SAINTE    CÀTHERIICE. 

On  dit  aussi  que  sainte  Catherine  fut  rouée 
«vaut  d'avoir  le  cou  coupé.  On  montrait  sa  roué 
à  Bourges.  Les  huguenots  ayant  diiteit  eh  t56i  là 
chasse  qui  contenait  cette  i^lique,  trouvèrent  unfe 
ipetite  roue  assez  sin^Hère ,  aut(/ur  d^  laquelle 
xm  avait  écrit  cette  pieuse  légende  : 

Quand  cette  roue  tchimetâ , 
Cel^le  cfue  )'&ime  m'aimeHi  (i). 

BRASSIERES   DE    SAINTE  CATHBRIIfE. 

Je  ne  puis  dire  si  le  passage  qui  suit  n'est  pas 
un^  facétie,  qui  repose  peut-être  sur  quelque 
ancienne  opinion  superstitieuse,  a  A  propos  de 
»  relique ,  ce  méchant  comte  de  la  Rochefoucaut , 
»  dînant  uja  jour  avec  les  filles  de  la  reine ,  qui , 
»  le  picotaient  par  ordre  exprès  >  et  lui  demajoe 
»  daient  de  ces  belles  reliques  qu'il  avait  pillées 
»  à  Tours ,  il  dit  s'en  être  défait  comme  de  bar 
»  gatelles.  Elnfin ,  étant  importuné ,  il  leur  prb- 
)>  mit  que  si  elles  venaient  toutes  le  baiser,  il 
y>  leur  donnerait  des  brassières  de  sainte  Cathe- 
»  rine ,  qui  leur  feraient  à  toutes  revenir  les 

(i)  Kemarques  de  Le  Duchàt  »  sur  lé  di^pitre  7  de  la  Cbhfes- 
sionde  Hancy, 
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»  tétons  aussi  durs  que  quand  elles  étaient  pa^ 
»  celles  (i).  » 

D'Aubîgné  raconte  encore  (2)  qu'à  BosnyVprès 
d'Orléans,  une  maîtresse  du  grand  prieur  Salviatî, 
ayant  trouvé  dans  les  fosses  immondes  un  coffre 
que  Ton  y  avait  caché  pendant  les  guerres ,  ouvrît 
ce  coffre ,  et  y  vit  une  boite  sur  laquelle  on  avait 
écrit  :  R.  de  Coîi.  Les  docteurs  appelés  opinèrent 
que  cette  boite  pouvait  renfermer  des  reliques  de 
sainte  Catherine ,  et  qu'elle  ne  devait  être  ouverte 
que  par  les  mains  sacrées  de  Tévèque,  assisté'  des 
processions  f  oisines.  On  lava  donc  les  doigts  de 
Tévèque  avec  de  Teau  bénite  ^  il  fit  trois  pas  à 
genoux  vers  le  cofire  :  c'était  une  boite  de  con- 
fitures ,  et  on  reconnut  que  R.  de  Coti^  signifiait 
reste  de  cotignac  (3). 

^  D*UlfE    IMAGE   DE   SÀIHTE    CATHERINE. 

Un  Irlandais ,  nommé  Williams  Tynsbi ,  ayant 
entrepris  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  tomb^  entre 
les  mains  des  Sarrasins  qui  le  condamnèrent  à 
mort.  La  veille  du  jour  destiné  à  son  supplice , 
il  se  ressouvint  d'une  image  de  sainte  Catherine  y 
qui  était  suspendue  dans  l'oratoire  de  son  père. 
Il  supplia  la  sainte ,  en  fondant  en  larmes ,  de 
venir  à  son  secours  *,  car  il  n'était  pas  pressé  de 

• 

(i)  D'Aubignëy  Confession  catholique  du  sieur  deSancy^ 
chap.  7. 

(a)  Même  ouvrage  ,  mémo  chapitre. 
(3)  Confiture  faite  avec  des  coings. 
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f[ro;isir  le  nombre  des  martyrs.  Après  avoir  quel- 
cpifi  temps  prié  et  sanglotté ,  il  s  endormit  pro- 
fondément ,  et  se  trouva  à  son  réveil  dans  l'ora- 
toire de  son  pèje ,  devant  Tirnage  de  sainte  Ca- 
therine. Transporté  de  joie ,  il  publia  le  miracle , 
et  entra  dans  la  maison  des  chartreux  de  Londres  > 
où  il  mourut  paisiblement  sous  Thabit  monacal  (  i  ) . 

I 

CATHERINE  DE  BOLOGNE.  —  Sainte  Ca- 
therine de  Bologne,  nommée  aussi  Catherine  de 
Yigri,  naquit  à  Bologne  en  i4i3,  etmourut.au 
couvent  de  Sainte-Claire,  qu'elle  avait  fondé  dans 
cette  même  ville. 

On  l'enterra  sans  trop  de  cérémonies.  IVIais 
quelque  temps  après  ses  funérailles ,  son  tombeau 
exhala  une  très-suave  odeur  j  et  jeta  des  rayons 
de  lumière.  C'étaient  bien  des  signes  de  sainteté. 
On  déterra  le  cprps  pour  l'ensevelir  plus  honnê- 
tement (a).  On  le  porta  à  l'église  ;  le  visage,  qui 
était  noir  et  tanné ,  devint  frais  comme  celui  d'une 
fille  de  vingt  ans.  On  piqua  les  chairs  qui  ren* 
dirent  du  sang  avec  aboiidance.v  Catherine  eèt 
été  un  vampire  si  elle  n'eut  été  une  sainte,  x 
.  '  Arrivé  devant  le  trè»-saint  sacrement ,  le  bien- 
heureux corps  parut  tout  joyeux ,  fit  trois  fois 
la  révérence.,  et  répandit  une  odeur  admirable; 
.c(  De  moment  en  .moment,  la  face  de  la  défunte 
se  montrait  plus  belle  et  répandait  une  sueur 


(i)  Maihœi  Tynipii  prœmLa  i'irtutum,  etc>  i 
(3)  Supplément  au  père  Ribad^neira. 


page  199. 
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odoriférante.  Le  cardinal  de  Sàinte-Croix ,  légat 
du  saint  père  ,  demanda  pour  lui  la  guimpe  qui 
couvrait  la  tête  de  Catherine ,  toute  imbibée  de 
cette  sainte  liqueur.  Le  saint  corps  ayant  été  ma*- 
nié  et  fiUiré ,  ne  fut  trouvé  corrompu  en  aucun 
lieu  (i).  » 

On  eut  honte  du  peu  d'honneur  qu'on  tarait 
fait  à  une  si  grande  sainte ,  et  on  la  plaça  avec 
révérence  dans  un  tabernacle  vitré  où  elle  com- 
mença de  faire  des  miracles  éclatans.  k  INicolâi^ 
Campègc  avait  une  fille  que  Ton  regardait  comme 
morte ,  et  cinq  fils  toujours  fiévreux  ;  c'était 
une  famille  mal  constituée.  On  leur  fît  touchef 
les  reliques  de  sainte  Catherine  de  Bologne ,  et 
tous  furent  aussitôt  guéris. 

»  Un  jeune  homme  avait  la  jambe  droite  A 
courte ,  que  son  pied  ne  descendait  pas  jusqu'au 
genou  de  la  jambe  gauche.  Il  se  baigna  dans  une 
eau  qui  avait  lavé  le  corps  de  la  sainte  ^  incon- 
tinent sa  jambe  s'allongea  de  quatre  pouces ,  ptd^ 
de  quatre  autres  pouces  ,  et  devint  en  moins  dé 
rien  aussi  grande  que  l'autre. 

»  Une  dame  noble,  travaillée  des  hémorroïdes, 
avait  le  corps  tout  corrompu  d'apostumes ,  et  le 
fondement  tellement  dur  et  enflé  qu'elle  ne  pour 
vait  vider  ses  excrémens.  ïlle  implora  l'aide  de 
notre  vierge.  Chose  admirable  !  A  peine  âvait- 
eUe  achevé  son  vœu  et  sa  prière ,  qu'elle  fut  guérife 
et  put  remplir  ses  fonctions  à  son  aise  (a).  » 

(i)  Supplément  au  père  Ribadéoeira. 
(a)  Même  légende  pour  le  9  mars. 
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Plusieurs  mifaeles  de  celte  force  rendirent  cé- 
lèbre le  culte  de  saîilte  Catherine  de  Bologne.  On 
^'empressa  de  tontes  parts  d'aller  visiter  ses  re- 
liques. Henschenîus  (i)  assure  qu'en  i66o  il  vît 
le  corps  de  la  sainte  assis  à  Bologne  dans  son 
tabernacle  vitré.  Elle  était  vêtue  d'une  étoffe 
grise ,  mais  précieuse ,  couverte  de  dentelles  d'ar^ 
gent,  ayant  sur  la  tète  une  couronne  d'oi^,  et 
aux  doigts  des  bagues  chargées  de  diamans.  EHé 
tenait  de  la  mafn  droite  un  petit  cirucifix  d'argent , 
et  dé  la  main  gauche  un  livre  qu'éHe  a  com* 
posé  (a).  Le  visage,  les  màin^  et  les  pieds,*  étaient 
découverts.  Henschenius  ajoute  que  les  chait*5 
paraissaient  encore  fraîches  et  manîabléé  ^  et  un 
gentilhomme  français  qui  visita  le  même  corps , 
assure  (3)  que  des'  personnes  dignes  de  foi  Vd 
ont  raconté  à  Bologne  que  Ton  côupaît  de  temps 
en  temps  les  cheveux  et  lès  ongles  de  la  sainte', 
qui  croissaient  s^isibîemènU 

On  dit  que.  le  corp»  de  sainte  Catherine  de 
Bologne  ou  de  Vigri-  çxiste  encore ,  mais  que  les 
ongles  n'osent  plus  lui  pousser,  et  que  son  visage 
ressemble  bpauitïoup  a  un  visage  de  cire  (4)-  En 

(i)  Actik.êarHitomm»  ConiinufAi»  adBollmnd,  9 mars. 
(q)   Lu  sept  Afimet  spirituelles, 

(3)  f^ofage  de  France  et  d'Italie  par  un  ffentitkomme  fraïf 
^âi>i'i6G7y  page  ;;84. 

(4)  ^accroissement  des  ongles  ,  des  cheveux  et  de  la  barbe , 
s^est  remarque  dans  plusieurs  cadavres.  Mais  il  ne  dure  pas 
des  annëes,.  comme  on  Ta  supposé  pour  sainte  Catherine  de  Bo- 
logne el^pour  quelques  autres  corps  saints,  «c  "tandis  qu'il  reste 
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.ce  cas ,  ce  visage  aurait  embelli  de  nouveau ,  car 
Misson,  qui  vît  en  1688  le  corps  de  sainte  Cathe- 
rine de  Bologne ,  dit  que  c'était  une  momie  si 
noire  et  si  hideuse,  qu'elle  faisait  peur  à  voir  (i). 

CATHERINE  DE  SIENNE  ,  —  vierge  ,  reU- 
gieuse  du  tiers-ordre  de  saint  Dominique.  Cette 
sainte  naquit  à  Sienne  en  Toscane,  Tan  de  Jésus- 
Christ  i347  ,  et  mourut  à  Rome  en  i38o.  Sa  vie 
est  pleine  de  merveilles  ^  et  les  miracles  qu'elle 
fit  après  sa  mort  attirèrent  un  si  grand  concours 
de  fidèles ,  que  son  corps  demeura  trois  jours 
sans  pouvoir  être  enseveli.  Ce  saint  corps  est  a 
Rome  dans  l'église  de  Sainte-Marie-sur^Minerve. 
La  ville  de  Sienne  possède  sa  tète  et  un  de  ses 
doigts.  Une  de  ses  côies  est  à  Cologne  *,  une  main 
chez  les  dominicains  de  Saint-Sixte  à  Rome  ^  un 
pied  chez  les  dominicaines  de  Venise  ^  d'autres 
parties  en  d'autres  lieux. 

CŒUR  DE  SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE. 

a  Sainte  Catherine  de  Sienne  était  si  amou- 
reuse et  si  fidèle  ,  que  Notre  Seigneur  Fembras- 

encore  beaucoup  d^humidité  dans  les  corps  ,  il  n^  a  rien  de 
surprenant  que  pendant  un  certain  temps  on  Toie  quelque 
augmentation  dans  des  parties  qui  n'exigent  pas  Tiafluence  des 
esprits  vitaux.  »  (  Histoire  des  F'ampires  et  des  Spectres  mal- 
faisans. 1820.  m**,  partie ,  chap.  3.  )  Ambroise  Paré  dit  qu'il 
garda  vingt  ans  un  corps  dont  les  ongles  croissaient  presque 
autant  que  quand  la  personne  ^tait  en  vie.  C'est  une  merveille, 
très-rare, 
(i)  Voyage  d* Italie ,  4*  édition.  Tome  II ,  page  35o. 
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sait  et  la  caressait  avec  des  faveurs  extraordinaires» 
Une  fois ,  Jésus-Christ  lui  apparut  avec"  sa  bien- 
heureuse mère  et  d'autres  saints  ,*  en  présence 
desquels  il  Tépousa ,  par  une  merveilleuse  et 
singulière  façon.  Il  la  visitait  presque  conti- 
nuellement ^  avec  une  grande  familiarité  et  ten- 
dresse 5  amenant  quelquefois  avec  soi  la  vierge 
Marie ,  d'autres  fois  d'autres  saints  ;  encore  qii'or^ 
dinairement  il  venait  seul ,  se  promenait  avec  elle 
et  récitait  les  psaumes  ,  que  la  sainte  apprit  par 
cœur. 

)>  Un  jour ,  comme  elle  était  en  oraison  ,  elle 
demanda  à  son  époux  de  lui  donner  un  cœur  pur. 
Jésus-Christ  lui  apparut  incontinent  et  lui  ôta  ^on 
cœur,  qu'il  emporta.  Au  bout  de  trois  jours  , 
(pendant  lesquels  elle  était  demeurée  sans  cœur, 
comme  Tobserve  Henri  Estienne)  ,  la  sainte  vou- 
lant sortir  d'une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Do- 
minique ,  Jésus-Christ  lui  apparut  de  nouveau , 
portant  à  la  main  un  beau  cœur  qu'il  lui  mit  au 
côté  gauche ,  et  lui  dit  :  «  Ma  fille  Catherine  \ 
je  t'ai  baillé  mon  cœur  pour  le  mien»  ,  et  lui 
ferma  le  côté '/et  pour  montrer  que  ce  n'avait 
point  été  par  imagination ,  la  cicatrice  lui  de- 
meura au  même  côté  que  ses  compagnes  virent 
souvent.  Avant  cela,  elle  disait  :  «  Mon  Seigneur, 
je  vous  recommande  mon  cœur.  »  Elle  dit  depuis  : 
«  Mon  époux,  je  vous  recommande  votre  cœur(i).)) 

Ce  miraculeux  cœur  de  sainte  Catherine  de 

(i)  Kibadéneira  ,  3(>a¥ml.  / 
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Sienne  était  exposé  dans  un  beau  reliquaire  i 
Saiute-Marie-sùr-Minerve*.  Mais  il  y  a  déjà  long- 
temps qu'on  ne  sait  trop  ce  qu  il  est  devenu- 

IMAGE  DE  SAINTE  CATHCRnïE  DE  SIENNE. 

<(  Un  peintre  s'étant  trouve  par  hasard  daiu 
Toglise  de  Saint-Dom,iniquc,  comme  sainte  Cathe- 
rine y  était  un  jour  en  extase  y  il  en  fit  le  portrait 
sans  qu'elle  s'en  aperçut.  On  montrait  cette 
image  à  Sienne  y  et  Ton  assurait  qu  elle  était  d^ 
plus  miraculeuses.  Surtout  elle  avait  la  vertu  dq 
mettre  les  démons  en  déroute  ,  lorsqu'on  la  pré- 
sentait à  quelque  démoniaque  (i).  » 

CHAMBRE  DE  SAINTE  CATHERINE   DE  SIENNE. 

a  Vous  saurez  que  quand  cette  vierge  demeu-* 
rait  à  Sienne ,  dans  sa  maison ,  Jésus-Christ  lui 
rendait  de  fréquentes  visites  en  propre  personne , 
et  qu'après  le  saint  et  intime  commerce  qu'il  eut . 
avec  elle  ,  pendant  quelques  années ,  il  l'épou&a 
dans  toutes  les  formes,  et  voulut  que  les  noces  fus-* 
sent  célébrées  avec  solennité.  Il  fît  présent  à  soit 
épouse  d'un  anneau  d'or  dans  lequel  était  enchâa* 
se  un  diamant  entre  quatre  perles.  Il  voulut  qne 
la  vierge  Marie  sa  mère  fût  du  festin ,  avec  saint 
Pierre ,  saint  Jean  et  saint  Dominique  ;  et  il  com- 
manda au  roi  David  de  descendre  du  ciel  pouir 
jouer  de  la  harpe  pendant  la  fête. 

»  C'est  une  histoire  que  j'ai  lue  à  Rome ,  dans 

(i)  Misson  ,  f^ojrage  df  Italie ,  tome  II. 
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la  descriptiim  de  Téglise  de  Sainte-'Catherîne  m 
StFoda  GiuUa.  J'en  ai  vu  le  tableau  en  divers 
endroits,  et  on  nous  a  montré  ài  Sienne  la  cham* 
bre  même  de  la  sainte ,  et  la  fenêtre  part>ù  Jésus* 
Christ  entrait  quand  il  la  venait  visiter  sans  von* , 
\ûi\x  êtye  vu  (i).  » 

On  montre  aussi  à  Rome  une  chambre  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  dont  on  a  fait  une 
chapelle  où  Ton  dit  la  messe.  Cette  chambre  est 
auprès  de  la  sacristie  de  Sainte-Marie-sur-Miner- 
ve  (a). 

CEADDE, — -évêque  d'Yorck,  etc.,  au  sep- 
tième siècle.  Le  vénérable  Bède  dit  que  saint 
Ceadde  avait  une  peur  effroyable  du  tonnerre  5  et 
que  quand  il  s'élevait  quelque  orage  ,  il  se  met- 
tait en  prières  et  rassemblait  ïe  peuple  à  l'église 
pour  apaiser  la  colère  divine.  BaiUet  observe  (3) 
que  nous  sommes  peut-être  redevables  à  ce  saint 
de  la  pratique  observée  par  les  fidèles  de  prier , 
de  jeter  de  l'eau  bénite ,  de  sonner  les  cloches 
pendant  les  orages.  Si  cel^  était ,  nous  devrions 
peu  de  reconnaissance  à  saint  Ceadde ,  car  la 
plate  habitude  de  sonner  les  cloches  a  i&it  tomber 


(i)  Misson  «  p^oyage  d' Italie ,  tome  II.  «  On  voit,  au  clottre 
des  dominicains  d'Alexandrie  un  David  qui  sert  de  violon  à 
lu  fête  du  mariage  de  sainte  Catherine  avec  Je'sus- Christ.  » 
Jtfisson  ,  Hfifioioire  pour  les  voyageurs ,  a  la  suite  du  Voyage 
d^Ilalie, 

(a)  Voyage  tVim  gentilhomme  français  en  Italie ,  page  3o3. 

(3)  Vies  des  Saints ,  du  a  mars. 
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mille  fois  le  tonnerre  sur  les  clochers.  Mais  tous 
les  peuples  ignorans  ont  éprouvé  des  terreurs  sa- 
perstitieuses  au  bruit  du  tonnerre  -,  tous  les  peu-* 
pies  saunages  prient ,  hurlent  et  font  le  plus  de 
bruit  qu  ils  peuvent  pour  obliger  Torage  à  s'éloi- 
gner. —  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  invoque  saint 
Ceadde  contre  le  tonnerre. 

TOMBEAU   DE    SAINT    CEADDE. 

Saint  Ceadde  mourut  à  Lichfield  en  Mercie. 
Son  tombeau  était  visité  des  pèlerins ,  parce  que 
ceux  qui  étaient  attaqués  de  quelque  maladie  aé 
trouvaient  entièrement  guéris  en  buvant  un  peu 
de  poussière  du  tombeau  de  saint  Ceadde ,  infa* 
sée  dans  un  verre  d'eau  (i). 

CECILE.  —  On  ne  sait  absolument  rien  sur  le 
pays  j  la  famille  et  les  diverses  circotistances  de 
la  vie  de  sainte  Cécile,  que  les  musiciens  ont 
prise  pour  leur  patrone.  Cependant  Ribadéneira 
raconte  longuement  sa  prodigieuse  histoire.  Il 
assure  qu'elle  souffrit  le  martyre  en  l'an  a3a , 
sous  l'empereur  Alexandre  Sévère^  et  que  le» 
fidèles  gardèrent  comme  de  préciçuses  reliques 
des  linges  teints  de  son  sang. 

Toutefois  il  parait  certain  que  dès  le  cinquiè* 
me  siècle  il  y  avait  à  Rome  une  église  qui  portait 
le  nom  de  Sainte-Cécile. 

En  821  ,  le  pape  Pascal  I*'.  fit  faire  une  fouille 

(i)  Ribadéneira.  Fleurs  des  f^ies  des  Saints ^  a  mars. 
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dans  les  catacombes.  On  trouva  un  corps  enve* 
loppé  dans  une  toile  d'or  ^  on  publia  que  c'était 
le  corps  de  sainte  Cécile.  Aussitôt  il  se  fit  des  mi- 
racles, et  le  corps  de  la  sainte  fut  porté  avec  bon-* 
neur  dans  l'église  qui  était  dédiée  sous  son  nom. 

Le  pape  Pascal  craignit  de  perdre  un  corps  si 
précieux  ^  il  chargea  un  certain  nombre  de  moi-* 
nés  de  le  garder  jour  et  nuit ,  et  leur  donna  pour 
cela  de  bons  revenus  ;  ce  qui  était  une  impru- 
dence ;  car  les  moines  s'occupèrent  |de  manger 
leurs  revenus,  et  négligèrent  tellement  le  corps  de 
sainte  Cécile ,  que  quelques  années  plus  tard  il 
fut  dérobé  et  emporté  en  Allemagne. 

Mais  à  la  fin  du  seizième  siècle ,  on  découvrit 
à  Rome,  sous  Clément  VIII,  dans  l'église  de  Sain- 
te-Cécile ,  un  cercueil  de  cyprès ,  dans  lequel 
était  un  corps  passablement  conservé  ,  couvert 
de  taffetas ,  et  ayant  à  ses  pieds  les  restes  du 
drap  d'or  dans  lequel  le  pape  Pascal  l'avait  trouvé 
enveloppé  huit  cents  ans  auparavant  (  i  ).  On 
prouva  bien  vite  que  c'était  le  corps  de  sainte  Cé- 
cile ,  et  que  les  reliques  que  les  Allemands  se 
vantaient  de  posséder  étaient  fausses.  On  mit  ce 
corps  dans  une  grande  cbâsse  d'argent  ;  de  façon 
qu'une  sainte  qui  sans  doute  n'a  jamais  existé  eut 
deux  corps  bien  établis ,  et  une  troisième  tète  à 
Beauvais. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Sainte-Cécile 
de  Rome  le  corps  de  la  sainte ,  le  voile  qui  lui 


(i)  Baillet,  aa  noTembre. 

I. 
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couvrait  la  tète ,  le  drap  d'or  et  de  soie  qui  lui 
servait  de  linceul  :  on  montre  même  sur  son 
voile  quelques  gouttes  de  son  sang  qui  esttoigours 
vermeil  (i). 

CELESTIN ,  —  premier  pape  de  ce  nom ,  et 
saint  comme  de  juste.  Il  n'a  que  trois  corps  ^  le 
premier  est  à  Rome  ,  dans  Téglise  de  Sainte* 
Praxède  ;  le  second  à  M antoue  ;  le  troisième  était 
à  Rosne  ,  au  diocèse  de  Tournai. 

CELSE ,  —  disciple  de  saint  Pierre»  Nous  loi 
connaissons  deux  corps  seulement  ;  Tun  à  Rome 
dans  Téglise  de  Sajint-Paul  ;  Fautre  à  Pouzsol , 
dans  Téglise  de  Saint-Procule. 

CENSURE.  —  Voilà  par  exemple  un  assez  vi- 
lain nom  pour  un  saint  !  aussi  il  n'a  qu'un  corps;' 
et  ce  corps  n'est  pas  même  complet.  Ce  qu'il  y  a 
de  pis ,  c'est  que  saint  Censure  ne  fait  pas  mer- 
veilles y  et  qu'il  n'a  jamais  guéri  le  plus  modeste 
boiteux.  Ses  restes  faisaient  partie  des  soixante 
corps  saints  qui  décoraient  la  cathédrale  d'Âuxep- 
re.  La  révolution  l'a  supprimé  comme  bien  d'aUr 
très  'j  et  nous  aurions  bien  pu  ne  pas  le  recevoir 
ici.  Mais  c'est  par  cas  d'exception. 

Saint  Censure  fut  évoque  d' Auxerre  ,  voilà  tout 
ce  qu'on  sait  de  lui.  Les  censeurs,  qui  n'ont  point 


(i)  Merveilles  de  Rome,  page  39,  etc. 
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de  patrons  dans  le  ciel ,  peuvent  se  mettre  sous 
sa  protection,  à  cause  du  nom  séduisant. 

CÉSAR  DE  BUS ,  —  instituteur  des  pères  de 
la  doctrine  chrétienne,  vénérable  gentilhomme 
qui  a  obtenu  place  dans  la  plupart  des  légendes , 
mais  qui  n  est  pas  encore  canonisé  ,  et  qui  prouve 
qu^on  peut  faire  des  miracles  sans  bulle  'ni  per- 
mission du  pape.  Il  fut  tourmenté  de  Taigùillon 
de  la  chair  jusqu'à  Tâge  de  soixante-deux  ans  y  et 
surmonta  le  diable  qui  le  poussait  à  la  luxure. 

On  montre  à  Avignon  la  chambre  de  César  de 
Bus ,  et  Ton  raconte  que  pendant  la  nuit  le  diable 
le  prenait  et  le  portait  tout  nu  sur  le  toit  de  la 
maison  *,  on  fait  voir  les  tuiles  quHl  cassa  en  se 
débattant  avec  le  malin.  Le  corps  de  ce  saint 
homme  était  à  Avignon ,  entouré  de  lampes ,  et 
d'ej:-w>to  des  dévots  qu'il  avait  guéris  (i). 

CHANDELLE  D' AtlRAS.  —  «  %i  l'an  du  salut 
onze  cent  et  cinq ,  Lambert  étant  évèque  d'Arras, 
le  peuple  devint  si  débordé  et  abandonné  à  tous 
vices  et  péchés ,  que  tout  incontinent  la  colère 
de  Dieu  envoya  une  saison  intempérée  et  un  air 
corrompu ,  tellement  que  les  habitans  d*Arras  et 
du  pays  circonyoisin  furent  punis  d'une  étran^ 
maladie,  provenant  comme  d'un  feu  ardent  qui 
brûlait  la  partie  du  corps  où  il  se  jetait. 
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(i)  Voyage  de  France  et  et  Italie,  1667  ,  page  68".  Marcel, 
f^ie  de  César  de  Bus. 
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»  Or,  en  ce  même  temps  il  y  avait  4eux  joueurs 
d'instrumens  musicaux,  qui  ayant  été  grands  amis 
étaient. devenus  grands  ennemis.  La  sainte  Vierge , 
eu  atours  magnifiques ,  leur  appa^t  en  la  nuit , 
et  leur  dit  :  «  Allez  trouver  l'évêque  Lambert', 
et  l'avertissez  qu'il  veille.  La  nuit  prochaine ,  au 
premier  chant  du  coq ,  on  verra  une  femme  re* 
vêtue  de  mêmes  atours  que  moi,  descendre  dans 
le  chœur  de  ladite  église ,  tenant  en  ses  mains  un 
cierge  de  cire  qu'elle  vous  baillera  •,  vous  en  ferez 
tomber  quelques  gouttes  dans  des  vases  remplis 
d'eau  que  vous  donnerez  à  boire  à  tous  les  nudades. 
Ceux  qui  boiront  avec  vive  foi  seront  guéris  ;  mais 
ceux  qui  mépriseront  ce  remède  mourront.  » 

»  Outre  ce  discours  commun ,  elle  ordonna 
aux  deux  joueurs  d'instrumens  musicaux  de  se 
réconcilier  ;  ce  qu'ils  firent. 

»  Us  allèrent  trouver  l'évêque.  L'évêque  ,  fort 
étonné ,  leur  demanda  leur  nom,  et  de  quel  style 
et  pays  ils  fiaient.  Ils  lui  répondirent  qu^ils 
étaient  joueurs  d'instrumens  :  Ah  !  mes  amis, 
leur  dit  Lambert,  ne  vous  jouez  point  de  moi. 

»  L'évêque  leur  lava  la  tête  et  les  chassa.  Mais 
après ,  ayant  fait  attention  ,  il  les  envoya  chercher 
et  alla  avec  eux  à  l'église  ,  où  ils  se  mirent  en 
oraison  jusqu'au  premier  chant  du  coq.  Alors  la 
vierge  Marie  apparut  en  mêmes  atours ,  laqi:^elle 
semblait  descendre  de  la  voûte  de  l'église,  avec  un 
cierge  ardent  du  feu  divin  ,  qu'elle  leur  délivra , 
leur  eu  indiquant  l'usage  ,  comme  à  la  première 
apparition. 
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»  Après  que  quelques  vases  furent  remplis 
d^eau,  Févêque  y  fît  dégoutter  quelque  peu  de 
cire  9  forma  dessus  le  signe  de  la  croix  ;  et  tous 
les  malades  qui  burent  de  cette  eau  furent  guéris. 
Qn^fit  aussitôt  âes  processions ,  et  tous  les  environs 
vinrent  en  pèlerinage  pour  prier  le  précieux  joyau 
de  la  sainte  chandelle  (i).  » 

La  sainte  chandelle  d'Arras  ,  qui  ne  se  consu- 
mait point  y  était  encore  avant  la  révolution  dans 
une  chapelle  particulière ,  élevée  sur  une  place 
publique  devant  l'hôtel  de  ville  d*Arras.  On  Ta 
éteinte  et  sans  doute  perdue  ;  et  l'on  ne  peut  plus 
l'appeler  avec  l'abbé  Dulaurens  : 

Ce  phénomène  apporté  par  Marie  , 

Qui  toujours  luit ,  brûle  et  ne  s'éteint  pas  (d). 

•  - 

CHAPELETS.  —  Quoique  les  chapelets  soient 
par  eux-mêmes  des  objets  saints ,  et  que  quelques- 
uns  aient  été  considérés  comme  reliques ,  nous, 
n'en  dirons  que  fort  peu  de  chose.  Il  faudrait  des 
recherches  immenses  pour  écrire  d'une  manière 
satisfaisante  le  chapitre  des  chapelets. 

On  sait  que  les  chapelets  ne  sont  pas  particu- 
liers aux  chrétiens  seulement ,  que  les  musulmans 
et  les  idolâtres  s'en  servent  pour  la  plupart  à  peu 
près  comme  nous,  et  que  cette  machine  a  été 
inventée  pour  donner  un  maintien  aux  dévots. 

(i)  Guillaume  Gazet,  Histoire  Ecclésiastique  des  PaYs-Bo93 
i6i4  y  sous  Fan  i  io5.  —  Cité  en  tête  du  poé'me  de  Tabbé  Du^ 
laurens. 

(a)  Poème  de  la  Chandelle  éCArras ,  chant  I^. 
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Chez  les  chrétiens ,  le  chapelet  a  beaucoup  de 
vertus.  Plusieurs  saintes  ont  étrangle  le  diable  ou 
Tout  mis  en  fuite  avec  leur  chapelet.  Un  chapelet 
qui  a  touché  des  reliques  devient  un  préserratif 
contre  les  maladies  \  de  même  que  le  fer  frotte 
d'aimant  se  trouve  doué  de  force  magnétique. 
Aussi  voit-on  dans  les  campagnes  les  bonnes  fem- 
mes faire  toucher  leurs  chapelets  et  leurs  bagues 
aux  saintes  images  et  aux  reliques  que  des  hû- 
trions  colportent  dans  les  fêtes  de  village ,  pour 
le  rétablissement  des  idées  pieuses. 

Une  autre  superstition,  qui  est  conseillée  dans 
plusieurs  livres  de  mysticité  ,  consiste  à  réciter  le 
chapelet  une  fois  par  jour  pendant  six  mois,  avec 
les  quinze  oraisons  de  sainte  Brigitte ,  pour  savoir 
par  révélation  le  jour  précis  où  Ton  doit  mourir. 
Ceux  qui  ont  pu  voir  les  classes  ignorantes  du 
peuple  français  et  des  autres  peuples  catholiques  » 
ont  vu  aussi  pratiquer  ce  moyen  absurde.  — -  On 
trouvera  à  l'article  de  Jeanne  de  la  Croix ,  ITiis- 
toirc  du  chapelet  miraculeux  de  cette  sainte. 

CHAPELLES.  —  Il  y  avait  à  Marseille ,  dans 
le  nombre  des  chapelles  souterraines  de  Téglise 
de  Saint-Victor J  une  chapelle  de  Notre-Dame,  dans 
laquelle  les  femmes  n'osaient  pénétrer  ,  depuis 
qu'une  reine  y  étant  entrée  avec  trop  de  hardiesse, 
en  était  sortie  aveugle  (i).  Mais  toutes  les  femmes 
ne  sont  pas  reines. 

(i)  Forage  de  France  et  d'Italie  en  1660  et  ij66i. 
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Au  reste,  on  ne  sait  .pas  le  nom  de  la  princesse 
qm  perdit  ainsi  la  lumière.  Ce  qail  y  a  de  cer<* 
tain  ,  c^est  que  la  superstition  qui  interdisait  aux 
dames  Fentrée'de  la  terrible  chagelle  n'était  pas 
encore  dissipée  au  dernier  siècle. 

Lies  dévots  qui  visitem  Rome  ne  manquent  pas 
de  visiter  une  chapelle  plus  séduisante ,  dans  Té- 
gUse  de  Saint-André  délia  valle  :  c'est  la  chapelle 
des  Barberins.  Cette  chapelle  est  construite  sur  le 
cloaque  où  fut  jeté  saint  Sébastien.  Elle  est  si  ri- 
che en  indulgences ,  que  les  personnes  pieuses  qui 
y  font  le  lundi  une  station  convenable  ,  gagnent 
rentière  rémission  de  tous  leurs  péchés  (i). 

La  ville  d'Arles  vénère  beaucoup  une  vieille 
chapelle,  bâtie  par  saint  Trophime,  et  dédiée  à  la 
sainte  Vierge  tandis  qu'elle  vivait  encore.  Il  s'y 
faisait  des  miracles  *,  il  y  avait  des  reliques ,  et 
beaucoup  de  pèlerins  venaient  la  visiter. 

Si  l'on  en  veut  croire  Thistoire  de  t auguste  et 
i^énérabte  égUse  de  Chartres ,  cette  église  a  été 
dédiée  à  la  vierge  Mariç,  avant  même  que  la 
vierge  Marie  fût  née  ;  et  Palan  raconte  ,  dans  son 
voyage  d'Allemagne ,  que  certains  moines  de  Pra*- 
gue  se  vantaient  d'avoir  une  église  où  l'on  avait 
commencé  de  dire  la  messe  et  d'invoquer  saint 
Pierre ,  bien  long-temps  avant  JésuS'-Christ. 

Nous  pourrions  faire  un  article  fort  long  sur 
les  chapelles.  Mais  ce  que  nous  avons  à  en  dire 
se  rattache  mieux  aux  saints  qui  les  ont  rendues 

(i)  Même  ouvrage ,  écrit  par  ud  gentilhomme  français. 
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célèbres.  On  en  trouvera  beaucoup  dans  les  Notre- 
Dames.  Quant  à  la  chapelle  du  damné  y  qui  est 
assez  fameuse ,  on  peut  la  voir  à  Farticle  de  saint 
Bruno.  Voyez  mssi  saint  Clément ,  à  qui  les  anges 
bâtirent  une  cHapelle  merveilleuse. 

Nous  ne  parlerons  de  laSainte-Chapelle  de  Paris 
que  comtne  d'un  magasin  où  Ton  avait  entassé  une 
multitude  de  reliques ,  où  Ton  exorcisait  encore 
en  1777  les  possédés  pendant  la  nuit,  où  l'on  se 
cachait  quelques  années  avant  la  révolution  pour 
faire  des  miracles  ténébreux,  avec  uii  prétendu 
morceau  de  la  vraie  croix  ,  etc. 

CHARLES-BORROMÉE ,  —  cardinal ,  arche- 
vêque de  Alilan ,  né  en  iJ^iS  ,  mis  au  nombre  des 
saints  en  161  o.  Sa  canonisation  occasiona  bien  des 
pamphlets  ]  et  si  Ton  en  croyait  ses  ennemis  les 
huguenots,  ce  serait  un  singulier  saint.  Le  Duchat 
a  publié  dans  les  remarques  sur  le  cbapitreIX.de 
la  confession  catholique  du  sieur  de  Sancy,  un 
petit  cantique  qui  ne  représente  pas  saint  Charles- 
Borromée  comme  Un  saint  très-édifiant.  Nous 
en.  citerons  trois  couplets ,  en  observant  que  les 
huguenots  n'ont  pas  attaqué  la  vertu  des  Fénér 
Ion ,  des  Bclzunce  et  de  quelques  autres  prélats  y 
peut-être  moins  ardens,  mais  sans  doute  aussi 
respectables  que  saint  Charles-Borromée. 

S*il  fallait  par  la  perfidie 
Faire  la  guerre  à  1* hérésie  , 
Dispenser  d'un  serment  formé , 
Et  faire  tomber  dans  le  piège 
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Ceux  qiii  n'adoraient  le  saint  siège  , 
On  employait  saint  Borromé. 

Pour  changer  la  paix  en  la  guerre  , 
Mettre  au  sang  les  rois  ^e  la  terre 
Et  les  armer  au  point  nommé , 
Pour  profiter  de  leur  discorde , 
^    Qui  savait  toucher  cette  corde  , 
Comme  Saint  Gharles-Borromë  ? 

j^uand  il  fallait  sans  conscience 

Allumer  le  feu  dans  la  France 

Et  Tentretenir  allume , 

Mettre  les  ligueurs  en  campagne  , 

Perdre  tout  pour  servir  l'Espagne  , 

Cétaient  coups  de  saint  Borromë  ,  etc 

Malgré  cela ,  on  prouva  au  pape  que  saint  Char- 
les-Borromée  avait  fait  ^lus  de  uingt  miracles 
avérés,^  et  que  toute  sa  vie  était  celle  d'un  saint 
qui  avait  rendu  de  grands  services  à  la  ccTur  de 
Rome.  De  plus ,  la  famille  de  Charles  était  fort 
riche,  Le  ciçl  est  conime  la  tour  de  Danaé  ;  il 
3'ouvre>i4€vant  l'or.  Saint  Charles-Borromée  fut 
donc  canonisé. 

Ses  os  sont  tous  à  Milan.  On  avait  à  Paris ,  une 
de  ses  chemises  au  Val-de-Grâce  ,  sa  culotte  aux 
Théatins ,  son  lit  de  campagne  aux  Minimes  de 
la  place  Royale ,  sa  chasuble  aux  Bons-^Enfans  de 
la  rue, de  SaintrYictor  ,  son  étole  à  Saint'^Jacques 
4e  buBoucherie  (i).  Il  y  avait  en  France ,  en  Ita- 
lie ,  en  Espagne  ,  tant  de  couvens  et  d'églises  qui 
montraient  quelque  partie  de  sa  garde^robe ,  qu'on 

(i)  Adrien  Baillet ,  4  novembre. 
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en  aurait  garni  la  boutique  d'un  fripier.  Mais  il 
est  venu  trop  tard  pour  que  l'on  ait  pu  lui  don- 
ner deux  ou  trois  corps  :  les  huguenots  étaient  là. 
Bref ,  comme  dit  le  père  Ribadéneira ,  saint 
Charles-Borromée  sera  toujours  un  grand  saint. 
«  Il  a  fait  tant  de  miracles ,  qu'en  1610 ,  il  y  avait 
déjà  io,35o  ex'i^oto  d'argent  et  quantité  d'autres 
plus  modestes  oflFerts  à  l'église  de  Milan ,  par  les 
personnes  que  le  saint  avait  guéries  (i).  »  Avec 
cela  on  est  bien  fort. 

CHARLEMAGNE ,  —  empereur  des  Français. 
11  fut  canonisé  par  l'anti-pape  Pascal  III  ^  et  il  est 
demeuré  saint ,  les  papes  suivans  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  s'opposer  au  culte  que  l'on  rendait  i 
Charlemagne  ,  «  à  qui  ils  savaient  que  l'église 
romaine  avaient  des  obligations  immortelles  (2).» 
Son  corps  est  à  Aix-la-Chapelle  et  sa  tète  à  Os- 
nabruck  en  Westphalie.  Ribadéneira  dit  qu*il  fit 
quantitité  de  miracles  \  mais  avec  Ribadéneira  9 
tous  les  saints  en  font  ou  en  ont  fait. 

COURONNE    DE    GHARLEHAGNE. 

On  montre  à  Nuremberg  une  couronne  d'or 
toute  couverte  de  pierres  précieuses.  C'est,  dit-on, 
la  couronne  de  Charlemagne.  Elle  pèse  quatorze 
livres ,  et  sert  au  sacre  de  l'empereur.  EBe  n'est 
pas  fermée  comme  lés  autres  couronnes  impéria- 


(1)  Fleurs  des  uies  des  Saints,  4  novembre, 
(a)  Baillet ,  38  janvier. 
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les.  Elle  est  composée  de  sept  lames  arrondies 
par  le  haut ,  qui  se  joignent  par  les  côtés.  La  lame 
du  devant  est  la  plus  richement  ornée  \  elle  est 
surmontée  d'une  grosse  croix  (i). 

La  couronne  de  Charlcmagne  était  aussi  à  Saini- 
Denis,  et  servait  au  sacre  des  rois  de  France.  E^e 
ne  doit  pas  être  perdue.  C'est  la  même  richesse  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  même  forme. 

On  montrait  encore  à  Osnabruck ,  sous  le  nom 
de  couronne  de  Charlemagne ,  une  couronne  d'ar^ 
gent  doré  ornée  de  huit  fleurs-de-lis  et  chargée 
de  quelques  e^earboucles.  Mais  c'était  une  fausse 
reUque. 

ÉPÉE  DE   CHARLEMÀGlfE   ,   CtC. 

On  voyait  à  Nuremberg  l'épée  de  Charlema- 
gne ,  qu'un  ange ,  disait-on ,  avait  apportée  du 
ciel.  Avec  cette  épée  Nuremberg  se  vantait  de  con- 
server le  sceptre  et  le  globe  du  saint  empereur  , 
sa  dalmatique  violette  brodée  de  perles  ,  et  son 
manteau  impérial  parsemé  d'aigles  d'or  et  de  pier^ 
reries. 

On  avait  également  k  Saint-Denis  l'épée  de 
Charlemagne,  dont  la  garde ,  la  poignée  et  le  pom- 
meau sont  d*or  5  et  avec  Tépéé  son  sceptre  d'or 
long  d'environ  çix  pieds ,  surmouté  d'un  lis  d'or 
émaillé ,  sur  lequel  était  gravé  Charlemagne  avec 
cette  inscription  :  Sanctus  Karolus  Magnus  y  Tta^ 
lia ,  Roma ,  Galba ,  Getmarda  (2). 

(i)  Misson,  Voyage  éP Italie,  tome  I.  [f^ofage  d^ AUemagtte.J 
(3)  Dulaure ,  Envtroiu  de  Fmris,,  tome  L 
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Enfin  la  ville  d'Osnabruck  possédait  le  peigne 
et  le  bâton  d^voire  de  Charlemagne ,  lequel  bâton 
était  long  de  six  pieds.  On  ne  dit  pas  que  toutes 
ces  reliques  aient  jamais  fait  de  miracles.  Ce  sont 
pourtant  des  reliques  de  saint  ^  et  peut  être  saint  ^ 
Charlemagne  ferait-il  bien  de  donner  quelques- 
unes  de  ses  grandes  qualités  aux  princes  qui  se 
font  sacrer  avec  sa  couronne ,  qui  tirent  son  épée, 
et  qui  soulèvent  son  sceptre  de  justice. 

CHASSE.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux 
manières  de  coffres  ordinairement  vitrés  où  Ton 
garde  des  reliques.  Quelquefois  les  châsses  sont 
tout  simplement  des  caisses  de  bois  ferrées  à  leurs 
angles.  Telles  étaient  les  chasses  que  Ton  déterra 
i  Notre-Dame  de  Paris  en  1699.  ^Y  trouva  des 
reliques  de  saint  Gendou,  de  saint  Séverin,-de 
saint  Germain  et  de  saint  Lucain. 

Mais  les  châsses  exposées  dans  les  églises  ont 
des  formes  plus  recherchées-,  les  unes  ressem- 
blent à  de  petits  autels ,  d'autres  à  de  petits  tem-: 
pies  de  bois  doré ,  d'argent  ou  de  vermeil. 

n  y  a  des  châsses  qui  sont  vénérables  par  elles» 
mêmes ,  indépendamment  des  reliques  qu'.elles 
contiennent ,  comme  la  fameuse  châsse  que  saint 
Éloi  fit  pour  sainte  Geneviève.  Nous  en  parlerons 
à  l'article  de  cette  sainte. 

On  peut  remarquer  que  les  saints  modestes  ont 
de  petites  châsses  de  bois  bien  économiques.  Il  y 
a  partout ,  dans  les  usages  religieux  comme  dans 
les  choses  profanes  ,  un  peu  de  féodalité.  Les 
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saiiiCs  plus  câcbres  ^  plus  nobles  si  Ton  veut ,  ont 
des  châsses  magnifiques ,  chargées  de  pierres  pré- 
cieuses, éclairées  par  des  lampes  superbes,  et 
entourées  d^une  multitude  de  cierges.  La  religion 
chrétienne  (qui  n'est  peut-être  pas  la  religion 
catholique  )  est  cependant  une  religion  d'égalité  ; 
et  l'Évangile  ne  nous  dit  pas  qu'il  y  ait  dans  le  ciel 
des  distictions  ou  des  privilèges. 

• 

CHAUMOND ,  —  évoque  de  Lyon ,  au  septiè- 
me siècle.  Il  fut  assassiné  dans  les  environs  de 
Châlons-sur-Saône  ;  et  plusieurs  historiens  accu- 
sent sainte  Bathilde  de  cet  assassinat ,  que  nous 
ne  pouvons  discuter  ici.  Saint  Chaumond  avait 
deux  corps ,  et  tous  deux  à  Lyon  5  le  premier  chez 
les  religieuses  de  Saint-Pierre,  où  il  est  peut- 
être  encore  •,  le  second  dans  la  cave  des  chanoines 
de  Saint -Nizier.  Cette  duplicité  occasiona  plu- 
sieurs procès ,  qu'on  ne  put  décider  parce  qu'il 
était  difficile  de  reconnaître  le  véritable  corps ,  et 
que  tous  les  deux  faisaient  des  mi^acles. 

CHÉRUBIN.  —  Si  Ton  en  croît  Henri  Estîen- 
ne  (i)  ,  un  moine  se  vantait  d'avoir  vu  en  terre 
sainte ,  parmi  d'autres  reliques ,  un  ongle  de  ché- 
rubin. Un  chérubin  est  un  bœuf  (2).  Un  ongle 
de  bœuf  n'est  pas  une  relique  bien  rare. 


(1)  Apologie  pour  Hérodote ,  cbap.  89. 
(a)  «  Cherub  signifie  bœuf.  »  VoUaire.  La  bible  enfin  expli- 
quée. Dictionnaire  philosophique ,  article  Genèse, 
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CHRISTOPHE.  —  Ce  nom  signifie  porte- 
christ.  On  le  donne  à  un  saint  que  les  légendaî* 
res  font  vivre  au  troisième  siècle  ,  et  qui  souffrit 
le  martyre  sous  Décius.  Mais  tous  les  historiens 
critiques  rejettent  saint  Christophe  comme  on 
saint  imaginaire ,  parce  que  son  histoire  est  toute 
fabuleuse ,  et  n^est  appuyée  que  sur  des  contes 
ridicules. 

On  donne  à  saint  Christophe  la  taille  d^un 
gëant  monstrueux  *,  et  on  conte  que  les  persécu- 
teurs ayant  envoyé  deux  filles  de  joie  dans  sa  pri- 
son pour  le  séduire ,  ces  malheureuses  furent  tel- 
lement épouvantées  de  sa  mine ,  qu  elles  se  firent 
chrétienne^  pour  ne  pas  mettre  le  saint  en  colè- 
re (i).  On  rapporte  qu'il  prêchait  avantageu- 
sement ,  et  qu^il  convertit  quarante-huit  mille 
hommes. 

On  peint  ordinairement  le  grand  saint  Christo- 
phe passant  une  rivière  avec  un  petit  Jésus  sur 
Fépaule  ,  parce  que  dans  ses  traverses  et  ses  voya- 
ges ,  Jésus-Christ  venait  Tencourager  et  lui  faire 
compagnie ,  et  parce  qu  il  portait  partout  la  foi 
chrétienne. 

On  le  met  sur  les  hauts  lieux ,  parce  qu'il  pré- 
serve de  la  grêle  et  du  tonnerre.  On  le  place  i 
l'entrée  des  églises ,  comme  un  portier  vigoureux 
qui  chassera  les  impies  et  les  voleurs. 

Le  corps  du  saint  géant  Christophe  est  à  Va- 
lence en  Espagne.  Il  a  un  bras  à  Compostelle , 

(i)  Hibad^neira  ,  a5  juillet. 
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une  mâchoire  a  Âstorga ,  une  épaule  à  Saint- 
Pîerre  de  Rome ,  une  dent  et  une  côte  à  Venise , 
beaucoup  d'autres  reliques  ,  toutes  énormes ,  en 
d'autres  lieux. 

VERT13BRE    DE    SAINT    CHRISTOPHE.  ^ 

«  On  nous  montra,  à  J^unich  une  vertèbre  (i) 
aussi  grande  que  celle  d'un  éléphant  ou  de  quel- 
que autre  grand  animal.  Ce  gros  os  est  en  singu- 
lière vénération,  comme  étant  une  vertèbre  du 
grand  saint  Christophe  (2).  » 

DENT    DE    SAINT    CHRISTOPHE. 

Il  y  en  a  qui  disent  que  saint  Christophe  guérit 
du  mal  de  dents ,  comme  sainte  Apolline.  Quant 
à  moi ,  dit  Henri  Estienne ,  je  suis  de  leur  avis. 
Saint  Christophe  avait  une  mâchoire  trop  bien 
montée  pour  ne  pas  s'y  connaître.  On  montre 
une  de  ses  dents  à  Beauvais  en  Beauvaisis ,  dans 
une  petite  abbaye  qui  porte  son  nom  ^  «  laquelle 
dent  est  telle  que  jamais  GeofTroi  à  la  grande  dent 
n'en  porta  une  pareille  ^  car  elle  est  d'un  si  gros 
calibre ,  qu'il  faudrait  que  la  bouche  cpii  en  lo- 
gerait une  douzaine  de  même  force  fût  plus 
grande  que  la  plus  grande  gueule  de  four  qui 
soit  entre  Paris  et  Lyon  (3).  » 


(1)  On  sait  que  les  Tertèbres  sont  ces  os  qui  s^emboitent  les 
uns  dans  les  autres  pour  composer  IVpine  du  dos. 
(a)Mis»on,  yc^ageéC  Allemagne^  ioirod.  au  Voyage  d'Italie, 
(3)  Apologie  pour  Hérodote ,  cbap.  38. 
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PERCHE    DE    SAINT    CHRISTOPHE. 

Saint  Christophe  avait  pour  bâton,  dans  ses 
voyages ,  nue  perche  de  quinze  à  vingt  pieds.  Un 
ipur  qu'il  venait  de  traverser  une  rivière  pour 
aller  joindre  des  peuples  idolâtres  qu'il  voulait 
convenir ,  il  planta  sa  pétche  sur  la  rive  :  incon- 
tinent la  perche  reverdit ,  poussa  des  boutons , 
^uis  des  feuilles  ,  et  devint  un  beau  palmier. 
Le  miracle  était  d'autant  plus  grand  qu'il  avait 
planté  sa  perche  la  tête  en  bas.  Aussi  les  idolâtres 
se  firent-ils  chrétiens  (i). 

OKGLE    DE    SAIIÎT    CHRISTOPHE. 

Plusieurs  églises  se  vantent  ou  se  sont  vantées 
de  posséder  quelques  petites  chasses  faites  de  cet 
arbre  merveilleux.  Misson  raconte  que  dans  un 
village  du  Tyrol,  on  garde  un  des  plus  grands 
ongles  de  saint  Christophe,  dans  un  étui  &it 
du  palmier  qui  naquit  de  sa  perche ,  lorsqu'il  la 
planta  en  terre,  «  après  avoir  passé  l'enfant 
)>  Jésus  d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre  (a),  n 

■ 

LE    SAINT    CHRISTOPHE    DE    NOTRE-DAME. 

On  allait  voir  à  Notre-Dame  de  Paris  la  fameoscî 
statue  en  pierre  de  saint  Christophe,  haute. de 

.*— — — — i— — .^—1  I      .— i— ^  I  II  I 

(i)  Voyez  foutes  les  anciennes  légendes.  Les  conteurs  Jîe 
Fanliquité  disent  que  Bomulus  ayant  un  jour  planté  sa  lance 
en  terre ,  elle  reverdit  et'  poussa  comme  le  bâton  de  saiot 
Christophe. 

(a)  P^oyagc é^ Italie ,  quatrième  édition  ,  tome  II,  page  l8. 


^l^flgl-kuit  pieds.  C'était  un  vœu  d!Autoine  dea 
fîssafu  i  chamballan ,  conseiller  et  valet  tranchant 
4u  roi  Charles  VI*  Cette  statue  colossale  fut  faite 
en  i4k3';  elle  était  adossée  au  second  pilier  de 
Notre-Dame,  auprès  des  grandes  portes*  Oa  l'a 
«enveraée  dans  la  révolution.  Nous  transcrirons 
fies  détails  dans  un  nouveau  voyage  à  Paris  (i)  : 
.  fi.  Eoifin  y  qu'est  devenu  saint  Christophe  ?  ^— 
'  %f odérevvous*  On  a  pensé  qu'il  figurait  n^l  à 
V«nJaréfk  d'une  église  y  qu'il  eârayait  les  cnfans  et 
Us  femknes.  — *  Et  on  l'a  renversé  !  Un  eiaint  qui 
portait  notre  Seigneur  sur  ses  épaules ,  qui  avait 
vingt-huit  pieds  de  haut ,  dont  le  pied  comptait 
«me  aune  de  longueur!  Vous  conviendrez  que 
a^.est  Un  vandalisme,  i  Et  la  statue  qui  était  à  ge*^ 
ftoux  auprès, du  premier  pilier?  -^  On  l'a. dé- 
truite aussi.  ^-^  figure-toi ,  mon  fiU  ^  làp^tte^^oye 
tiou&faisdna«  Un  homme,  armé  d6  toutes pi^ç^^ 
devant  une  statue  de  vingt-* huit  pieds!  et. cet 
homme ,  c'était  un  valet  trauchant  dui^oi  Gl^uu^ 
les  YI ,  qui  avait  fait  élevei*  le  saint  Christophe 
^ur  l'nsoomplissement  d'un  vœu  fait  en  prison , 
•d'où  le-  saini  lavait: miraculeusement  tiré  pçjû- 
dant  la  nuit  ^  comme  je  crois  me  le  rappeler.;  Ces 
aorconstances-là  ne  devaientrelles  pas  crier  grâce 
^pourim  pareil  monument?  Mais,  les  destruç^urs 
4lës  saiixtes.  choses  n'avaient  poi^td'oreîUes;  --—A 
propos  d^oreilles ,  je  me  souvjiens  que  quand  on 


it^i.*        in      i  ■        '■«■  ifx 


^  '  '(t)  f^cyaget  de  Buul  Bémhg^f:  daoM  Paris  après  quaraïUÊ^ 
•jStaf«B»ira6«en0«.  tooiidi^  ikliftion ,  i9^y  tom I,  ppge  yS. 
I.  lo 
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brisa  la  statue  qui  vous  était  si  chère ,  il  fiJlnt 
douze  hommes  pour  emporter  le  pied  droit  de 
saint  Christophe ,  et  que  quatre  maçons  araient 
leur  charge  de  Toreille  et  d'une  partie  des  fa« 

voris » 

On  voit  à  Venise ,  dans  Téglise  de  Sainte^Ma* 
rie  de  la  Miséricorde ,  une  grande  statue  de  aaint 
Christophe,  que  Ton  croit  proportibnnëe  A  la 
taille  de  ce  saint  géant^  qui  a  été  calculée  aoj^ 
un  de  ses  os  apporté  d'Angleterre  en  1470.  -^ 
Généralement  on  fait  saint  Christophe  haut  de 
vingt  à  trente  pieds. 

CIERGES  feT  AGNUS  DEI.  —  Les  cierges 
et  la  cire  semblent  nécessaires  au  salut  des  ca» 
tholiques.  L'église  ne  fait  aucune  cérémonie  aam 
idltuner  des  cierges  ;  et  elle  enseigne  qu'on  chasse 
quelquefois  les  démons  avec  un  cierge  béni.  On 
met  des  cierges  au  pied  du  cercueil ,  pour  etor 
pécher  le  diable  d'emporter  le  défunt. 

On  sait  que  les  reliques  des  saints  et  les  images 
qui  ont  fait  quelques  miracles  ne  peurent  le 
passer  de  lumières.  C'est  une  dévotion  indispen- 
sable que  d'allumer  des  lampes  et  des  derges 
devant  les  châsses  des  saints^  et  un  dévot  qui 
viendrait  honorer  des  reliques  sans  brûler  une 
bougie  n'aurait  fait  ique  la  moitié  de  son  devoir. 

On  voit  dans  les  formules  de  la  bénédiction 
des  cierges  ,  que  la  cire  bénite  préserve  de 
beaucoup  de  maux.  Mais  les  jignus  Dei,  sur- 
tout ,  ont  une  grande  vertu  contre  les  accidens 


liatiU'els  et  les  tentations  de  Vennèmi  invisible* 
L'iuâige  des  jignus  est  fort  ancien.  Les  païens 
portaient  au  cou  des  figures  de  cœur  et  d'autres 
amulettes  qu'ils  regardaient  comme  des  préser* 
vatifs  contre  les  enchantemens  et  les  charmes* 
Dès  les  premiers  siècles  de  Téglise ,  on  donnait 
AUX  chrétiens ,  après  leur  baptême  ^  de  petites 
'ânâjg^es  de  cire  qui  représentaient  des  agneaux. 
.^Cet  usage  s'est  conservé;  et  dans  tous  les  pays 
^eux>  on  a  soin  de  munir  les  enfans  d'un  Agnus 
Dei.  Les  saints  meurtriers  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV  portaient  sur  eux  dés  chapelets  et  des 
agnus> 

Autrefois  les  Agnus  Dei  se  faisaient  avec  de 
lliuile ,  de  la  cire ,  et  des  reliques  de  martyrs 
que  Von  réduisait  en  poudre»  On  bénissait  le  tout 
solenneDement  à  Rome ,  le  samedi  saint  (i).  Au- 
jourd'hui on  n'y  met  plus  de  poudre  de  reliques. 

((    LES   VERTirS  DE    L* AGNUS    AEI  , 

»  Composé  de  saint  chresme  ^  bauine  et  pure 
»  cire»  Extrait  du  livre  appelj^  le  cérémonial^ 
n  où^  parlant  de  la  bénédicfion  d'iceux,  les  pa<^ 
»  rôles  suivantes  se  trouvent  i^gistrées  sur  la 
»  fi|i^  en  cette  manière  :  »;. 

(  Ici  est  la  figure  de  V Agnus  Dei,  qtcû  est  celle 
«Tune  médaille  ronde  ,.sur  laquelle  est  représenté 
un  agneau  en*  irçpos  sp.r  un  liyre  fermé ,  tenant 
une  croix  à  laquelle  flotte. u^  -^te^dard.  On  lit 


Kl     I       |ili    <■ 


(i)  Gr«fgoire  d«,Toarav ^^  *^'  Patr.y  eûp*  t. 
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aatour  cette  légende  :  Agnus  Dài^  qui  tottis  peb' 
cota  mundi  ^  miserere  nobis.  ) 

M  II  ée  lit  que  le  pape  Urbain  V  envoya  à  Vent^ 
nf  pereur  des  Grecs  trois  Agnus Dei^  avec  ces  ver« 
»  et  paroles  : 


h  Les  tonoerres  il  chaise  ^ 
»  ht»  péchds  il  eflTjtcc  ; 
»  S«UV«  d'embrftseftient 
»  £k  de  Bubmergemont  j 
a»  Garde  de  mort  subite  ; 
»  Les  diables -met  #■  fuite  ; 
»  Ùomptc  les  ennemis. 


»  Hors  de  danger  sont  mis 
»  Et  Tenfant  et  la  mère 
»  Qui  travaille  à  le  faire  ; 
»  Il  doAne  maint  pontoir 
»  Aux  dignes  de  ravoir. 
»  La  part,  quoique  petite  4 
»  Tant  que  la  grand*  prq|&tf . 


Les  yertus  de  V Agnus  Dei  ont  été  imprimées  à 
Rome  en  1662,  chez  Timprimeur  de  là  chambre 
apostolique.  Elles  «obtiennent  ce  qu'on  yieni;  de 
lire,  et  de  plus  la  prière  que  le  pape  fait  â  h 
bénédiction -des  Agnus:  a  Que  le  bruit  de  Tair, 
n  jpresles  ^  neiges  et  tempêtes,  la  furie  des  vent* 

V  et'  des  tonnerres  soient  modérés  et  arrêtés.  Que 
)>  devant  le  salutaire  et  glorieux  étendard  de  la 
n  croi:x  qui  y  est  figuré ,  les  esprits  malins  s  épou- 
»  vantent  et  s'enfuient.  Qne  celui  qui  les  potte 

.  N  ait  vertu  contre  les  illusions ,  astuces  ^  trom» 
»  peries  et  fraudes  du  diable  et  des  esprits  inalins. 
»  Qu'aucune  tempête ,  adversité ,  air  ptetilentiel 

V  ou  corfonipu  ^  ni  mal  icaduc,  aucune  tour- 
n  mente ,  tempest?6  de  mer ,  auicun  feu  ou  autres 
*  ii^Ures  de  ienips  ne  puissent  offenser ,  nuir^ , 
11  ni  préjudiciel  k  tîêlui  qùîi  le  portera  dévotenient 
i>  sur  soi.  Qu'en  r«coouchemefit  soient  délivrés 
1»  la  mère  et  l'enfant.  Que  tous  ceux  qui  le  por- 
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»  tent  puissent  être  toujoi^rs  en  sùreië,  qu'ils  ne 
3>  ciaiguent  aucun  péril ,  qu  ils  n'aient  point 
»  peur  des  ombres ,  et  qu  aucune  cruauté  du 
»  diable  ne  les.  endommage  (i).  » 

— ^  Il  y  a  encore  plusieurs  sortes  d'amulettes 
et  de  médailles,  qui  sont  en  usage  chez  les  ca- 
tholiques ;  mais  elles  ne  tiennent  pas  assez  di- 
rectement à  notre  s^jet. 

:.  CLAIR.  *-<-Il  y  a  plusieura  saints  de  ce  nom  ) 
et  dans  tous  les  pays  catholiques  y  l^mpinne  fon*- 
%9mfi  a  quelque  vertu  adoucissamte  pour  les  maux 
des  yeux ,  on  la  met  sous  la  protection  de  saint 
Clair,  qui  guéfit  les  visières  mal  nettes.  Partout  et 
dans  tous  les  temps  ,  c'est  Tusage  des  prêtres  de 
mettre  une  petite  statue  au-dessus  de  la  source  qui 
a  des  qualités  salutaires ,  et  d'attribuer  a  ime 
idole  ou  à  un  saint  des  l>ien£tits  que  nous  na  de^ 
vous  qu'à  la  nature* 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  saints  Clftir  est  çe^ 
lui  qui  fut  entériné  i  Saint-dairisur-*Ep^  en  Nor»^ 
mandie.  Mais  on  ne  sait  rien  de  son  histoire  > 
coromc  de  tous  lés  saints  imaginés.  X^'abNye  d^ 
Saint-Victor  d«  Paris  possédait  \m  de  ses  yeux , 
qui  attirait  un  gvand  concours  de  bprgnes  ^\  d'à-* 
v^ugles,  Depuis  qu  on  y  regarde  iW  peu ,  M  n'u 
pas  vu  que  aaint  Clfôr  ait  <MAve^t  les  yeiii:!|  à  per^ 
sonne.  Mais  autrefois ,  un  aveugle  s'étant  frotté 
les  yeux  avec  la  terre  du  tombeau  de  s^int  Clair  , 


^P»w^T*TwwswrHr» 


(i)  Pris  dans  les  CéMmonies  H  Bupeniitiûni  éê  B,  Piçaid. 
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recouvra  aussitôt  la  yue.  La  même  faveur  fut 
faite  à  des  personnes  pieuses  qui  se  lavaient  les 
yeux  à  la  fontaine  de  Saint-CIair-sur-Epte  (i) ,  et 
à  quelques  dévots  qui  allèrent  honorer  ,  Targent 
à  la  main  ,  Tœil  de  Tabbaye  de  Saint-Victor. 

CLAIRE ,  — -  vierge ,  mère  des  religieuses  de 
Saint-François,  née  à  Assise  en  Ombrie,  Tan 
1 193.  Tout  le  monde  connaît  cette  sainte  célèbre^ 
que  quelques-uns  invoquent  aussi  pour  le  mal  djNi 
yeux ,  à  cause  de  son  nom. 

Un  gentilhomme  français ,  qui  fit  en  1660  on 
voyage  en  Italie  (2)  ,  et  qui  vit  cinq  ou  six  tètes 
de  saint  Jean-Baptiste  sans  douter  d'aucune  ,  di| 
à  la  page  72a  que  Téglisedes  religieuses  deSaintC" 
Claire  de  Montefalco  est  célèbre  en  ce  qu'elle  est 
dépositrice  du  corps  de  cette  sainte  ;  et  à  la  page 
726  que  Téglise  de  Sainte-Claire  d'Assise  est  con- 
sidérable ,  en  ce  qu'elle  est  dépositaire  du  corps 
de  la  sainte.  Il  n'est  pas  étonnant  que  sainte  Claire 
ait  deux  corps  si  voisins  l'un  de  l'autre ,  puisque 
saint  Chàumond  avait  deux  corps  dans  la  même 
ville  de  Lyon. 

«  On  montre  dans  l'église  de  Montefalco ,  à 
travers  une  grille ,  le  corps  de  sainte  Claire , 
habillée  en  religieuse.  Son  visage  est  couvert  d'uii 
petit  voile  de  soie  tout-à-fait  transpareiitt  X^e^ 


(i)  Le  père  Lebon,  chanoine  de  Saint-Viotor ,  Vie  de  saint 
Clair-'Sur'Epte, 
(3)  Vvfo^  de  France  et  dCItaUe  en  i66k>  et  1 661. 
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traits  en  sont  si  teaux  et  si  vifs  j  â!t  le  gentil-» 
homm^  cité ,  qu  un  peintre  en  pourrait  tirer  faci-f 
lement  Sja  vérii;able  ressemblance.  Les  cartilages 
de  ses  maiAs  et  de  ses  pieds  sont  si  bien  distin* 
gués ,  qu^n  les  croirait  encore  animés  dç  vie.  Son 
corps  es(  daps  une  cbâsse  d'argent  ;  sa  tète  est 
couronnée  d'une  triple  couronoié ,  enrichie  de 
perles ,  de  diamans ,  d'émeraudes  et  d^dutres  pier- 
res très-rares.  Elle  s^  aux  doigts  des  bagues  d'un 
gra^d  prix»  Ses  habits  sont  très^bri^ans.  n 

Afissqn  pe  dit  pas  avoir  vu  tout  cela  ^  il  dit  seu- 
lenient  que  la  plus  grande  partie,  des  os  d^  sai];&te^ 
Claire  est  à  AssisCt 

CCStJR   PE    SÀl!EfTE    CLAIRE. 

Si  saint  François  eut  des  stigmaties  ,  sainte 
Claire  son  amie  ne.  fut  pas  moins  heureuse.  Aprèa 
que  sainte  Claire  fut  morte  y  on  voulut  visiter  soo; 
coeur  qui  se  trouva  fendu  en  deux  parties.  On  le 
montre  ainsi  fendu  dans  une  petite  châsse  à  Mon- 
tefalco«  D'abord  il  en  sortit  du  sang  très-vermeil 
que  Ton  conserve  dans  une  fiole ,  et  ique  Ton  vit 
bouillir  à  la  naissimce  de  Vhérésie  dç  Calvin.  lEjst* 
suite  on  trouva  dans  ce  cœur  une  croix  et  tous 
les  instrumens  de  la  passion,  iqui  semblaient 
sculptés  ei|  chair  ^  et  qui  avaient  été  mis  là  par 
un  miracle  de  Jésus  «-Chi^ist.  Enfin  on  trouva 
dans  le  cœur  de  sainte  Claire  trois  boules  fosses 
comme  des  noisettes  ,  sur  lesquelles  étaient  gra.- 
vées  les  différentes  circonstances  de  la  passion  de 
notre  Seigneur.  La  plus  grande,  merveille  de  ce» 
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trois  boules  ,  c'est  que  les  trois  ensemble  ne  pen- 
sent pas  plus  qu^une  seule  ,  et  quune  par  consé- 
quent pèse  autant  que  les  trois.  On  fit  cette  expé- 
rience autrefois  ;  mais  on  la  répdta  rarement.  Ces 
boules ,  dit-on ,  se  sont  fendues  en  deux  depuis* 
ITiérésîe  de  Calvin  (i)  ;  car  les  fentes  sont  une 
des  ressources  de  sainte  Claire.  On  ne  peut  dite 
ce  que  sont  devenues  toutes  ces  reliques. 

m     I 

CLÉMENT ,  —  premier  f  ape  de  ce  nom ,  -di»^ 
cîple  des  ap6trcs  et  martyr  ,  à  la  fin  du  premier 
siècle.  Un  moine  du  neuvième  siècle  trouva  vàt 
corps  qui  sentait  bon.  Rien  n'indiquait  que  ce  fàt 
un  corps  saint  ;  on  le  fit  passer  sous  le  nom  de 
saint  Qément ,  et  on  l'apporta  à  Home  dans  Fé- 
glise  dédiée  à  ce  saint  pape.  Il  avait  un  second 
corps  à  Peschiéra  près  de  Vérone ,  une  troisième 
tète  à  Kiow  en  Ukraine  ,  une  quatrième  ■  a  Con^ 
stantinoplc,  et  une  cinquième  à  Fabbâye  de  Cfarai. 
QoelquesHines  sont  perdues.  On  montrait  encore 
àPont-Sainte-Maxence  un  corps  qui  ferait  le  troi'* 
8ièm«  de  saint  Clément ,  s'il  n'y  avait  rien  de  faux 
dans  les  reliques. 

CHAPELLE   MERVEILLEUSE  nE   SÀIIÏT  CLÉMEKT.       . 

Trajan  ayant  fait  jeter  le  saint  pape  Clénieùt 
dans  la  mer,  dâux  chrétiens  prièrent  Dieu  de 
leur  découvrir  les  reliques  de  ce  saint  martyr* 


(0  ^fyyoge  itun  gentilhomme  français  cité  plus  haut.  Mîssoiiy 
f^oyage  ^Italie- ^  tomel.  ,    •"- 
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Après  qu'ils  eurent  fait  leur  oraison  ,  la  mer  se 
retira  de  plus  d'une  lieue  ,  en  sorte  qu  iljs  y  allè- 
rent à  pied  sec.  k  Ils  trouvèrent  (ô  Dieu  tout- 
puissant  ,  operateur  de  merveilles  !  )  dans  la  mer 
une  chapelle  ou  petite  église  fabriquée  de  la  main 
des  anges  ,  et  au  dedans  une  auge  de  pierre  dans 
laquelle  était  le  corps  de  saint  Clément  \  avec  l'an- 
cre qu'on  lui  avait  attachée  au  cou  pour  le  jeter 
dans  la  mer.  Ce  miracle  se  renouvela  les  années 
suivantes  ^  pendant  sept  jours  la  mer  se  retirait 
d'une  lieue  et  laîssai^le  chemin  libre  aux  fidèles, 
à  «avoir  le  jour  du  martyre  de  saint  Clément ,  et 
les  six  jours  qui  suivaient.  » 

Ce  prodige  attira  les  pèlerins.  11  y  alla  une  fem- 
me avec  son  petit  enfant,  qui  s'endormit  dans  la 
miraculeuse  chapelle  ,  et  la  mer  revenant  dans  ses 
limites  naturelles ,  chacun  se  retira  si  vite  que  la 
mère  oublia  son  enfant.  Dieu  voulait  par-là  gjo*- 
rifier  le  saint  martyr.  La  pauvre  femme  ne  s'a- 
perçut qu'elle  avait  perdu  son  enfant  que  quand 
la  mer  fut  par-dessus  l'église.  Croyant  que  son 
fils  était  noyé  ,  elle  courut  tout  le  long  de  la  câtê 
pour  trouver  son  corps  et  le  faire  enterrer.  He 
l'ayant  point  aperçu ,  elle  s'en  retourna  bien  affli- 
gée ,  et  passa  l'année  dans  la  douleur. 

a  L'année  étant  écoulée  ,  elle  revint  en  pèleri- 
nage^ entra  dans  l'église  ,  fit  son  oraison  ,  puis, 
jetant  tristement  les  yeux  sur  le  lieu  où  dQe  avait 
laissé  son  enf^int ,  elle  le  vit  qui  dormait  encore. 
Elle  courut  l'embrasser  tou^  ravie  d'aise  ,  et  lui 
demanda  ce  qu'il  était  devenu  toute  cette  année. 
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L*enfant  répondit  qu'il  n'ayait  fait  que  dormir. 
Ceux  qui  visitaient  le  tombeau  de  saint  Clément 
obtenaient  de  Dieu  tout  ce  qu  ils  lui  demaçidaient. 
Les  aveugles  y  recouvraient  la  vue ,  les  'boiteux 
leurs  pieds,  les  manchots  leurs  mains  (i).» 

Ces  miracles  ont  cessé ,  et  Ton  ne  sait  pluB  daiu 
quel  endroit  de  la  mer  ils  ont  eu  lieu»  C'était , 
dit-on  y  dans  la  mer  Noire, 

FOHTAIIÎB   BE  SAINT    CLÉMEHT,  , 

Les  chi'étiens  qui  travaillaient  aux  carrières  « 
dans  la  Chersonèse  Taûrique,  manquaient  d'eau» 
quand  le  saint  pape  Clément  y  fut  envoyé  en  exilt 
11  eut  pitié  de  leur  misère  y  se  mit  en  oraison ,  et 
vit  un  agneau  qui  lui  montrait  du  pied  où  il  fid-t 
lait  piocher  pour  trouver  une  source.  Le  saint 
pape  ordonna  aussitôt  de  creuser ,  prit  lui-mèmie 
une  pioche ,  et  au  premier  coup  qu'il  donna  il 
fit  jaillir  ime  claire  fontaine  d'eau  douce.  Ce  mi-^ 
racle  fit  tant  de  conversions ,  que  saint  ClémeBl 
baptisait  plus  de  cinq  cents  personnes  par  jour  «  Le 
pape  Nicolas  I''.  fit  élever  une  église  auprès  do 
cette  fontaine  ;  tous  les  possédés  qui  allaient  J 
boire  étaient  sur-le-cbamp  délivrés  (a), 

CLÉOPHAS  ,  - —  oncle  et  disciple  de  Jésus^ 
Christ.  Il  demem^ait  à  Emmaûs  ^  et  c'est  chez  lui 
que  les  deux  disciples  firent  entrer  Jésus  pour. 

(i)  Ribadëneira,  a3  norembre. 
(9)  mbadéneirsi ,  Giry ,  etp. 
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souper,  le  soir  de  sa  résurrection.  Saint  Jérôme  (i) 
dit  que  par  la  suite  on  fit  de  la  maison  de  Cléo-« 
phas  une  église  que  Ton  disait  consacrée  par  Je*** 
sus-'Christ  même. 

CLOCHES.  —  Quelques  cloches  entrent  aussi 
dans  la  collection  des  saintes  reliques.  )0n  sait  que 
les  cloches  ne  sont  en  usage  dans  les  églises  que 
depuis  le  septième  siècle.  Cependant  Henri  Es- 
tienne  (2)  parle  d'un  moine  qui  se  vantait  d'avoir 
reçu  dans  une  fiole  à  Jérusalem  un  peu  du  son 
des  cloches  de  Salomon.  Il  se  peut  que  ce  soil 
une  plaisanterie. 

Lorsque  Ferdinand-le-Catholîque,  restaurateur 
de  la  sainte  inquisition  ,  fut  attaqué  de  la  mala-« 
die  dont  il  mourut ,  «  la  fameuse  cloche  de  Vil-* 
lela  (qui  a  dix  brasses  de  tour)  sonna,  dit-on, 
d'elle-même  ;  ce  qui  arrive  quand  l'Espagne  est 
menacée  de  quelcpie  malheur*  On  publia'  aussitôt 
qu'elle  annonçait  la  mort  du  roi ,  qui  mourut 
effectivement  peu  après.  Cette  cloche  est  appeléç 
ordinairement  la  cloche  des  miracles.  Elle  sonne 
eussi  d'elle-même  pendant  quelques  jours,  lorsque 
les  chrétiens  sont  à  la  veille  d'être  travaillés  par 
les  hérétiques  ou  tourmentés  par  leurs  enne* 
inis  (3).  ))   Mais  aujourd'hui  ,   malgré  tous  le^ 


(i)  Epist.  27  ,  cité  par  Baillet. 
(9}  Apologie  pour  Hérodote ,  chap.  39. 
(3)  Du  Vair ,  à  propos  des  charmes  ,  cité  dans  Tiiili^pi^^It 
anecdotes  espagnoles ,  tome  II ,  page  So. 
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motifs  qui  pourraient  engager  la  clpcle  de  VîUela 
à  sonner  en  bourdon,  elle  ne  sonne  plus  qitô 
quand  on  la  pousse. 

On  respecte  beaucoup  dans  les  Pyrénées  la  clo- 
che de  la  Vallée.  On  lui  donne  toutes  sortes  d'o- 
rigines merveilleuses  ^  la  plus  comnAne ,  c'est 
qu  elle  a  été  fondile  par  les  anges  ;  on  Fentend  ou 
peut-être  on  croit  l'entendre  quelquefois  ^.  vw» 
on  ne  sait  pas  où  elle  est  suspendue.  C'est  celle 
cloche  qui  doit ,  disent  les  montagnards ,  réveil- 
ler leurs  patriarches  endormis  dans  les  creu:|^  dies 
rochers  ,  et  appeler  les  hommes  au  derniçr  juger 
ment  (i). 

Saint  Eloi  avait  mis  une  église  en  interdit.  Le 
curé  fît  le  rebelle  et  voulut  y  dire  la  messe.  La 
cloche  fut  plus  docile  que  lui ,  car  elle  refusa  de 
sonner  (a).  Nous  dirions  quel  cas  on  a  fait  de  cette 
cloche  ,  si  nous  savions  dans  quel  village  du  die* 
cèse  de  Noyon  elle  a  tenu  cette  conduite  édifiante. 
On  citerait  beaucoup  d'autres  cloches  célèbres  par 
des  miracles.  Mais  elles  ne  se  rattachent  pas  asse» 
fortement  à  l'histoire  des  reliques.  Nous  u'indir 
querons  plus  que  le  clocher  de  Quimpercorentm^ 
qu'on  allait  voir  comme  une  curiosité  redoutaUep 
parce  qu'un  jour  le  diable  y  avait  mis  le  fea» 
pendant  qu'on  sonnait  les  cloches  pour  dissipfff 
un  orage  (3). 

(i)  Dusaulx,  P^ojrage  h  Barrèg^ ,  chap.  i3. 

(a)  André  Diival ,  f^e  de  saint  Eloi ,  d'après  saint  Ouem. 
.  (S)  Voyez  VUistoire  de  la  âiagie  en  France  ,  par  M.  Garinet  ; 
et  le  chapitre  8  du  Diable  peint  par  lui-même* 
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-    CLOTILDE  ,  —  reîne  de  France ,  femme  du 
barbare  Clovis ,  qu  elle  amena  dans  le  giron  dé 
l'église  catholique.  Elle  protégea  toujours  leclergé, 
qui  l'a  mise  au  rang  des  saintes.  Son  corps  était 
à   Sainte-Geneviève  de  Paris  ,  dans  une  châsse 
d'argent.  Aux  processions  publiques  ou  Ton  de- 
mandait à  Dieu  la  pluie  ou  le  beau  temps,  on 
promenait  la  châsse  de  sainte  Clotilde  ,  à  la  suite 
de  celle  de  la  bergère  de  Nanterre.  Clotilde  avait 
trois  têtes  :  la  première  à  Paris  *,  la  seconde  dans 
l'abbaye  du  Trésor ,    au  diocèse  de  Rouen  ;  la 
troisième  dans  le  monastère  de  Valse^,ati  diocèse 
de  Soissons.  Ces  reliques  sont  perdues. 

FOirrAlNE  DE  SAINTE  CLOTILDE. 

Le  Gra^d-Andely  avait  une  église  qui  subsiste 
peut-êtfe  encore ,  et  qui  fut  bâtie  par  sainte  Clo- 
tilde.  On  y  knOuire   une   fontaine   qui  porte  le  . 
liom  de  cette  sainte  ^  et  l'on  dit  dans  le  pays  qu'elle 
y  changea  l'eau  en  vin  ,  parce  que  ceux  qui  bâ- 
tissaient  Téglise  n'avaient  plus    de  quoi  boire. 
C'est  en  mémoire  de  ce  miracle  que  le  2  juin  , 
Teillo  de  la  fête  de  sainte  Clotilde  ,  on  faisait  une 
procession  solennelle  à  la  fontaine  \  le  doyen ,  à 
la  tète  du  chapitre ,  y  répandait  une   certaine 
quantité  de  vin  *,  et  les  pèlerins  accourus  de  tous 
côtés  en    grand    nombre  se  jetaient  nus    dans 
cette  fontaine  ,  où  ils  espéraient  obtenir  la  gué- 
rison  de  diiférens  maux.  Les  hommes  n'étaicn** 
séparés  des  femmes,  qui  se  mettaient  nues  com 


î 
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5".  La  couronne  de  ter  ,  que  ïon  garde  pté* 
cieusement  dans  une  chapelle  à  deux  lieuef..de 
Milan  ,  est  enrichie  d'un  des  plus  grands  clooft 
de  la  croix* 

&".  A  Milan  même  ,  on  a  un  autre  elou  ,  (^ 
fut  posé ,  dit'on ,  au  mors  du  cheval  de  Cmh 
stanlin  ^  mais  Calvin  observe  cpie  cela  ne  peut 
être ,  parce  que  saint  Ambroise  ne  dit  jMks  que  le 
clou  fut  attaché  à  ce  mors  de  bride  ,  mais  quie 
ce  mors  de  bride  fut  fait  du  saint  clou.  C^en  est 
donc  un  autre.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  le  clou  de 
Milan  est  toujour.s  attaché  à  la  voûte  de  la  càthé-' 
drale  ,  au-dessus  du  grand  autel ,  entre  oînq  Itb» 
n^inaires  qui  brûlent  jour  et  nuit<    - 

7**.  Ribadéneira  dit  (i)  que  Ghai4emagne  âlk 
en  terre  sainte,  et  en  rapporta  un  clou  de  l^ccroix* 
On  montrait  à  Saint-Denis  ce  clou  célèbre  ;  mais 
on  disait  qu'il  avait  été  donné  à  Chattevàa^e  pit 
lempereur  CoTiAtÀruin  VII ,  et  que  ce  Ait  Chiifléé^ 
le-Chauve  qtd  en  fît  présent  aux  moines  de  Saim- 
Denis  (a)- 

8^.  Néus  compterons  ensuite  le  sàiiit  clpù  qtd 
est  à  Nuremberg ,  et  que  les  enipér6ui'rf|d'Aftji 
magne  regardaient  comme  un  talismaii''3bAt'*Ia 
perte  pou^^ait  causer  les  plus  grands  matix  (?[). 

9»».  On  montré  à  Rome;  dans  Téglîsé  de  la  Sàîiitê-' 


(i)  a8  janvier,  ^/tfuri  <Jes  vies  des  Saints, 
(a)  Piganiol  ,  Descriptions  Je  Saint-Denis. 
(3)  Misson  ,  tooie  I ,  pagn  83  ,  4^  édition< 
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Croix  f  tm  neufième  clou  qui  fut  trouvé  dans  le 
crucifix  miràeuleux  de  la  ville  de  Lucque9  (i)^ 

iQo»  Uil  dixième  clou  est  à  Rome  dans  T^lise 
dÉ  Saiate-Marie  in  dampîtelli  (â).  Ce  clou  a  été 
apporté  y  dit-on ,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

I  !•'.  A  Rome  encore,  Calvin  compte  un  oqzième 
clou  f  dans  la  chapelle  de  Sainte-Hélène  ;  ain^ 
Rome  aurait  les  trois  clous* 

la'*.  L'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Pa- 
ris ,  se  vantait  d'avoir  un  des  vrais  clous.  C'était 
un  présent  de  la  pieuse  princesse  Anne  de  Gon-* 
zague  de  Clèves. 

iS*".  Il  y  en  avait  im  autre  chçs  les  carmes  de 
Parisi 

i4<»*  Dans  la  même  ville ,  on  Montrait  encore 
un  vrai  clou ,  à  la  Sainte-Cbapelle.  Ainsi  Paris 
aurait  eu  également  les  trois  cIqus. 

i5o.  Un  quinzième  clou  de  la  croix  se  voyait  à 
Carpentras. 

i6*.  On  faisait  voir,  dans  la  galerie  de  Florence^ 
UXL  clou  de  la  passion,  qui  avait  été  à  moitié  changé 
en  or  parce  qu'un  saint  personnage  l'avait  ton- 
ehé»  Ce  miracle  parut  »î  ridicule ,  ^e  dès  la  fin 
du  dix^septième  siècle  ,  on  cessa  de  montrer  œ 
nngulier  clou  (3). 

170.  et  18*.  On  comptait  deux  vrais 'clous  à 

■fm    ■      ■     !■<——♦■**■ ■!    Il    ■■!— ■!      Il     I 

'  (0  f^oyoge  àB  France  et  tTludie,  1660^  pag^63|.  JUpr^i^Ufes 
de  Rome  y  page  96. 

(3)  Me/vûilles  de  Rome ,  pt|p  Sa. 

(3)  Il  ayait  été  soude  d'ane  manière  irap  visible.  Missoa 
tome  II ,  page  33a. 

L  II  . 
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Naples.  Mais  îl  parait  qu'on  ne  les  voit  plus  ;  iU 
avaient  sans  doute  aussi  quelque  chose  de  trop 
absurde. 

19».  La  ville  d'Assise ,  qui  est ,  comme  on  sait , 
la  patrie  de  saint  François  et  un  bon  pays  à  reli- 
ques ,  se  vantait  depuis  long-temps  de  posséder 
un  vrai  clou.  • 

ao**.  Il  y  en  avait  un  vingtième  à  Ancône, 

ai".  Un  à  Sienne. 

22*».  Un  à  Venise. 

23**.  Un  à  Cologne  ,  où  Ton  est  sûr  de  trouver 
toutes  les  reliques. 

24**.  Un  à  Trêves. 

25**.  Calvin  en  compte  un  qui  ferait  le  vingt- 
cinquième,  à  Fabbaye  delà  Tenaille  enSaintonge. 

26**.  On  en  montrait  un  à  Bourges. 

27**.  Enfin ,  un  vingt-septième  se  voyait  i  Dra- 
guignan ,  etc. 

M.  Dulaure  dit  (i)  qu'on  pourrait  trouver 
dans  le  monde  chrétien  une  quarantaine  de  lirais 
clous.  Mais  nous  osons  croire  qu'il  ne  serait  pas 
difficile  d'en  compter  deux  ou  trois  cents.  Nous- 
n'avons  indiqué  que  les  plus  connus;  et  nous 
n'avons  rien  dit  d'une  multitude  d'églises  qui , 
comme  celle  de  Chartres ,  avaient  des  parcelles 
et  des  limaiUes  de  clou  de  la  croix. 

Godescard  cherche  à  expliquer  la  multiplicité 

des  clous  (2).  ((  Le  vrai  clou  qui  est  à  Rome,  dans 

■■ 

(1)  Curiosités  de  Paris ,  tome  I  »  page  37  ,  3'  édition. 

(2)  f^ies  des  pères ,  des  martyrs  et  des  autres  principaux 
Saints,  3  mai.  Inveotiou  de  la  Sainte-Croix. 
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iMglise  de  la  Sainte-Croix ,  a  été  limé  ,  dît-il ,  et 
ii*à  plus  de  pointe  aujourd'hui.  On  a  renfermé 
cette  limaille  dans  d'autres  clous ,  faits  de  la  même 
manière  que  lé  véritable  5  et  par  ce  moyen,  on  Fa 
en  quelque  sorte  multiplié.  On  a  trouvé  encoj'e 
un  autre  moyen  de  le  multiplier  5  ça  été  d'y  faire 
toucher  des  clous  tout  semblables  ,  que  l'on 
distribuait  ensuite.  Saint  Charles  -  Borromée  , 
prélat  très-éclairé  et  de^  la  plus  scrupuleuse  exac^*^ 
titude  en  fait  de  reUques ,  avait  ^usieurs  clous 
faits  comme  celui  que  l'on  garde  à  Milan ,  et  les 
distribuait  après  qu'ils  y  avaient  touché.  Il  en 
donna  un  au  roi  Philippe  II ,  conmie  une  relique 
précieuse.  » 

Mais  les  églises  qui  font  adorer  un  clou ,  le 
présentent  comme  un  vrai  clou  de  la  vraie  croix 
trouvée  par  sainte  Hélène ,  et  non  comme  un  clou 
ordinaire  qui  n'aurait  qu'une  vertu  empruntée 
de  l'attouchement  d'un  saint  clou  son  confrère* 

MIRACLE  DU   CLOU    DB  l'RÈVES* 

Un  chevalier  nonmié  Henri  ,  quoique  marié  à 
une  belle  femme ,  fît  un  enfant  à  sa  servante* 
C'était  un  homme  malicieux ,  qui  n'avait  d'autres 
vertus  que  le  parjure ,  l'adultère  et  le  brigandage, 
La  seiff  ante  accoucha  d'une  fille  ^  et  quand  elle 
fut  grande  ,  Henri  la  corronïj^it.  Il  mourut  ^eu 
de  temps  après  ^  et  vint  infester  la  maison  de 
cette  jeune  malheureuse.  Les  signes  de  croix  et  les 
prières  ne  pouvaient  mettre  en  fuite  ce  spectre 
redoutable.  Si  on  le  frappait  d'un  coup  d'épée  , 
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Fëpée  se  brisait ,  et  le  revenant  ne  sentait  rieil* 
On  s'adressa  enfin  à  Tévéque  de  Trêves  ,  qui 
donna  un  pot  d'eau  dans  laquelle  il  ayait  trempé 
le  vrai  clou  de  la  croix  que  possédait  son  cgUse» 
On  jeta  de  cette  eau  sur  la  fille  ^  sur  le»  murs 
et  sur  les  portes  de  la  maison  ;  et  quand  le  spectre 
voulut  revenir  ,  il  se  brikla  si  bien  qu'il  n  osa 
plus  reparaître  (i). 

GLOUD ,  -^<#n  latin  Chdoaldus ,  petit-fils  de 
sainte  Clotilde ,  patron  du  village  qui  porte  son 
nom,  à  deux  lieues  de  Paris.  Les  évoques  de  Pari» 
étaient  y  au  bon  temps  ,  seigneurs  de  ce  village. 
Le  corps  du  saint  y  était  encore  au  moment  de  la 
révolution  ^  dans  une  belle  chasse  d'argent  qui 
faisait  de  grands  miracles.  Il  ne  paraît  pas  qu'on 
ait  multiplié  ses  reliques. 

fiAUX  D£    SAINT    CLOUD. 

Le  président  Fauchet ,  dans  ses  uéntUjukés 
françaises ,  dit  que  le  bourg  de  Saint-Gloud  a 
toujours  été  un  séjour  recherché  y  à  cause  de  la 
bonté  de  ses  eaux  qui  guérissent  les  écrouelles.  On 
sait  que  la  cause  la  plus  ordinaire  de  cette  mabe* 
die  est  la  malpropreté.  La  tradition  populaire 
veut  que  saint  Cloud  ait  donné  aux  eaux  de  son 
village  la  vertu  de  guérir  ce  vilain  mal ,  qii'il  ne 
guérit  plus  depuis  bien  long-temps. 

CLOVIS.  —  FLACON  nu  ROI  Clovis. 

(i)  Miracah  Cesarii.  Lib.  la ,  cap.  i5. 
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41  Hîâcmar  raj^rte  sérieusement  ^pie  saimt 
Rémi  ddnna  au  roi  Clovis  un  flacon  d'un  Tia 
pur  et  généreux ,  qui  ne  tarissait  jamais ,  el  qui 
montait  ou  baissait  suivant  que  le  roi  devait  perdre 
ou  gagner  la  bataille.  Clovis  ,  qui  Importait  par- 
tout j  en  régalait  toute  sa  cour  et  son  armée  ;  et 
le  flacon  était  toujours  plein.  Il  ne  manquait  am 
pritice  pour  faire  un  repas  complet ,  que  le  &^ 
meuit  sanglier  d'Odin ,  quW  coupait  sans  cesse 
et  qui  se  reproduisait  toujours  (i).  »  Il  est  bien 
£àcbeux  que  ce  flacon  soit  perdu.  Ce  sendt  ùfte 
bonne  relique  pour  un  couvent  de  carmes. 

Voyez  aussi  l'article  de  la  Sainte-Ampoule. 

COLISEE. — Les  pèlerins  vont  prier  au  colisés 
à  Rome ,  et  regardent  en  quelque  sorte  ee  m<mu- 
ment  comme  une  relique.  Outre  que  des  fidèles 
y  furent  exposés  aux  bétes ,  le  colisée  fut  bâti  ^ 
disent-ils  ,  par  dix  ou  douce  mille  ohrétiens  que 
Ton  condamna  à  ce  travail ,  et  que  Von  martyrisa 
ensuite  pour  toute  récon^nse  (ii).  Cet  événement 
se  passa  sous  le  règne  de  Ve^MMÎen. 

COLMANN.  —  Au  comlnencement  dti  onzième 
éiècle  ,  une  bande  de  pèlerins  passant  par  TAtt^ 
tricbe  pour  se  rendre  à  Jérusalem ,  l'un  d'«itre 
eux  nommé  Colmann ,  et  qui  se  disait  écossais  , 


(i)  Salgues.  Des  etreurw  et  des  préjugés ,  tome  I ,  p.  a94* 
(a)  Foynge  de  Ftwuse  et  d^iêaHe  par  un  gêntiih(^ni^jMr 
çais  t  p.  375. 
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fut  arrêté  à  cause  de  son  extérieur  sinistre.  On 
soupçonna  que  ce  pouvait  être  un  agent  des  Escla-c 
irons ,  alors  en  guerre  avec  FEmpire ,  et  on  le  peur 
dit  comme  espion. 

Or ,  c'était  un  saint.  La  potence  où  il  élait  pendu 

prit  racine ,  et  poussa  de  la  verdure.  La  hart  qui 

Fétranglait  se  couvrit  de  feuillages.  Cependant , 

les  chrétiens  allemands  furent  assez  endurcis,  pour 

laisser  le  saint  au  gibet  pendant  dix-huit  mois. 

Ses  ongles  et  son  poil  poussaient  comme  s^il  eût 

été  vivant  ^  et  il  rendait  du  sai^g  lorsqu'on  le 

saignait.  , 

Les  Allemands  sont  lui  peu  lents  ;  mais  çnfin 

ils  ouvrirent  les  yeux.  On  dépendit  saint  Col-. 

mann  ;  son  corps  sain  et  entier  fut  mis  avec  hon-^ 

neur  dans  Téglise.  de  Melck  sur  le  Danube  ;  et 

il  eut  asse^i  peu  de  rancune  pour  faire  des  miracles 

çn  faveur  du  peuple  qui  Tayait  pendu. 

L'abbaye  de  bénédictins  qui  possédait  ce  pré- 
cieux" cprps  était  si  richç  ,  que  l'abbé  avait  la 
préséance  dans  toutes  les  diètes  des  états  du  pays..^  ' 

On  gardait,  dans  une  dçs  caves  de  celte  abbaye^ 
un  excellent  vin  qu'on  appelait  vin  de  saint  Col- 
mann ,  une  cuillerée  de  ce;  vin ,  qui  se  vendait 
fort  cher,  guérissait ,  dit-on ,  les  maux  de  gQrge« 
C'était  un  vin  qu'on  disait  vieux  de  plus  de  quatre 
cents  ans  (i).  Il  a  étç  bu  par  les  Français  dans  les 
campagnes  d'Allemagne. 

(ï)  Zeyler ,  Topographie  de  V Autriche,  Ercheofroi ,  dans  la 
Bibliothèque  de  Lambecius  ,  tome  II ,  page  61  a  ,  çtc.  Bruzeu 
de  la  Martiniére  ,  au  mot  Melck, 
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COLOMB  ,  —  Coloinbu3 ,  ou  Colpmban ,  ou 
Colombkil,  ou  Coloquil,  abbé  deHy,  apôtre 
d'Ecosse ,  au  sixième  siècle.  Il  portait  une  tonsure 
en  forme  de  croissant  Que  les  antiquaires  x^çLn 
sonnent  là-dessus. 

Il  a  IjEiissé  quatre  corps  \  le  premier  dans  son 
monastère  de  Hy ,  sigié  dans  une  petite  ile  entre 
rirlande  et  l'Ecosse  \  le  second  à  Downe  eu  Ir- 
lande; le  troisième  à  Glassemburi  9  dans  le!  comté 
de  Sommerset  \  le  quatrième  à  Sens ,  qui  croit 
avoir  ce,jsaint  corps  depuis  Je  règne  de  Louis^le- 
Pébpnnaire. 

COLOMB  AN ,  —  fondateur  et  abbé  de  Luxeu , 
né  en  Irlande  ,  mort  au  septième  siècle ,  et  mis 
au  rang  des  saints. 

Il  haïssait  tellement  les  femmes  qu'il  ne  pouvait 
souârir  auprès  de  lui  aucun  anipial  du  sexe  qui 
4onne  la  vie.  Une  vache  le  mettait  en  colère  ;  la 
vue  d'une  chèvre  le  courrouçait  \  tous  les  animaux 
qu'il  recevait  dans  ses  domaines  devaient  être 
mâles.  Un  tel  homme,  méditait  «-il  d'avoir  une 
pière  "i  que  deviendrait  tQU»tQ  la  création  avec  de 
^els  fanatiques? 

Ce  saint  (puisqu'on  l'appelle  ainsi)  a  laissé 
deux  corps  don^  on  se  serait  passé  ,  l'un  à  l'abbaye 
de  Bobbio ,  3ur  les  frontières  du  Milanais ,  l'autre 
à  Locmené ,  en  Bretagne.  On  dit  que  les  femmes 
ne  se  pressaient  pas  d'y  brûler  des  chandelles. 

COLOMBE  ,  -^  sainte  vierge  du  tr 
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siècle ,  qui  M>uffrit  le  martyre  à  Sens.  Elle  a  laiss® 
deux  corps  ,  run  à  Sens ,  dans  Fabbaye  qui  porte 
don  nom  ;  l'autre  â  Rimini  en  Italie.  Au  reste  , 
on  ne  sait  rien  de  son  histoire. 

COLONNES.  —  Cfei  montre  dans  la  cathé- 
drale de  Gaëte  une  cc^nnt  du  temple  de  Salof 
mon.  Le  grand  autdi  de  la  chapelle  de  saint  Mare 
k  Venise ,  est  supporte  par  quatre  coloanea  qui 
viennent ,  dit-on ,  du  même  temple  (i). 

«  En  entrant  dans  la  nef  de  Sain^Pierre  éb 
Rome ,  dit  un  gentilhomme  français  (t^)  ,  on  troit 
i  main  droite  ,  auprès  du  portail ,  une  chapelle 
grillée  où  Fou  lient  enfermée  une  colonne  du 
temple  de  Salomon,  sur  laquelle  notre  Seigneuf 
s'appuyait,  lorsqu'il  prêchait...  On  y  met  les 
démoniaques ,  qtii ,  hieh  souvent ,  en  sortent  tout<^ 
à-fait  déliyrés.  » 

<c  Dans  la  chapelle  du  saint-saci*ement ,  à  Saint- 
Jem-de-Latran ,  on  voit  autour  de  l'autel  quatre 
colonnes  de  bronze  doré ,  très-hautes  et  crènses 
pat*  dedans ,  que  Ton  dit  aroir  été  apportées  de 
Jérusalem  à  Rome  ,  J^leines  de  la  terre-sainte  du 
sépulcre  de  Jésus-Christ ,  par  l'empereur  Vespa- 
sien.  D'autres  prétendent  que  Sylîa  les  apporta 
d'Athènes  ;  d'autres ,  qu'elles  ont  été  faites  à 
Rome  par  ordre  d'Auguste.  Quoi  qu'il  en  soit , 


(i)  Misson.  Tome  JI,  page  aa  ,  4'-  édition, 
(a)  P^ojrage  de  France  et  d^ Italie  par  un  gentUhonunû  /Iran-' 
ça» ,  p.  aiéf . 
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'  il  est  constant  qu'elles  sont  dans  Féglise  de  Saint- 
Jean-nle-Latran (i)  ». 

Oii  montre  dans  la  même  église  une  autre  co- 
lonne qui  se  fendit  en  deux  parties  ,  au  moment 
de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Elle  fut  apportée  de 
Jérusalem  ,  et  consacrée  par  le  pape  Nicolas  III, 
dans  la  chapelle  dite  le  Saint  des  Saints  ,  où  les 
femmes  n'entrent  jamais...  (2). 

«  La  colonne  à  laquelle  Jésus-Christ  fut  lié 
pendant  sa  flagellation ,  et  qui  était  anciennement 
&  Jérusalem ,  se  voit  présentement  à  Rome  ,  à 
tra^  ers  un  grillage  de  fer,  dans  une  petite  chapelle 
de  l'église  de  Sainte-Praxède.  Suivant  une  in*- 
scrîption  placée  au-dessus ,  elle  y  fut  apportée  en 
12^3.  Elle  est  de  nlarbre  gris,  et  longue  d'un 
pied  et  demi.  Elle  a  dans  sa  base  un  pied  de  dia- 
mètre et  huit  seulement  par  le  haut.  Quelques- 
uns  pensent  qu'elle  n'est  que  la  partie  supérieure 
de  la  colonne  dont  parle  saint  Jérôme  ;  mais  on 
n'y  aperçoit  aucune  marque  de  fracture  (3).  w 
On  croit *aussi  arec  raison  «jue  les  juifs  ne  fouet- 
taient pas  leurs  criminiels  sur  des  colonnes  de 
marbre. 

On  montre  à  Sainte-Marie-Xranspontîne  les 
deux  colonnes  sur  lesquelles  furent  flagellés  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 


(1)  Voyage  de  Franpe  et  éC halle  par  un  gentiUiomme  fran- 
çaxJ ,  page  39$. 
(3)  Merveilles  de  Home  ,  page  5. 
(3)  Godefcard.  Vies  êts  Pèrwê,  etc.  3  mai. 
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Prés  de  Tëglise  des  Franciscains  de  Rome  ,  daii^ 
une  chapelle  que  Ton  dit  être  bâtie  sur  le  lieu  o^ 
saint  Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas ,  on  Toit 
une  colonne  sur  laquelle  on  raconte  que  saint 
Paul  fut  décapité,  a  C'est  un  beau  sujet  de  ctÎt 
tique  entre  les  curieux  ,  dit  Misson ,  de  savoif 
comment  cette  exécution  put  être  faite  sur  une 
colonne.  »  ^ 

(c  Cette  colonne ,  ajoute-t-il ,  me  rappelle  celle 
qu'on  voit  dans  le  cloître  de  Saint-Jean-de-Latran  j 
c'est  la  colonne  sur  laquelle  le  coq  de  saint  Pierre 
chanta  (i).  w 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  baptistère  de  la 
cathédrale  de  Pise  une  colonne  merveilleuse, 
dont  on  ne  sait  trop  l'origine.  Mais  lorsqu'il  se 
tramait:  quelque  complot  contre  l'état,  les  projets 
et  la  figure  des  coupables  se  représentaient  dans 
la  colonne  conune  dans  un  miroir.  On  ne  la  voit 
plus.  > 

Mais  sans  doute  que  l'on  montre  encore ,  dans . 
le  château  de  Nuremberg ,  quatre  colonies  coi^îiir 
thiennes  ,  hautes  d'environ  quinze  pieds  ,  que  le 
diable  apporta  de  Rome ,  sur  le  défi  que  lui  fit  i^n 
moine. 

Un  autre  moine,  qui  avait  fait  pacte  avec  le 
diable ,  s'avisa  un  jour  de  dire  la  messe.  Le  diable 
en  colère  apporta  de  Rome  une  grosse  colonne 
pour  écraser  ce  moine.  Mais  saint  Pierre  survînt 
et  jeta  trois  fois  de  suite  le  diable  et  sa  colonne 

(i)  f^oyage  d^italie ,  tome  II  f  page  178. 
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4aii8  la  mer  ;  ce  qui  donpa  à  Tau^re  le  temps  de 
$e  mettre  en  mesure.  Le  diable  désolé  rompit  sa 
colonne  et  s'enfuit.  Le  docteur  Patin ,  à  qui  ou 
montra ,  dans  une  église  de  Prague ,  trois  pierres 
de  cette  colonne  que  l'on  conserve  comme  des 
reliques  ,  demanda  en  quel  temps  le  prodige 
avait  eu  lieu  ?  On  lui  répondit  par  plusieurs  mil- 
liers d'années,  Mais  ,  reprit-il ,  il  n'y  a  pas  deux 
mille  ans  que  le  christianisme- est  établi,  — ^.Oh  ! . 
répliquèrent  les  moines  ,  notre  miracle  est  bien 
plus  vieux  que  cela  !...  Et  il  se  vit  presque, obligé. 
de  croire  que  saint  Pierre ,-  le  diable ,  les  messes , 
les  prêtres  et  les  ^K^ises  catholiques  étaient  bien 
antérieurs  à  Jésus-rChrist  (i).  —  H  y  a  beaucoup 
d'autres  colonnes  que  nous  pourrions  encore  citer 
comme  ^reliques. 

CONOGAN.  AUGE  DE  SAINT  COWOGAîî. 

«  Saint-Conogan  ,  patron  de  la^ paroisse  de 
Beuzît ,  près  de  Landerneau  ,  traversa  l'Océan 
sur  une  auge  de  pierre  ^.dans  laquelle  on  s'étend , 
cootre  laquelle  on  se  frotte ,  pour  se  délivrer  des 
rhumatismes  ,  de  tous  genres  de  douleurs  nerveu- 
ses. La  fontaine  ,  voisine  de  sa  chapelle ,  a  la  vertu 
de 'guérir  les  maux  d'yeux.'  (2)  » 

CONRAD  DE  PLAISANCE ,  -rr  mprt  au  qua- 
torzième siècle.  Ce  saiiit  a  laissé  deux  tètes,  l'une 
àNoto  en  Sicile,  l'autre  à  Molfetta,  dans  la  Pouille. 


\ 


(i)  P^oyage  de  Patin  en  Allemagne ,  cité  dans  le  Diction- 
naire infernal,  au  mot  Colonne' du  diable. 

{%)  C^mbry,  f^oyage  dans  h  Finistère  en  1794 ,  t.  H,  p.  170. 
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CORENTIN ,  —  évêque  de  Quiinper  en  Bre- 
tagne  ,  au  cmquième  siècle.  Son  corps  était  à  ht 
fois  à  Fabbaye  de  Saint-Corentin ,  prè^de  Mantes, 
à  Montreuil-sur-Mer  ,  et  à  Marmoutier  en  Ton- 
raine.  —  Nous  avons  parlé  du  poisson  de  saint 
Corentin  ,  à  Farticle  des  animaux. 

CORPS  SAINTS.  —  Si  nous  faisions  ici  la 
simple  énumératioli  de  tous  les  corps  saints  que 
les  catholiques  honorent  d'un  culte ,  il  faudrait 
un  énorme  volume ,  puisqu'il  y  a  plus  de  cent 
mille  saints ,  et  qu'il  s'en  présente  fort  peu  dont 
le  corps  n'ait  pas  été  retrouvât 

Bien  souvent  on  ne  sait  ni  le  temps  ni  le  ]pays , 
on  ignore  même  les  particularités  de  la  vie  d'un 
homme  ;  cependant  on  sait  distinguer  son  corps, 
sept  ou  huit  cents  ans  après  sa  mort. 

Aussi  on  «dû  remarquer  que  dans  chaque  ^ar- 
ticle  des  saints  très-nombreux  qui  entrent  dant 
cet  ouvrage  ,  nous  ne  parlons  de  leurs  corps  que 
lorsqu'ils  en  ont  au  moins  deux. 

COMMEIfT  ON  BISTIÏfGUE   LES   CORPS   SÂIITTS. 

<(  Les  chrétiens  de  la  primitive  église  avaient 
grand  soin  de  ne  point  enterrer  leurs  morts  parmi 
les  infidèles.  Saint  Cyprien  fait  un  crime  à  Martial, 
évéque  espagnol ,  d'avoir  enterré  des  enfans  dans 
des  tombeaux  profanes ,  et  de  les  avoir  mêlés  avec 
les  étrangers. 

))  Les  chrétiens  ne  furent  jamais  dans  l'usage 
de  conaerver  les  corps  morts  comme  les  Egyptiens, 
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ou  dç  les  brûler  comme  les  Romains  ,  ou  de  les 
abandonner  aux  bètes  comme  les  Perses.  Ils  sui- 
virent ce  qui  avait  été  pratiqué  par  le  peuple  de 
Dieu ,  dès  le  coimmencement  du  monde  ;  ils  en- 
terraient leurs  morts  avec  décence  et  avec  res- 
pect ,  vérifiant  ces  paroles  que  Fhomme  retour- 
nerait en  poussière  ,  jusqu'à  la  résurrection  gé- 
nérale. Us  choisirent  à  Rome  pour  leurs  tombeaux, 
les  cavernes  ou  arenœ ,  qu'on  appela  depuis  les 
catacombes.  Ils  y  creusèrent  des  espèces  de  loges 
de  chaque  côté ,  pour  recevoir  les  corps  ;  et  lors- 
qu'ils les  y  avaient  déposés  ,  ils  en  muraient 
r^atrée. 

H  On  voit  ordinairement  une  urne  lacrimatoire 
ou  un  petit  vase  auprès  de  ces  corps  ,  c'est-à-dire 
auprès  des  ossemens  et  de  la  poussière  qui  sont 
dans  chaque  loge.  Si  le  vase  est  d'un  rouge  foncé, 
et  que  l'on  remarque  au  fond  un  sédiment  de  sang^ 
on  juge  qu'il  y  avait  là  un  martyr.  Sur  la  brique 
ou  le  mortier  qui  fermait  l'entrée  de  la  loge  ,  est 
ordinairement  représenté  quelque  symbole  , 
coBtme  une  fleur ,  une  branche  de  palmier ,  etc. 

»  On  ne  peut  douter  que  les  fioles  où  est  ce 
sédiment  rouge  ne  renferment  du  sang.  Leibnitx^ 
après  avoir  fait  plusieurs  expériences  chimiques 
9«r  ce  sédiment,  manda  à  Fabretû  que  ce  ne 
pouvait  être  qu'une  croûte  de  sang  congelé ,  qui 
en  retenait  la  couleur  après  plusieurs  siècles*  Les 
chrétiens  avaient  coutume  de  recueillir  avec  soin 
le  sang  des  martyrs  et  de  le  mettre  avec  leurs 
corps ,  lorsqu'il  était  encore  frais  ;  ils  le  ramas- 
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saient  avec  des  éponges.  C'est  pour  cela  qu^oil 
trouve  quelquefois  dans  les  fioles  une  éponge  (M 
des  linges  teints  de  sang. 

M  C'est  d'après  ces  observations  que  la  congré- 
gation des  indulgences  et  des  reliques  déclara  en 
1668  que  des  fioles  teintes  de  sang ,  accompagnée^ 
d'une  branche  de  palmier ,  devaient  être  regardées 
comme  une  marque  non  équivoque  des  relicpies 
d'un  martyr.  Mabillon  pense  que  les  fioles  de 
sang  toutes  seules  suffisent  pour  constater  rau-* 
thenticité  des  reliques. 

»  De  temps  en  temps  on  a  transféré ,  des  cata-' 
combes  ,  les  corps  de  plusieurs  martyrs  célèbres  : 
mais  on  découvre  encore  tous  les  jours  de  nou- 
veaux tombeaux. 

»  Les  principaux  symboles  que  l'on  remarque 
dans  ces  cimetières  sont  :  un  cerf,  qui  repré- 
sente la  soif  du  chrétien  après  les  biens  invisibles  ; 
une  branche  de  palmier,  qui  désigne  la  victoire  ; 
un  vaisseau ,  qui  est  l'emblème  de  l'église  ;  une 
ancré,"  qui  représente  l'espérance  ou  la  constaint»  ; 
Mabillon  observe  qu^  les  symboles  d'une  colombe, 
d'une  brebis ,  d'une  olive ,  qui  peuvent  dénoter 
certaines  vertus ,  ne  dénotent  pas  pour  cela  le 
martyre  ou  la  sainteté.  Il  montre ,  par  des  au- 
torités et  par  des  exemples ,  qu'on  doit  prendre 
les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  les  mé- 
prises à  cet  égard  ;  et  qu'il  vaut  mieux  enterrer 
avec  décence  les  reliques  douteuses ,  que  de  les 
distribuer  aux  fidèles.  Il  prouve  ,  par  le  décret 
d'Urbain  YIII ,  et  par  celui  d'Innocent  XII  ea 
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1691  ,  que  les  reliques  cfes  saints  iucotTiius  ^  aux- 
quels il  est  d'usage  de  donner  un  nom,  quoique 
distinguées  par  des  marques  certaines  de  martyre, 
ne  sont  pas  mises  dans  la  même  classe  que  les 
autres  reliques  ,  et  qu'on  ne  permet  jamais  d'ho- 
norer ces  sortes  de  saints  par  un  office  particulier, 
à.  moins  qu'il  n'y  ait  un  privilège  spécial ,  comme 
celui  qu'obtinrent  les  chanoinesses  anglaises  de 
Paris  et  les  capucines  de  la  place  Vendôme  de 
la  même  ville  ,  les  unes  en  faveur  de  saint  Justin, 
et  les  autres  en  faveur  de  saint  O.vide  (i).  » 

On  pourrait  faire  ici  beaucoup  d'objections. 
D'abord  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  dans 
les  catacombes  non-seulement  les  corps  des  saints, 
mais  même  les  corps  des  simples  chrétiens  ^  puis-- 
que  les  Romains  y  enterraient  fréquemment  leurs 
esclaves ,  et  les  criminels  qui  ne  laissaient  pas  de 
quoi  se  faire  brûler. 

H  est  constant  aussi  que  beaucoup  de  juifs  fu- 
rent enterrés  dans  les  catacombes. 

On  a  trouvé  dans  les  catacombes  des  pierres  y 
avec  cette  inscription  que  les  chrétiens  ne  récla- 
meront certainement  pas  :  Diis  Manihus.  On  y  a 
remarqué  beaucoup  d^autres  particularités  qui 
prouvent  du  paganisme  ;  et  les  symboles  n'appar- 
tiennent pas  plus  aux  chrétiens  qu'aux  idolâtres. 
Si  on  rencontre  quelques  croix  ,  presque  tou- 
jours^elles  ont  été  faites  après  coup,  sur  des  pierres 
qui  portent  d'autres  signes  plus  anciens. 

1    (i)  Godescard.  i4<vtobre.   iVbfe  a  la  vie  de  saini  CaUiste. 
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Cependant  on  a  mis  audacieusemcnt  ,  dans 
Téglise  qui  est  à  Tentrée  des  catacombes  de  saint 
Sébastien  ,  cette  petite  inscription  :  «  C^est  ici  le 
»  cimetière  du.  célèbre  pape  Calliste ,  miartyr. 
»  Quiconque  le  visitera ,  étant  véritablement 
»  contrit  et  après  s'être  confessé ,  obtiendra  Ten- 
»  tière  remission  de  tous  ses  péchés ,  par  les  glo- 
»  rieux  mérites  des  17 4)000  saints  martyrs  qui 
»  ont  été  enterrés  là  ,  etc.  » 

Dans  les  cas  et  dans  les  lieux  ordinaires  ,  (m 
reconnaît  le  corps  d'un  saint  à  diiférens  signes  , 
comme  on  Ta  pu  remarquer  dans  une  multitude 
d'articles  particuliers.  Communément  le  corps  qui 
fait  des  miracles  est  réputé  saint  ;  et  malheureu- 
sement ,  à  force  d'en  faire  ,  on  est  devenu  aujour- 
d'hui très-difficile  sur  les  miracles. 

Il  faut  que  le  poil  et  les  ongles  poussent  au  saint 
corps  ;  et  cela  n'arrive  guère.  Il  faut  qu'il  jette 
une  odeur  suave  ,  ce  qui  ne  se  fait  plus. 

S'il  est  frais  et  vermeil  six  mois  après  sa  mort| 
on  criera  que  c'est  un  vampire.  Quant  aux  corps 
merveilleux  qui  se  montraient  entiers  et  sains 
plusieurs  siècles  après  le  trépas,  nous  sommes 
privés  de  ces  raretés  admirables.  "    ' 

Souvent  aussi  les  moines  se  sont  trompés  dans 
les  reliques  qu'ils  ont  proposées  au  culte  du  peuple. 
Denis,  le  chartreux,  parle  d'un  évèque  qn^oUi 
trouva  en  enfer  ,  tandis  qu'on  faisait  des  miracles 
à  son  tombeau.  C'était ,  dit*on,  l'esprit  malin  qui 
abusait  les  chrétiens. 

On  voit,  dans  Sulpice  Sévèro^  que  saint  Martin 
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visitant  un  jour  les  reliques  d^un  saint  qu'il  ne 
connaissait  pas ,  .commanda  à  ce  saint  de  lui  dire 
qui  il  était.  Le  prétendu  saint  sortit  de  son  tom- 
beau et  déclara  qu'il  avait  été  voleur  de  grand 
cbemin  ,  et  qu  il  était  damné.  L'autel  qu'on  lui 
avait  bâti  fut  dès  lors  renversé.  Mais  sans  la  cu-« 
riosité  de  saint  Martin ,  on  honorerait  peut-être 
encore  les  reliques  de  ce  brigand.  On  a  détrôné 
quelques  saints  de  cette  espèce  ;  mais  il  en  reste 
encore  beaucoup. 

Autrefois  les  corps  des  saints  étaient  gardés  par 
des  aigles  ,  enterrés  par  des  lions  ,  dépendus  par 
des  anges,  indiqués  par  des  lumières  prodigieuses. 
Nous  ne  voyons  plus  rien  de  tout  cela',  à  cause 
de  l'impiété  générale  et  de  l'incrédulité  du  siècle. 

COSME  ET  DAMIEN  ,  —  frères ,  médecins , 
martyrs  ,  patrons  des  médecins  ,  des  chirurgiens 
et  des  apothicaires,  morts  vers  le  quatrième  siècle, 
en  Arabie  ou  en  pays  voisins.  Leur  histoire  est 
pleine  de  fables  et  d^obscurités. 

Les  corps  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien 
étaient  à  Luàarches  ,  à  sept  lieues  de  Paris ,  où  il 
se  faisait  un  grand  pèlerinage.  Ils  sont  en  second 
lieu  à  Rome  ,  dans  l'église  qui  porte  leur  nom, , 
et  qui  est  l'ancien  temple  de  Castor  et  de  PoUux. 
Leurs  troisièmes  corps  sont  à  Venise,  sans  compter 
qu'on  montre  à  Chartres  beaucoup  d'os  sous  leur 
nom ,  et  qu'on  vénère  à  Rome  ,  dans  l'église  de 
Saint-Marcel ,  deux  tètes  qu'on  fait  passer  pour 
les  tètes  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien. 
L  la 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  toufes  les  té- 
liques  de  ces  deux  médecins  guérissent  les  diverses 
maladies.  On  montre  à  Rome ,  dans  Téglise  des 
saints  Gosme  et  Damien ,  un  puits  très-profobd 
où  les  persécuteurs  faisaient  jeter ,  dit-on ,  les 
corps  des  martyrs.  Cette  circonstance,  et  la  protêt-^ 
don  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien,  ont  rendu 
ce  puits  célèbre.  Les  malades  qui ,  s'étant  confessés, 
boivent  de  l'eau  qu'où  tire  de  ce  puits ,  s'en  retour- 
nent guéris,  quand  ils  ne  sont  pas  malades. - 

TROIS  MIRACLES  DES  SAIl^TS  COSME  ET  DAMIEN  (l).- 

— •  ((  Un  paysan  des  environs  de  Rome ,  s*étant 
endormi  la  bouche  ouverte  ,  un  serpent  y  entra 
et  se  logea  dans  son  ventre.  Le  paysan  s^éveillA 
sans  se  douter  de  rien ,  et  revint  au  logis  ;  mais 
bientôt  il  ressentit  des  douleurs  aiguës  :  et  n'ayant 
pas  de  foi  aux  autres  médecins ,  il  se  rendit  à 
l'église  des  saints  Cosme  et  Damien,  honora  leurs 
reliques  et  réclama  leur  ministère.  Incontinent  le 
serpent  se  sentit  chassé  de  son  domicile  par  une 
force  supérieure  ^  et  il  s'en  alla  comme  il  était 
venu.  » 

—  (c  Un  mari ,  sur  le  point  de  faire  un  long 
voyage ,  recommanda  sa  femme  aux  saints  Cosme 
et  Damien  ,  dont  il  honorait  fidèlement  les  reli- 
ques. Quelque  temps  après ,  le  diable  s'habilla 
en  homme  ,  et  vint  dire  à  cette  femme  :  <c  Votre 
mari  m'a  chargé  de  vous  conduire  vers  lui  ^  il 


(i)  Tires  de  la  Lé^endts  dorée.  Legenda  i38. 
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a  besoin  de  vous.  )>  En  même  temps  le  diable  lui' 
donna  des  preuves  qu  il  connaissait  bïcn  son 
mari.  Mais  la  femme  craignant  encore ,  lui  dit  -: 
ce  Jurez-moi  sur  les  reliques'  de  saint  Cosme  et  de 
saint  Danûen  que  je  serai  en  sûreté  avec  vous.  » 
Le  diable  jura ,  et  on  partit. 

»  En  arrivant  dans  un  certain  lieu  très-désert ,' 
le  diable,  qui  avait  ses  desseins  ,  voulut  renverser 
la  pauvre  femme ,  qui  montait  lïne  assez  mau-^' 
vaise  jument  ^  mais  aussitôt  saint  Cosme  et  saint 
Damicn  parurent ,  mirent  en  fuite  le  malin ,  et 
reconduisirent  cette  daiÂc  à  Féglise ,  où  sans  doûtc 
elle  brûla  une  chandelle.  » 

-^  «  Un  dévot  de  Rome  ,  c[uî  honorait  af  ec 
une  grande  assiduité  les  reliques  de  s)aint  Cosme 
et  de  saint  Damien  ,  fut  attaqué  d'ime  grangrène' 
qui  lui  rongea  une  cuisse.  Penda*nt  qu  il  dormait, 
saint  Cosme  et  saint  Damien  lui  apparurent,  por- 
tant avec  eux  des  onguents  et  des  instruméns  de' 
chirurgie.  Saint  Cosme  voulait  couper  là'  jambe 
pourie  \  mais  il  ne  savait  conmient  la  remplacer. 
Saint  Damien,  se  souvenant  aloï's  qu  on  avait  en- 
terré le  jour  même  un  Étliiopien  dans  lié  cime- 
tière de  Saint-Pierre-aux-liens  ,  proposa  d'aller 
prendre  une  de  ses  cuis3es.  Ce  qui  fût  dit  fut  fait. 
Saint  CosmB  y  courut  ;  après  quoi  ayant  éoupé  la' 
cuisbe  malade  du  dévot ,  ils  lur  ajustèi^nt  là  jambe 
de  FEâiiopien,  fermèrent  diligemment  Ik  plaie' 
et  se  retirèrent. 

»  Le  dévot  s'éveilla  plein  de  joie  ;  il  conta  sorf 
aventure ,  alla  voir  au  cioiv  "  ^sse  pourie/ 
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enterrée  avec  le  corps  du  pauvre  homme  que  les 
saiuts  avaient  tronqué  pour  son  service  ,  et  de-^ 
vint  plus  pieux  que  jamais  envers  les  saintes  re- 
liques de  Damien  et  de  Cosme.  » 

COURONNE  D'ÉPINES.  —  «  Il  faut  dire  que 
»  les  pièces  de  la  sainte  couronne  d'cpines  qui 
)»  fut  mise  sur  la  tête  de  Jésus-Cbrist  à  sa  passion, 
»  ont  été  replantées  pour  reverdir  *,  autrement , 
))  je  ne  sais  comment  elle  pourrait  être  ainsi  aug- 
»  mentée  (i).  » 

On  ne  sait  pas  non  plus  dans  quels  lieux  y  dans 
quels  temps  et  par  qui  la  sainte  couronne  d'é- 
pines a  été  découverte  ;  car  aucun  des  anciens 
historiens  n'a  dit  qu'elle  ait  été  trouvée  avec  la 
croix  ou  ailleurs.  Toutefois  ,  le  révérend  père 
Ribadéneira  assure  que  Charlemagne  ,  ayant  fait 
le  voyage  de  terre  mainte  ,  rapporta  une  partie 
de  la  couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur ,  la-? 
quelle  devint  verdoyante  et  poussa  des  feuilles 
entre  ses  mains.  On  ignore  ce  que  cette  partie  de 
la  sainte  couronne  est  devenue;  Mais  en  1789 ,  la 
couronne  d'épines  était  à  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  ',  elle  doit  être  maintenant  à  Notre-Dame. 

Néanmoins ,  il  y  a  à  Rome  cinq  églises  qui  en 
ont  des  m.orccaux  notables  :  saint  Eustache ,  saint 
Maur ,  sainte  Sabine  ,  le  grand  couvent  des  Char- 
treux ,  et  l'église  de  la  Sainte-Croix  ,  qui  montre 
d'un  côté  une  branche  trouvée  dans  le  miracu- 

(1)  Calvin  f  Traité  des  Reliques. 
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leux  crucifix  de  Lucques  ;  Qt  dans  un  autre  reli- 
quaire ,  treii^.  épines  prisei^  k  la  «aitite  couronne 
de  Constaintinople ,  qui  est  la  mèmç  que  celle 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,. 

Observons  avec  Godescard  (i)  que  ces  épines 
sont  fort  longues ,  et  que  par  conséquent  il  n'y 
en  a  pas  beaucoup.    • 

On  voit  encore  .trqis  de  4;es  saintes  épines  à 
Padoue  ,  quat^^e  à  Tarascon  ,.cinq  à  Nuremberg , 
et  trois  à  Aix  en  Ppoveqce  ^  lesquelles  rougissaient 
autrefois ,  le  vendredi  saint  à  midi ,  en  présence 
des  chrétiens  pieux  (a). 

On  honorait  aussi  un  morceau  de  la  couronne 
d'épines  à  Sienne ,  un  morceau  à  Venise ,  un  mor- 
ceau à  Assise ,  dans  l'église  de  Saint-Frauçois , 
unç  épine  à  Saint-Denis,  enchâssée  dans  un  rubis 
précieux  ,  un  mopceau^  Avignon  ,  uu  Qiorceau.à 
Bologne  ,  pn  morceau  à  Bourges  »  un  morceau  à 
Be^nçon,  uu.p^orc^au  à  AlQiiU^Bx^jal  y  un  uiprceau 
à  San-Ç^dv^ov,  .un  morceau. à. S^^nt-Jacques  en 
Galice  ,  pn. morceau  k  Albi ,  un.^ouorceau  à  Tou- 
louse ,  uiijfuprciciau  à  Maçon  ,  un  morceau  à  Chaiv 
t^ ,  Ifupfe  brandy ,  à  Naples  ,  un  morceau  à  la 
chartreux  4e  Mputi^Meu  en  Champagne,  gJLpsicfifrs 
^i^s  à/Ajr]le§jy  U9  morceau  à  Bourbon-l'Archaïu- 
bauÀjJi^uq  épipeâaoâjia  <ïathédrale  d'Aoste,,  un 
morçftatlfà  Cbjur4(iKy  w»  n^rceau  à  Cléry,  un 


-r*t 
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(i)  XofiM.îv  ,  paee  71  ,  de  la  f^ie  dçt  ifainU ,  édition  dci 
Versailles;  lèrg^.    '■'-'=■      '.     •'-        ' 
(2)  P^cyé^è  de  FMU^  M 'O'hàlUf  par  mn  gentilhonuM  franf 

ÇM$,f9^^''  .1  .........    .         .;   ;  r- 
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morceau  à  Saint-Martin  de  Noyon  ,  un  morceau 
k  Saint-Maximîn  en  Provence ,  un  morceau  à  St.- 
Flour,  et  des  épines  détachées  dans  plus  de  huit 
cents  églises 

COMMEIÎT  SAnfT  LOUIS  ACQUIT  ^A  SAINTE  COUAOmX. 

La  ville  de  Constantinople  étant  assiégée  par 
terre  et  par  mer ,  n'avait  plus  de  ressources  ,  et 
allait  tomber  au  pouvoir  des  Sarrasins  et  des 
Grecs ,  lorsqu'on  conseilla  à  l'empereur  Bau- 
douin II  à! engager  la  sainte  couronne  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  possédait.  Baudouin  la  fit  offinr  au 
roi  saint  Louis.  Cette  offre  fut  reçue  avec  joie.  Le 
roi  envoya  deux  religieux  dominicains  à  Con- 
stantinople. 

Mais  lorsqu'ils  arrivèrent ,  la  sainte  couronne 
était  d^à  engagée  aux  Vénitiens  et  aiix  Génois , 
qui  avaient  prêté  de  grosses  sommes  d'argent  sur 
ce  saint  gage.  Les  deux  dominicains  revinrent  & 
Venise  avec  la  couronne  d'épines ,  et  firent  savoir 
au  roi  de  France  qu'il  fallait  rembourser  l'argent 
prêté ,  pour  avoir  la  relique  en  question. 

Saint  Louis  paya  tout  ce  qu'on  Vouttit ,  et  la 
sainte  couronne  arriva  en  France.  'Le  bieux  rot 
voulut  aller  au-devant  de  ce  jojfau'îiacré,  cjjà'îl 
rencontraàVilleneuve-l' Archevêque,  entrè'Troy  es 
et  Sens.  Il  était  accompagné  de  te  ïétne  Blanche , 
sa  mère ,  et  des  princes  ses  frères.  Il  se  fit  ouvrir 
la  triple  cassette  (de bois  ,  d'argent  et  d'or)  dani^ 
laquelle  était  renferiiiée  la  couronne  d'épines  ;  on 
U  montra  à  tous  les  assislans  ;  et  le  lenden^ain , 


cou  i83 

le  roi  et  le  comte  d'Artois  son  frère,  ayant  les 
pieds  nus ,  portèrent  sur  un  brancard  leur  chère 
relique ,  qui  fut  reçue  k  Sens  avec  toute  la  pompe 
et  toute  la  piëtë  imaginable. 

On  arriva  à  Fbris  après  sept  jours  démarche  , 
le  19  d^auguste  de  Tan  1 289  ;  un  grand  nombre 
de  prélats ,  sur  un  ëchafaud  richement  décoré , 
reçut  la  sainte  couronne ,  qui  fut  montrée  à  la 
multitude  ,  et  transportée  par  le  roi  et  le  comte 
d'Artois  son  frère ,  toujours  pieds  nus  et  vêtus 
d'une  simple  tunique,  à  l'église  de  Notre-Dame. 

Ce  fiit  pour  placer  plus  honorablement,  la  cou- 
ronne de  Jésus-Christ,  et  quelques  autres  reliques 
aussi  précieuses,  que  saint  Louis  fit  bâtir  à  grands 
frais  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ^  les  châsses  qui 
renfermèrent  ces  reliques  étaient  si  riiihes ,  qu'elles 
coûtèrent  seules  plus  de  trois  iniHions  de  la  mon- 
naie actuelle.  '^'=    ' 

'  On  sait  que  la  couronne  de  la  Sàinte-Chapelle 
opéraiti'autrefois  un  si  grand- nooibre  de  guérisons 
miraculeuses ,  qu^'fl  n'y  avait  pltli^'de  placef  pour 
lès  béquilles  des  boiteux ,  et  autres  ex  \foîo  de 
gens  remis  en  santé,  '"-  ■  >        '  *  ' 

-     ,■     î       .'':'■  '   ■■  ■    :  l  '.I    ■  ■  •     i-     ■      ;         •  •■ 

LA    SAINTE    ÉPINE    DE    POUT  -  ROYAX..^    . 
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«  Il  y  avait  à  Port-Royal  de  Paris  une ''jeune 
pensionnaire  de  dix  à  onze  ans,  notnmée  made- 
moisellePerrier,  nièce  de  Pascal.  Elle  était  affligée 
depuis  trpis  ans  et  demi  d'une  fisl;iijle  lacrymale  , 
au  coin  de  l'œil  gauche.  Cette  fistule,  qui  était  fort 
grosse  au  dehors  ^  avait  fbit  un  gtand  ravage  en 
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dedans  ;  elle  avait  entièrement  carié  l'os  du  nei 
et  percé  le  palais.  Son  œil  s'était  apetissé ,  et  Ton 
ne  pouvait  lui  toucher  le  côté  gauche  de  la  tète 
sans  lui  faire  Beaucoup  de  douleur. 

»  On  l'avait  fait  voir  à  tout  ce  qu'il  y  avait  d'o- 
culistes, de  chirurgiens,  et  même  d'opérateurs  plus 
fameux  ;  mais  les  remèdes  ne  faisant  qu'irriter  le 
mal ,  comme  ou  craignait  que  l'ulcère  ne  s'étendit 
enfin  sur  tout  le  visage  (i) ,  trois  des  plus  habiles 
chirurgimis  de  Paris,  Cressé,  Guillard  et  Dalencé,  ' 
furent  d'avis  d'y  appliquer  au  plus  tôt  le  feu  (a). 

»  Il  y  avait  alors  à  Paris;  un  ecclésiastique  de 
condition  et  de  piété ,  nommé  M.  de  la  Potterie, 
qui ,  entre  plusieurs  saintes  reliques  qu'il  avait 
recueillies  avec  grand  soin ,  prétendait  avoir  une 
des  épines  de  la  couronne  de  Notre-Seignear« 
Plusieurs  couvensAvaienteu  une  sainte  curiosité 
de  voir  cette  relique.  Il  l'avait  prêtée ,  entre  au- 
tres ,  aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques  , 
qui  l'avaient  poift^  en  procession  dans  leur  maiscm. 

»  Les  religieuses  de  Port-Royal ,  toudiées  de 
la  mêmer  dévotion  ,  avaient  aussi  demandé  à  It 
voir  \  et  elle  leur  fut  portée  le  24  niars  de  Fan 
i656 ,  qui  se  trouvait  alors  le  vendredi  de  la  troi- 
sième semaine  de  carême ,  jour  auquel  Téglise 
chante  à  l'introït  de  la  messe  oes  paroles  tirées 
du  psaume  85  :  <(  Seigneur ,  faites^  édater  un  pro«» 

■■'■■■■      '    '•<; 

(1)  Notez  bieirqae  la  plaie  ^tait  dans  rititérienr  dû  àlrit  et 
ne  se  voyait  pas.   ■  »     .    :■    :     "■  . 

(3)  Notez  encore  qu^on  aé  TappUfu^  i^aa*     ■    :; . 
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)»  dige  en  ma  fayeur ,  afin  que  mes  ennemis  le 
»  Toient  et  soient  confondus,  » 

»  Les  religieuses  ayant  reçu  cette  sainte  reli<pie, 
la  posèrent  au  dedans  de  leur  chœur  sur  une  es- 
pèce de  petit  autel  ^  et  la  comunauté  fut  avertie 
de  se  trouver  à  une  procession  qu  on  devait  faire 
après  vêpres  en  «on  honneur. 

))  Vêpres  finies ,  on  chanta  les  hymnes  et  les 
prières  convenables  à  la  sainte  couronne  d^épines 
et  au  mystère  douloureux  de  la  passion  ^  après 
quoi  elles  allèrent ,  chacune  en  leur  rang ,  baiser 
la  relique. 

»  Quand  ce  fat  le  tour  de  la  petite  Perrier  ^ 
la  maîtresse  diss  pensicinnaires  lui  dit  ;  «  Reoom* 
V  mandee-vouB  à  Dieu ,  ma  filte  ;  et  faites  toucher 
»  votre  œil  malade  à  la  «aittit^.  ^ne.  »  La  petite 
fille  fit  ce  qu  on  lui  dit  ;  et  e..3  à  depuis  déolaré 
qu'elle  ne  douta  point,  sur  ]a  parole  de  sa  maîtresse» 
que  la  sainte  épine  ne  la  guérit. 

»  Après; 'cetle' cérémonie  V  toutes  lea  pension- 
naires se  retirèrent,  dans  leur  chambve  \  .oell&<-ci 
n'y  fut  pas  plus  tôt ,  qu'elle  dit  à  >sfe  ^compagne  i 
a  Ma  sœur  ,  je  n'ai  plus  de  mal  ^ladainto-épims 
m'a  guérie.  »  Eln  effet ,  sa  compagne  l'ayant  re- 
gardée taveOiiatteiiiiiûii^'tricAiVd  A^  lâBÎt  gAiithe 
aussi  sain: qûél'itiiÉne, 'sans  tumeiir'etinémq  sans 


Cicatlice(â[).  ;  •!  l::-.-   ?:)r.    -.r  .r^r; 

L'nit  desi  médecins  qui  avait  aoignfi  la-jci^e 
fille  ne  put  voir  ce  miracûe  sans  en  rendre,  tdmoî'r 
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gnage.  Dans  toute  autre  maison  que  Port-Royal , 
le  prodige  eut  ëté  divulgué  le  jour  même.  Les 
religieuses  le  répandirent  plus  lentement  ^  mais 
enfin,  il  fut  connue  les  dévots  accoururent  en  foule 
visiter  la  sainte  épine ,  qui  fut  donnée  à  Tabbaye 
de  Port-Royal  5  et  mademoiselle  Perrier  raconta 
souvent ,  dans  le  monde ,  le  miracle  qui  l'avait 
guérie. 

Mais  observons  encore  qu'à  Finstant  de  ce 
miracle ,  le^  filles  de  Port-Royal  étaient  sur  le 
point  de  succomber  sous  les  efforts  des  jésuites 
leurs  ennemis ,  et  qu'un  prodige  bien  soutenu 
pouvait  relever  leur  maison.  La  sainte  épipe.  ne 
les  sauva  pourtant  pas ,  puisqu'elles  furent  disn 
persées  peu  après.  Cette  sainte  épine  était  encore, 
avant  la  révolution ,  dans  l'église  de  l'abbaye .  de 
Port-Royal  de  Paris.  •  :.,  ^ 

I       B  ■ 

CRANES.  — On  montrait  autrefois,  i  Gava^? 
ret  en  Gascogne ,  douze  crânes  de  Templiers ,  que 
Ton  faisait  honorer  comme  douze  crânes  de  «aints 
martyrs.  -^  Les  crânes  des  différent  saipta  sonA 
indiqués  à  leurs  noms  particuliers.'   ,  1  > 

m 
■  *  '  •        i 

CRÉPIN  ET  CRÉPINIENy  ^frères  et  mafn 
tyrs  pour  la  foi  à  Soissons,  an  troisième  sièele  j 
patrons  des  cordonniers  et  savetiers.  Leur^ncHb 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  mot  cr^iW^^  qui 
est  un  terme  de  leur  métier. 

Ils  ont  laissé  chacun  trois  corps  :  i^.  à  Rome^» 
dans  l'église  de  saint  Laurent^  51°.  s\xx  monastère 
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de  Lézat,  à  ^atre  lieues  de  Toulouse*,  3**.  à  Ysh^ 
baye  de  Notre-Dame  de  Sbî^sons.  Les  saints  corps 
de  Soîssons  furent  découverts  par  saint Éloî.  Quel- 
ques critiques  prétendent  qu'ils  furent  brûlés  par 
les  huguenots  en  156^  ^  mais  il  ne  faut  pas  y  roj 
garder  de  si  près. 

CROIX  DE  JÉSUS-CHRIST.  — C'était,  dit- 
on,  l'usage  chez  les  Juifs  d'enterrer  les  instru- 
mens  du  supplice  avec  les  malfaiteurs  suppliciés. 
La  croix  où  JésusrChrist  était  mortfut  jetée  dans 
une  vieille  citerne  avec  les  gibets  des  deux  larrons, 
et  elle  demeura  perdue  environ  trois  siècles. 

Hélène ,  mère  du  grand  Constantin ,  était  chré- 
tienne ^  Constantin  dut ,  par  conséquent  savoir 
l'histoire  de  Jésus-Christ.  La  croix  lumineuse  cf\d 
lui  apparut  dans  les  airs ,  au  moment  d'une  ba- 
taille ,  avec  ces  mots  :  In  hoc  signo  vinces ,  ayant 
achevé  la  conversion  de  ce  prince ,  il  donna  un 
édit  qiii  défendait  d'user  à  l'avenir  du  supplice  de 
la  croix V et  sainte  Hélène,  âgée' dé  près  dequa^i* 
trè-vingts>antf,- passa  en  3a6  dans  la'  PaleetÎM^,' 
avtM-lui  aiideBti  désir  de  découvrir  la  croix  de- Jé^ 
m-Christ',  j^uf -fcrxposer  au  culte  des  cht^ens. 

-  IMfeiitf  rîvrD!  dè^ désignait  où  elle  j>ouva!h'èhid.'»Ellë 
conduits!  'le*  habitons  de  'Jérusalem'  et  toîl!*>oéuié 
cpil^^dùvadéttt'lui'doiiner'^elques  lùmi  Od 

Itii  réjiclAdlt:  que- ai  elle  découvrait  le' tdmbetfcr 
de  JésUs,  elle  ne  thianquérait -fttà'^e  ttt)tiver  leii 
instrmnens  de  son  supplice. 

Après  qu'on  eut  creusé  sur  le  Calvaire,  on  trouva 
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le  saint  sépulcre.  11  y  ayait  auprès  trois  ci*oix  avec 
les  clous  qui  avaient  percé  les  mains  et  les  pie<b 
de  Notre^Seigneur,  et  le  titre  qui  avait  été  atta- 
ché au  haut  de  sa  croix»  Comme  ce  titre  était  sé- 
paré ,  on  fut  bien  en  peine  pour  reconnaître  oelleT 
dé  ces  trois  croix  qui  avait  servi  à  la  passion  de 
Jésus. 

Saint  Macairc,  évéquc  de  Jéru^alçm,  implora 
les  lumières  du  ciel ,  et  fit  appliquer  les  trois  croix 
Tune  après  Tautre  sur  une  femme  que  les  méde-- 
cins  avaient  abandonnée  et  qui  était  mourante^ 
Les  deux  premières  ne  produisirent  aucç^  efiet. 
Mais  cette  femme  n'eut  pas  plus  tôt  touché  la  troi- 
sième croix  )  qu'elle  se  trouva  entièrement  gué- 
rie (i). 

Hélène  témoigna  la  joie  la  plus  vive,  et  foDida 
une  église  à  Tendroit  où  ce  précieux  trésor  avait 
été  trouvé.  Elle  donna  une  partie  de  la  vraie 
croix  à  Tempereur  Constantin  son  fils^  qui  liEi  re^ 
avec  respect  à  Constantinople  ;  elle  en  envoya  une 
autre  partie  à  Rome ,  etlaissa  le  reate  à* JérnsaJenR* 
enfennié  dans  un  ^tui  extrêmement  riches  ITofli 
du  ivoinfi  ce  que  disent  les  écrivains  catholiqiiMi, 

«  QuQ  la  croix  trouvé  par  saint»'  Hélène  ait  é^ 
la  tnèmeqùe  celle  où  Jésus-Christ  fut  pçndiAfde 
tout  cela,  tgoute  Calvin,  je  m'efa  tap^ocie^  à'(;<^ 
qui  en  est  j  maisce  fut  à  elle^unê  {oUe  cfirlllité 
ou  une  sotte  dévotion.  Supposons  pourtant  qiid 
c'ait  ét^  une  œuvre  louable  de  cherçixer  la  vraii| 


-  j 


■  l'iii  .Mil  n  •    ■  i'  ■■! <■  1 If 


(i)  Godcicard  et  autres ,  au  3  mai. 
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croix ,  que  Jésus-Christ  Tait  fait  connaître  par  un 
miracle,  et  voyons  ensuite  ce  qu'elle  est  devenue. 

)>  L'Évangile  fait  assez  connaître  que  la  croix 
pouvait  être  portée  par  un  seul  homme.  On  en 
montre  maintenant  tant  de  pièces ,  que  trois  ccn^ 
hommes  ne  les  porteraient  pas.  Et  voici  Fexcuse 
qu'on  donne  pour  couvrir  cette  inconvenance  , 
c'est  que,  malgré  tous  les  dégâts  qu'on  y  fait,  la 
vraie  croix  ne  diminue  pas,  et  reste  toujours  en- 
tière à  Jérusalem  (i). 

»  C'est  une  bourde  si  grossière,  que  les  plus  su- 
perstitieux dévots  n'osent  plus  l'employer  ^  et  la  plu- 
part des  églises  qui  possèdent  quelques  morceaux 
de  la  croix  n'ont  d'autre  ressource  que  de  lui  don- 
ner une  origine  merveilleuse.  Les  uns  disent  que 
leur  morceau  a  été  apporté  par  un  ange  ;  d'autres , 
qu'il  leur  est  tombé  du  ciel.  Ceux  de  Poitiers  ra- 
content que  ce  qu'ils  en  ont  leur  fut  donné  par 
une  demoiselle  qui  l'avait  dérobé  à  l'impératrice 
Hélène ,  et  qui  s'égara  dans  le  Poitou ,  en  fuyant 
cette  pieuse  princesse ,  dont  elle  était  fenmie  de 
chambre.  Us  igoutent  que  cette  demoiselle  était 
boiteuse  (2).  » 

Nul  ne  doute  que  la  croix  ne  soit  encore  à  Jé- 
rusalem ,  et  elle  y  est  entière.  Cependant ,  il  y  en 
avait  une  grande  partie  à  Paris  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  et  dans  d'autres  églises  ^  plu- 


(i)  Voyez  le  père  Goujen,  Poyage  en  Terre  sainte,  page  147. 
(a)  Calvin ,  Traité  des  reliques. 

% 
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sieurs  grands  motceatbc  à  Rome,  dans  l'église  de 
la  Sainte-Croix,  dans  celle  de  Saint-Pierre,  k 
Saint-Jean-de-Latran^  à  Saint-Marcel,  à  Sainte- 
Marie  in  trasîevere ,  à  Sainte-Sabine ,  à  Sainte- 
Marie-du-peuple,  à  Saint-Paul  en  la  voie  d'Os- 
tie,  à  Tobélisque  de  Saint-Pierre ,  etc.,  une  pièce 
considérable  à  Saint-Marc  de  Venise ,  un  grand 
morceau  à  Nureïnbet'g ,  un  fragment  remarqua- 
ble à  Notre^Dame-d' Avignon ,  un  morceau  impor- 
tant à  Saint- Victor  de  Marseille ,  plusieurs  mor- 
ceaux à  Cbartres ,  une  bonne  pièce  à  Notre-Dame 
d' Argensole  en  Champagne ,  un  gros  morceau  ap^ 
porté  par  un  ange  chez  les  Camalduïes  d,e  Filé  dé 
Saint-Michel,  près  de  Venise;  une  partie  asseï 
notable  aux  Carmélites  d'Ancône  ;  un  morceau  i 
Saint-Laurent  de  Gènes;  une  pièée  magnifique^ 
ment  enchâssée  à  Notre-Dame  de  Loretle ,  deui 
beaux  échantillon»  à  Saint- Jacques'  et  à  Saint  Dô^ 
miniquc  de  Bologne. 

Dans  une  des  églises  de  Saint-Étiênné  de  la 
même  ville,  on  montre  une  croix  d'ôr  longue 
d'un  pied,  qui  renferme  deux  nkorceaùx  de  la 
vraie  croix  teints  du  sang  de  Jésus-Christ ,  et  iS%^ 
posés  en  croix  par  les  mains  dé  saint  Pétrone  (i). 

On  voit  aussi  à  Naples  plusieurs  morceaux  deUî 
vraie  croix  ;  il  y  en  avait  un  morceau  considérable' 
et  très-considéré  àBemay  en  Normandie.  C^  vêaé^ 
Fait  à  Saint-Denis  une  croix  faite  d'un  morceau  de' 


(i)  yoyage  de  Fmnce  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fi  aiV''^ 
rais ,  page  79ÎÎ. 
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bois  de  la  yraie  croix  par  le  pape  Clément  III  y  et 
donnée  par  ce  saint  père  à  Philippe-Auguste.  On 
conservait  aii  même  lieu  un  autre  morceau  long 
d'tm  pied ,  qui  était  un  présent  de  Baudouin  de 
Jérusalem.  On  connaît  encore  un  morceau  de  la 
vraie  croix,  enchâssé  dans  un  sceptre  royaA,  qui 
est  dans  le  trésor  de  la  tour  de  Londres  (i). 

U  serait  difficile  de  citer  la  plus  petite  ville  qui 
n^ait  pas  eu  quelque  fragment  de  la  vraie  croix  ; 
il  y  en  avait  dans  trente  mille  couvens ,  et  on  char- 
gerait un  grand  vaisseau  de  tout  ce  qui  s'en  pour- 
rait ramasser  (a). 

Les  morceaux  de  bois  de  la  vraie  croix  sont 
ordinairement  noirs.  Cependant,  on  en  trouve 
qui  sont  d'autre  couleur.  C'est  sans  doute  pour 
justifier  ces  différentes  nuances  que  des  théolo-^ 
giens  ont  écrit  que  la  croix  avait  été  faite  de  qua- 
tre bois ,  savoir,  de  palmier,  de  cèdre ,  de  cyprès 
et  d'olivier  (3).  Les  Juifs  n'y  faisaient  pas  tant  de 
façon  ;  et  ce  n'est  pas  les  ébénistes  qu'on  charge 
de  faire  les  potences. 

On  lit  dans  quelques  critiques  que  souvent  deft 
porteurs  de  reliques  vendirent  comme  morceaux 
de  la  vraie  croix  des  parcelles  d'amiante  ;  on  sait 
que  cette  pierre  a,  comme  le  bois,  des  linéamens, 
et  qu'elle  est  incombustible  ^  ce  qui  faisait  illusion". 


(i)  Madame  DaTot,  Lettres  sur  l'Angleterre  r  na^  ^i. 
(a)  CaWiil ,  Traité  des  religues. 

(3)  Glose  8or  la  Clëmeotine  .  cite'e  daos  le  re 

Jacques  Goujon  ,  page  14^. 
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CROIX   DE    LA   SAISTE-CHAPELLE   DE    PAKIS. 

Baudoin  II ,  empereur  de  Constantinople  , 
n^ayant  de  ressources ,  dans  le  triste  état  de  ses 
affaires,  que  dans  les  reliques  de  sa  chapelle  impé- 
riale ,  content  de  la  manière  avantageuse  dont  il 
avait  vendu  la  couronne  d'épines  à  notre  roi  saint 
Louis ,  lui  fit  proposer  d'autres  acquisitions  non 
moins  saintes.  Louis  se  hâta  d'envoyer  à  Constaii' 
tinople  des  ambassadeurs  avec  de  l'argent. 

Parmi  les  reliques  qu'ils  achetèrent  à  haut  prix, 
il  y  avait  un  morceau ,  le  plus  long  qu'on  ait 
connu ,  de  la  vraie  croix  de  Jésus-Christ  ^  c^était 
celui  que  l'impératrice  Hélène  avait  envoyé  i  son 
fils  ;  un  autre  morceau  moins  remarquable  ;  et 
une  croix  appelée  la  Croix  du.  triomphe  ^  parcc 
que  ceux  qui  la  portaient  au  combat  étaient  surs 
de  remporter  la  victoire.  Constantinople  était 
alors  assiégée  de  toutes  parts  ;  et  il  paraiuait  que 
l'empereur  n'avait  pas  foi  à  la  vertu  de  sa  croix 
de  triomphe  ,  puisqu'il  la  vendait  dans  un  moment 
où  il  en  aurait  eu  le  plus  grand  besoin  (i). 

Ces  reliques  furent  déposées  dans  la  Sainte- 
Chapelle  ,  et  attirèrent  un  grand  concours  de 
dévots.  Maislanuit  du  lo  mai  iS^S ,  le  plus  grand 
morceau  de  la  vraie  croix  fut  volé.  On  mît  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville  et  sur  la  rivière , 
pour  fouiller  tous  ceux  qui  sortiraient  :  on  fit 
des  recherches  sévères ,  des  processions  où  toute 

■  ■         I  I  II  I  Mil      I  .m  ,    ■— ^—1 ^MWt 

(i)  M.  Dulaure,  Description  des  curiosités  de  Parité 
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la  cour  assista ,  le  roi  Henri  III  disant  dévote- 

•  — 

ment  son  chapelet  ;  on  ordonna  des  prières  pu-* 
bliques  \  et  le  morceau  de  croix  ne  reparut  pas. 

L^opinion  générale  accusait  Henri  lU  de  Ta  voir 
vendu  aux  Vénitiens. 

Le  jour  de  Pâques  fleuri  de  Tannée  suivante  ^ 
Henri  III  fit  publier  au  prône ,  dans  toutes  les 
paroisses  de  Paris ,  que  chacun  allât  adorer  comme 
de  coutume  ,  une  nouvelle  croix  qu'il  avait  fait 
faire ,  toute  semblable  à  la  première ,  et  dans  la- 
quelle il  avait  fait  enchâsser  un  mprceau  de  la 
vraie  croix  :  «  de  quoi  le  peuple  de  Paris  fut 
fort  joyeux  et  content  (i)  >>  Cette  croix  de  Henri  III 
est  une  grande  croix  de  vermeil ,  qu'on  exposait 
tous  les  vendredis  de  carême ,  et  qui  doit  être  à 
présent  dans  le  trésor  de  Notre-Dame. 

TITRE    DE    LÀ    CROIX. 

)  -  • 

I 

Pilate  fit  mettre  au  haut  de  la  croix  de  Jésus-» 
Christ  cette  inscription ,  en  latin  ,  en  grec  et  en 
hébreu  :  Jésus  de  Nazareth ,  roi  des  juifs.  Cest 
cette  inscription  qu'on  appelle  le  titre  de  la  croix. 
On  prétend  qu'il  fut  trouvé  par  sainte  Hélène  ; 
on  le  montre  à  Rome  ,  dans  l'église  de  la  Sainte^ 
Croix  -y  et  à  Toulouse  dans  l'église  de  Notre-Dam^ 
la  Daurade. 

L'inscription ,  dans  celui  de  Toulouse  ^  est  en 
cinq  lignes ,  au  lieu  qu'à  Rome  elle  n'en  contient 
que  trdis. 

■      I  «III  II  I  .«— <fciiNW— il— — n^— .— — ■ 

(t)  L'Estoile ,  journal  de  Heuri  UI. 

I.  i3 
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On  prétend  que  le  titre  de  Rome  avait  utt 
pied  de  long  ;  et  comme  il  n^a  plus  que  neuf 
pouces ,  on  se  vante  dans  plusieurs  églises  d^en 
avoir  des  fragmens. 

Mais  encore  un  coup  ,  ni  Rome  ,  ni  Toulouse 
ne  peuvent  dire  au  juste  où  ils  ont  pris  les  plan- 
ches peintes  qu'ils  donnent  pour  le  titre  dé  la 
croix ,  qui  est  sans  doute  aussi  dans  d'autres  villes. 

CROIX    DE    TOURS, 

Théodore  de  Bèse,  dans  son  Histoire  ecclésÎAf- 
tique ,  parle  d'une  croix  qui  se  trouva  dans  Tin- 
vcntaire  des  reliques  de  Tours ,  lorsque  cette 
ville  fut  prise  par  les  huguenots  en  i56a.  On  Fa-p 
dorait  surtout  le  jour  de  la  passion.  C'était  une 
grande  croix  couverte  d'or  et  d'émail ,  où  était 
enchâssée  une  agate  précieuse  représentant  Vé- 
nus couchée  avec  Mars,  et  Cupidon  entre  eux 
deux;  il  y  avait  à  côté  un  morceau  de  bois  rouge , 
qu'on  disais  tiré  de  la  vraie  croix.  Aux  grandes 
fêtes ,  c(  le  peuple  baisait  bien  dévotement  l'image 
».  de  Vénus,  avec  son  fils  Cupidon,  et  Mars  son 
»  adultère.  » 

Sur  une  autre  croix ,  on  baisait  et  adorait  une 
autit;  agate  représentant  Vénus  qui  pleurait  la 
mort  d'Adonis  (i). 

CROIX    VÉNITIENNE. 

((  On  m'a  conté  à  Venise  la  longue  et  obscure 


(i)  Dulaurens  ,  Us  Abui  dans  Us  eérémonUs  ,  etc.  chap.  de 
la  Bibliolh^que. 


CRO  Î95 

histoîpe  d'une  croix  d'airain  qui  fut  trouvée  flot- 
tante autour  des  îles ,  et  qu'on  apporta  avec  beau- 
coup'de  cérémonies  dans  l'église  die  Saint-Pierre- 
du-Château.  On  a  de  la  vénération  pour  cette  croix, 
mais  elle  n'a  jamais  dit  ce  qui  l'empêchait  d'aller 
à  fond  quand  elle  était  sur  l'eau  ;  et ,  bien  qu'elle 
soit  évidemment  miraculeuse ,  il  n'y  a  personne 
qui  se  souvienne  de  lui  avoir  vu  faire  d'autre  mi- 
racle ;  de  sorte  que ,  comme  toutes  les  églises  et 
même  la  plupart  des  chapelles  de  Venise  sont  abon- 
damment pourvues  de  morceaux  de  la  vraie  croix , 
celle-ci,  quelque  extraordinaire  qu'elle  soit,  est 
un  peu  négligée. 

))  IjCs  moines  de  Saint-Michel  ont  une  autre 
croix  fort  grande  et  fort  belle ,  dans  laquelle  est 
enchâssé  un  morceau  considérable  de  la  vraie 
croix.  Ce  morceau,  qui  leur  fut  apporté  par  un 
ange,  a  particulièrement  la  vertu  de  calmer  les 
orages.  La  suite  des  miracles  qu'il  a  opérés  est 
écrite  sur  une  pancjarte  de  vieux  vélin.  Autre- 
fois ,  aucun  vaisseau  ne  partit  de  Venise  que  le 
pilote  et  presque  tout  l'équipage  ne  vinssent  se 
recommander  à  cette  bonne  croix.  Mais  ce  zèle 
s'est  refroidi ,  parce  que  les  bonnes  coutume9  se 
perdent  plutôt  que  les  mauvaises  (i).  » 

CROIX  DE   SÀIKTE-MAILTPE. 

f 

<t  On  montre ,  dans  l'église  de  Sainte-Marthe 
de  Tarascon  une  croix  d'un  bois  incorruptible, 

(i)  Misson  ,  tome  I*'.,  page  375. 
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que  sainte  Marthe  portait  toujours  avec  elle.  Elle 
se  servît  de  cette  croix  pour  dompter  la  tarasque^ 
monstre  horrible  qui  dévorait  les  hommes  tout  en- 
tiers :  d'où  la  ville  a  retenu  le  nom  de  Tarascon. 
Là  tarasque  est  représentée  dans  une  chapelle  sou- 
terraine ,  avec  le  corps  couvert  d'écaillés ,  la  qœae 
d'un  serpent  et  la  tète  d'un  lion  (i)*  >» 

CROIX  DE    SAINT-LO- 

II  y  avait  à  Saint-L6  une  croix  très-merveîl-  * 
leuse,  sur  laquelle  on  comptait  mille  histoires 
terribles.  Lorsqu'on  voulait  obliger  quelqu^nn 
par  un  serment  indissoluble ,  on  l'obligeait  à  ju- 
rer sur  la  sainte  croix  de  Saint-Lô,  comme  au- 
trefois sur  les  reliques  de  saint  Martin.  Aussi  no- 
tre roi  Louis  XI  ne  voulut-il  jamais  prêter  ser- 
ment sur  la  croix  de  Saint-Lô  (J2),  parce  qu'on 
assurait  que  ceux  qui  se  paijuraient  en  jurant  sur 
cette  croix  mouraient  misérablement  dans  l'année. 
Le  bon  prince ,  dit  le  président  Hénaut ,  était  un 
peu  plus  attaché  à  la  vie  qu'à  sa  parole. 

BAINS    DE    LA    SAINTE    CROIX. 

Auprès  du  lac  d'Averne  en  Italie,  on  va  par 
dévotion  se  baigner  aux  bains  de  la  sainte  croix, 
ainsi  nommés  parce  qu'un  jour  il  y  apparut  une 


(1)  f'^oYnsie  de  France  et  tC Italie  par  un  gentillhomméjh 
çais  ,  pages  81  et  tt4« 

(2)  Le  président  Hénaut ,  sons  Tannëe  i483,  «près  cTautret 
historiens. 
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croix,  avec  tous  les  instrumens  de  la  passion/  Ges 
bains  guérissent  de  diverses  maladies  (i). 

CHAPELLE   DE  LA  SAIIîTE   CROIX. 

On  voit  à  Rome,  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Croix-de-Jérusalem,  une  chapelle  bâtie  au  lieu 
même  où  était  autrefois  la  chambre  de  sainte  Hé- 
lène. Il  est  défendu  aux  femmes  d'y  entrer ,  sous 

peine  d'excommunication ,  excepté  le  vingt 

mars,  jour  delà  dédicace  de  l'église.  La  terre  qui 
est  sous  le  pavé  de  cette  chapelle  a  été  apportée  de 
Jérusalem  par  sainte  Hélène,  et  arrosée  du  sang  de 
Jésus-Christ  :  on  le  conte  du  moins.  Il  n'y  a  que 
le  pape  qui  puisse  dire  là  messe  dans  cette  cha*^ 
pelle  sainte  (2). 

CHOIX  DE  SAIlïTE  RADEGONDE. 

((  Il  n'y  avait  au  sixième  siècle  aucune  église -de 
prance  qui  pût  se  vanter  d'avoir  du  bois  de  la 
vraie  croix.  La  sainte  reine  Radegonde  en  de- 
manda à  Tempereur  de  Constantinople ,  qui  en 
envoya  une  pièce  :  de  quoi  le  diable  se  dépi- 
tant ,  usa  d'étranges  artifices  pour  faire  mépriser 
cette  belle  relique.  Il  fit  douter  si  c'en  était,  jus- 
que-là que  plusieurs  jurèrent  que  ce  n'en  était 
point  (3).  »  Et  comme  ce  morceau  de  la  croix  ne 
faisait  pas  merveille  à  Poitiers,  on  l'emporta  à 

(1)  f^oyage  éfun  gentilhomme  français  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  et  quelques  autres  relations, 
(a)  Même  ouvrage  ,  page  33 1'    ' 
(3)  Ribadëneira,  i3  août,  • 
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Tours  où  il  fit  encore  moins  d'effet ,  ce  qtii  déso- 
lait les  pieux. 

CBOIX   DE    BOl/RBON-L^ARCHÀMBAllT. 

On  montrait  dans  le  trésor  de  la  sainte  cliapelle 
de  Bourbon-l'Archambaut ,  une  belle  croix  d*or 
pur ,  dont  le  montant  était  long  de  dix-huit  pou- 
ces ,  et  le  trarers  d'un  pied.  Cette  croix  était  or- 
née de  trente  grosses  perles ,  de  cinq  pierres  pré- 
cieuses ,  et  surmontée  d'une  couronne  d'or.  On 
y  avait  enchâssé  une  épine  de  la  couronne  de  Jé- 
sus-Christ, et  une  croix  faite  du  bois  de  la  vraie 
croix.  Une  montagne  de  vermeil  servait  de  pié- 
destal. Au  bas  étaient  à  genoux  le  duc  Jeai^  de 
Bourgogne,. la  duchesse  Jeanne  de  France,  sà 
femme  ;  la  Magdeleine  embrassait  la  croix ,  et  la 
sainte  Vierge  était  auprès  soutenue  par  saint  JeaD. 
Au  pied  de  la  croix  étaient  une  tête  et  quelques 
os  de  mort  en  argent.  Cette  croix ,  qui  a  peut-être 
été  fondue ,  pesait  treize  livres ,  et  faisait  quelques 
petits  miracles.  Mais  est-ce  avec  un  luxe  aussi 
inutile  qu'on  devrait  rappeler  le  Dieu  des  malfaenr 
reux  et  des  pauvres? 

CROIX   DE    SAINT    PAtJLIIî. 

Saint  Jérôme  avait  chargé  sainte  Mélanie  de  re- 
mettre k  saint  Paulin  un  petit  morceau  du  bois  de 
la  vraie  croix.  Or,  un  violent  incendie  s'étaiit 
élevé ,  comme  la  maison  où  demeurait  saint  Pau- 
lin allait  être  la  proie  des  flammes,  il  s'avisa  de 
leur  opfioser  son  petit  morceau  de  bois  de  la  croix, 
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et  incontinent  Fincendie  ne  manqna  pas  de  sar^ 

rôter  (i). 

Terminons  cet  article  qui  devient  trop  long. 
Il  y  a  partout  quelques  parties  du  bois  de  la  vraie 
croix;  et  partout  on  en  hh  des  miracles.  Mais 
observons  que  la  croix,  qui  est  le  signe  du  salut  des 
chrétiens ,  est  quelquefois  pour  eux  un  indice  de 
malheur.  On  sait  quel  terrible  présage  on  peut 
tirer  de  deux  fourchettes  mises  en  croix.  On  ap- 
pliquera la  même  réflexion  au  vendredi  y  qui  est 
le  jour  de  notre  rédemption,  etdoni  nou»  disons 
un  jour  malheureux. 

CROIX  DE  CONSTANTIN.  —  Constantin- 
I&-Grand ,  allant  combattre  le  ty^an  Maxenee ,  fit 
une  prière  au  vrai  Dieu ,  et  s^  init  en  marcfce  aveé 
une  partie  de  son  armée.  Un  peu  â^rês  midr^  îe 
soleil  comsùfençant  à  baisfser^  ï'èttîperetir  et  céti* 
qui  étaient  aree  lui  aperçurei^t  ttne  erôw!  faïUAi* 
neuse  sur  un  nuage  ^  afti-déssu»  du  s^éH.  On  ttiir- 
conte  même  qu  il  lut  à  Tentour  cette  légende'  :  In 
hoc  slgno  uînçes ,  c'est  par  la  croix  que  tu  vaincras*. 
Il  se  convertit,  fit  faire  4es  étendards  qui  repk*é- 
sentaient  une  croix  et  ^eknpopla  la.vîeUMPe,^ 

Cette  croix  de  Constantin  n'était  que  la  vision 
d'un  reflet  de  lumière  sur  un  ituage.  A  Brescia 
pourtant  on  se  vante  de  l'avoir;  mais  ceux  de  Cor- 
tone  maintiennent  qu'elle  est  chez  eux  (2).  Qu'on 

■  I  '  ■  ■  .1  m  I  I  I       II    I        II  I       I 

(i)  Matthœi  Tympii  prœmia  t^irtutwn  ^  eU.  y. page  44*  r  P^^^ 
Baron.,  tocneV,  pagea7. 

(9)  Calvin ,  Traité  des  Reliques, 
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s'étonne  après  cela  de  voir  des  moines  porter  en 
bouteille  le  han  de  saint  Joseph  et  les  rayons  cor* . 
nus  de  Moïse  ! 

CROIX  DU  BON  LARRON.  —  «  Qui  entra 
»  le  premier  en  paradis  ?  —  Ce  fut  le  bon  lar- 
))  ron  (i).  »  On  fit  donc  bien  d'en  faire  un  saint 
et  d'honorer  ses  reliques.  La  croix  de  ce  bon  saint 
voleur  est  à  Rome,  dans  Tëglise  de  la  Saintes- 
Croix.  Mais  on  en  montre  de  gros  fragmens  dans 
trois  ou  quatre  cents  église  sou  couvents.  Voye» 
l'article  Disma. 

CROIX  DE  SAINT  ANDRÉ.  —  La  croix  d^ 
saint  André  était  entière  à  Marseille ,  dans  l'ab* 
baye  de  Saint -Victor.  Les  branches,  larges  de 
huit  pouces,  avaient  sept  pieds  de  longueur  .(a). 
Elles  étaient  revêtues  d'un  ouvrage  d'orfèvrerie , 
qui  était  admiré  et  que  l'on  a  peut-être  fondu.    « 

En  second  lieu ,  la  croix  de  saint  André  est  en 
Russie ,  aussi  entière  qu'à  Marseille. 

On  voit  à  Saint-Pierre  de  Rome ,  dans  la  cha- 
pelle du  pape ,  une  troisième  croix  de  saint  An- 
dré (3).  On  en  montre  des  parties  considérables 
dans  la  même  ville,  aux  églises  de  Saint-Eustache, 


(i)  L'enfant  sage  a  trois  ans  ;  opuscule  d^ignorantin  rapporté 
dans  les  anecdotes  du  19*.  siècle  ,  tome  I ,  page  298. 

(3)  Voyage  de  France  et  d  Italie ,  fait  par  un  genlilhomm^ 
.français ,  page  108. 

(3)  Même  voyage  ,  page  670. 
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de  Sainte-Sabine  ,  de  Saint-Mathieu  in  Metidana , 
et  dans  une  foule  d'églises  et  de  couvens  de  l'Espa-» 
gne ,  de  la  Russie  ,  et  de  l'Italie.  Mais  personne  no 
sait  où  l'on  a  pris  cette  croix;  les  légendaires 
mêmes  n'en  parlent  pas. 

CRUCIFIX .  —  La  croix  étant  le  signe  du  salut 
des  chrétiens ,  on  en  fit  partout  des  représenta- 
tions ,*et  on  adora  toujours  Jésus-Christ  crucifié. 
Il  ne  faut  pas  se  persuader  pour  cela  que  les 
chrétiens  soient  les  seuls  qui  aient  rendu  un  culte 
à  la  croix.  Les  Egyptiens  vénéraient  la  croix  de 
Serapis  ,. qu'ils  regardaient  comme  l'emblème  de 
la  vie  future  (i)  ;  et  l'on  trouve  dans  Martial  une 
épi  gramme  sur  un  amour  crucifié. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  chrétiens  adorent  la 
croix ,  et  lui  rendent  un  culte  qui  ne  serait  du 
qu'à  Dieu.  Il  est  vrai  qu'outre  les  miracles  du 
bois  de  la  vraie  croix ,  plusieurs  crucifix  apportés 
par  des  anges  ou  faits  par  des  saints  ,  ont  opéré 
des  merveilles  qui  méritent  attention.  Nous  al- 
lons parler  de  quelques-uns  des  plus  célèbres. 

CRUCIFIX  DE  SÀINT-AaifELLO  DE  NÂPLES. 

On  voit  dans  l'église  de  s^int  Agnello ,  un  cru- 
cifix dont  l'histoire  est  assez  singulière.  En  l'an 
1 3oo ,  deux  compères  se  disputaient  vivement  pour 
une  somme  d'argent  que  l'un  avait  prêtée  ,  et  que 
l'autre  niait  d'avoir  reçue.  La  scène  se  passait  de- 

n  I  ]  ■    ■      ■       .  I  ■     ^     I   r 

(l)  Voyeï  Volncy  ,  les  Ruines ,  chap.  xxii ,  paragraphe  3.  ' 
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vant  le  crucifix  en  question.  Tout  à  coup  ,  ce  saint 
crucifix  indigné  des  mensonges  du  débiteur ,  dé- 
couvrit à  haute  voix  la  vérité. 

Tandis  que  les  assistans  étaient  dans  Tadmira- 
tion  d'avoir  entendu  parler  un  crucifix  de  bois , 
le  débiteur  fâché  prit  une  grosse  pierre  et  en 
frappa  le  visage  de  la  sainte  image.  Incontinent  le 
crucifix  devint  pale ,  livide  ^  le  coup  de  pierre 
avait  fait  une  contusion  comme  si  le  visage  eût  été 
animé.  Le  sacrilège  épouvanté  fut  frappe  d'une 
punition  soudaine  et  demeura  immobile  camme 
un  mort.  Mais  les  prières  de  son  créancier  ,  qu'il 
promit  de  payer ,  le  ressuscitèrent  \  et  il  vécut  de- 
puis plus  saintement. 

Cette  belle  histoire  est  rapportée  dans  une  in- 
scription latine  qui  se  ti*ouve  mise  au  bas  du  cru* 
cifix  de  saint  Agnello. 

CRUCIFIX  DES  APÔTRES. 

On  voit ,  dans  la  Santa  Casa ,  à  Notre-Dame- 
de-Lorette  ,  un  crucifix  d'un  bois  incorruptible , 
qui  fut  placé  par  les  apôtres  sur  l'autel  qu'ils  éle- 
vèrent dans  la  chambre  de  la  sainte  Vierge,  (c  Ce 
»  crucifix  est  présentement  sur  la  fenêtre  de  la 
»  Santa  Casa  (i)  ,  et  l'on  n'a  jamais  pu  le  faire 
»  changer  de  place  (2). 


(i)  Voyez  pour  la  Santa  Casa  Particle  àe  Notre-Dame  de 
Lorette, 

(q)  f^ofttge  de  France  et  d"*  Italie  par  un  gentilhomme /ran^ 
çais ,  page  743. 


CRU  a&3 

CKUCIFIX  DES  BÉNÉDICTINS  DE  NAPLES. 

On  voit  sans  doute  encore  k  Napleis ,  dans  Fë» 
glise  des  bénédictins,  ce  un  crucifix  qui  eut  deux 
»  conversations  assez  longues  avec  son  lieutenant 
))  le  pape  Pie  V  (i).  » 

CRUCIFIX  DES  BÉGUINES  DE  GÀND. 

c(  Il  y  a ,  dans  Féglise  d^s  béguines  de  Gând  , 
un'  crucifix  miraculeux  qui  a  la  bouche  ouverte. 
Une  béguine ,  affligée  de  ce  que  toutes  les  bégui- 
nes s'étaient  allées  divertir  un  jour  de  carnaval  et 
Tavaient  laissée  seule  ,  alla  faire  ses  condoléajotcés 
au  crucifix.  Le  crucifix  lui  répondit  :  a  Ne  t'af- 
))  fliges  pas  ma  fille  ,  demain  tu  te  réjouiras  avec 
î)  moi  -,  tu  seras  à  mes  noces  éternelles.  »  En  effet 
la  béguine  mourut  le  lendemain  ^  et  depuis ,  le 
crucifix  est  demeuré  la  bouche  ouverte  (2). 

CRUCIFIX  DE  BORSLEY. 

Après  que  Henri  VIII  eut  supprimé  les  côU- 
vens  en  Angleterre  ,  parmi  les  instrumens  de 
fraudes  pieuses  que  Ton  découvrit  dans  ces  supci'- 
bes  asiles  de  la  fainéantise ,  ou  parle  surtout  du 
fameux  crucifix  de  Boksley,  qui  se  remuait  et  qui 
marchait  comme  une  marionnette  (3).  On  appe- 


(i)  Misson  ,  tome  U  ,  page  34  ,  4**  édition, 
(a)  Tiré  d'un  F'oyage  de  Flandres  ,  et  cité  dans  Misson  • 
tome  m  ,  page  137. 
(3)  Voltaire  ,  Dictionnaire  philosophique^  au  mot  Oracles. 
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lait  ce  crucifix  la  Statue  de  Grâce,  Il  se  courbait , 
8e  haussait ,  se  baissait ,  branlait  la  tête ,  remuait 
les  lèvres ,  roulait  les  yeux ,  fronçait  les  sourcils , 
selon  les  différcns  mouvemens  qui  Fagîtaient.  Les 
moines  toigours  ingénieux  avaient  habilement 
invente  des  ressorts  qui  faisaient  mouvoir  à  volonté 
ce  miraculeux  crucifix  \  et  cette  sainte  industrie 
avait  long-temps  édifié  les  Anglais  dévots ,  et  porté 
de  grands  profits  au  monastère*. 

Malheureusement ,  pour  les  pieux  qui  n'ai- 
ment pas  le  scandale  ,  un  évèque  de  la  nouvelle 
religion  découvrit  toute  la  mécanique  de  ces  mi- 
racles (i)  ;  et  le  crucifix  fut  exposé  en  place  pu- 
blique à  la  risée  de  la  multitude. 

CR^JCIFIX  DES  FILLES  PE  GEKES. 

On  garde  à  Gènes,  dans  Féglise  de  Saint^Ma- 
rie-du-Château ,  un  crucifix  qui  est  particulier- 
rement  vénéré  des  filles  \  en  voici  la  raison. 

Un  gentilhomme  faisait  la  cour  à  une  demoi- 
selle ,  qu'il  n'avait  dessein  que  de  tromper. 
Comme  ses  instances  lui  réussissaient  mal ,  il  sV- 
visa  un  jour  de  lui  promettre  formellement  de  Fé-- 
pouser  ^  elle  reçut  ses  sermens  dans  une  place  pu- 
blique où  était  alors  le  crucifix  ;  et  bientôt  son 
amant  fut  heureux.  Mais  ensuite  il  refusa  de  tenir 
sa  promesse.  y^ 

La  demoiselle  indignée  lui  fit  un  procès^  et 


(f  )  Histoire  des  Beligions  et  des  Mœurs  de  tous  les  peuples p 
(  6  vol.  iii-4*'  1^19)1  tome  IV  ,  page  81. 
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c^jmme  elle  n  avait  point  de  témoins  des  fa- 
yeurs  qu'elle  lui  avait  accordées ,  on  allait  re- 
jeter sa  plainte  ,  lorsqu  elle  se  rappela  que  les 
sermens  du  gentilhomme  avaient  été  faits  en 
présence  d'un  crucifix.  Elle  s'écria  en  pleurant 
qu'elle  le  prenait  à  témoin  de  la  vérité ,  et  sup- 
plia les  juges  de  vouloir  bien  l'entendre» 

On  eut  la  complaisance  de  députer  au  crucifix 
et  de  Tinierroger.  Il  n'ouvrit  pas  la  bouche  , 
comme  quelques  autres  auraient  fait;  mais  il 
baissa  la  tête  ,  et  attesta  par  ce  signe  affirmatif 
la  vérité  des  déclarations  de  la  pauvre  fille  pour 
qui  on  l'interrogeait.  Les  juges  ordonnèrent  donc 
que  le  mariage  fût  célébré  le  jour  niême«  Le  cœur 
de  l'amant  fut  touché,  et  jamais  on  n'a  vu  d'union 
plus  heureuse  (i). 

CRUCIFIX  DE  SAIlïTE-MAKIE-DES-CARMES. 

On  montre  à  Naples ,  dans  l'église  de  Saînte- 
Marie-des-Carmes ,  un  crucifix  qui  baissa  la  tête 
à  la  vue  d'un  boulet  de  canon  qui  la  lui  allait 
emporter.  Ce  fut  en  1 439 ,  lorsqu' Alphonse  d'A- 
ragon assiégeait  Naples.  Le  boulet  ne  fit  qu'a- 
battre la  couronne  du  crucifix.  On  le  fait  voir  tous 
les  ans ,  le  premier  vendredi  de  mars ,  et  à  la  se- 
conde fête  de  Noël  (2). 

CRUCIFIX  DE   LUCQUES. 

Le  crucifix  de  Lucques ,  appelé  aussi  le  cru- 

*    (i)  Misson  ,  yoyage  d'Italie  ,  tome  III ,  page  44* 
'    (a)  Même  ouvrage /tome  U,  page  34. 
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cîfix  de  Nicodème ,  est  très-célèbre  en  Italie  sous 
le  nom  du  F^olto-Santo ^  (le  saint-visage.  )  Voici 
un  petit  précis  de  son  histoire, 

Nicodème ,  ayant  l'esprit  fortement  frappé  de 
la  figure  de  Jésus-Christ ,  entreprît  de  faire  son 
image.  Mais  après  qu'il  eût  achevé  de  sculpter  le 
corps ,  il  lui  fut  impossible  de  faire  la  tète ,  qui 
fut  terminée  par  la  main  d'un  ange. 

Au  moment  de  sa  mort ,  Nicodème  raconta  ce 
miracle  à  un  de  ses  parens  etlui  donna  son  crucifix 
qui  resta  en  Judée  jusqu'au  huitième  siècle. 
Alors  un  évoque  de  Lucques  en  fit  l'acquisition 
et  porta  le  saint  crucifix  dans  un  navire  qui  ,  sans 
être  conduit  par  aucun  matelot ,  arriva  heureuse- 
ment en  Italie  au  port  de  la  ville  de  Lune. 

Les  habitans  qui  se  promenaient  sur  le  rivage , 
entrèrent  dans  le  vaisseau  et  voulurent  emporter  le 
crucifix  de  Nicodème.  Mais  il  se  fit  si  pesant  que 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles. 

Comme  les  Lucquois  et  les  habitans  de  Lune 
contestaient  à  qui  l'aurait,  les  évèques  des  deux 
villes  convinrent  qu'on  le  mettrait  sur  un  chariot 
attelé  de  deux  jeunes  taureaux ,  et  que  le  crucifix 
demeurerait  à  Tégltse  où  il  se  laisserait  cœiduire. 

Le  crucifix  ,  comme  de  juste,  se  rendit  à  Luc- 
ques et  fut  reçu  dans  une  église ,  qui  était  bâtie 
hors  de  la  ville  sous  l'invocation  de  saint  Frédien. 
Mais  apparemment  qu'il  s'ennuya  dans  cette  église, 
car  un  jour  il  prit  sa  volée  et  se  transporta  mira- 
culeusement dans  celle  de  Saint-Martin  ,  où  il  se 
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tint  suspendu  en  l'air,  jusqu'à  qu'on  lui  eut  bâti 
un  autel  sur  lequel  il  se  reposa. 

Quelque  temps  après  ,  un  pèlerin  qui  visitait 
Jérusalem ,  apprit  de  deux  religieux  qui  gardaient 
le  tombeau  de  notre  Seigneur ,  que  si  on  ouvrait 
le  crucifix  de  Lucques  ,  on  y  trouverait  des  reli- 
ques. Le  pèlerin  ne  manqua  pas  à  son  retour  dé 
rapporter  cette  révélation.  L'évéque  de  Lucques 
regarda  dans  le  miraculeux  crucifix  ;  il  y  trouva 
une  partie  de  la  couronne  d'épines  de  notre  Sei- 
gneur ,  une  fiole  de  son  sang  que  »Nicodème  avait 
ramassé  ,  un  clou  de  la  croix ,  et  quelques  autres 
objets  sacrés. 

Mais  il  fut  obligé  d'y  laisser  quelques  reliques 
que  l'on  ne  connaît  pas  ,  parce  que  le  crucifix  se 
referma  miraculeusement,  avec  un  grand  éclat  de 
lumière. 

Autrefois ,  le  crucifix  de  Lucques  faisait  tous 
les  jours  des  miracles.  Nous  en  citerons  un  petit. 
Un  jeune  homme  qui  était  venu  adorer  ce  cruci- 
fix ,  voyant  que  plusieurs  personnes  lui  faisaient 
des  présens  considérables ,  et  qu'il  n'avait  rien  à 
donner ,  s'avisa  de  jouer  d'un  instrument  qu'il 
avait ,  dont  la  mélodie  charma  tellement  la  sainte 
image ,  que  quand  il  voulut  s'approcher  pour  le 
baiser  ,  le  crucifix  lui  tendit  ses  pieds  ,  qui  étaient 
alors  chaussés  de  souliers  d'argent.  Ce  miracle 
attira  beaucoup  de  dévotions  pécuniaires. 

Le  crucifix  de  Lucques  était  fait  de  bois  de 
cèdre,  vêtu  d'une  robe  très-riche,  çoiflFé  d'une 
couronne  de  pierres  précieuses.  On  lui  mettait  dés 
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pantoufles  de  velours  cramoisi,  les  jourà  of  dinaires^ 
des  pantoufles  de  drap  d'argent  les  dimanches ,  et 
des  pantoufles  de  drap  d'or  aux  grandes  fêtes. 
Les  critiques  prétendent  que  ce  crucifix  était 
fait  comme  celui  de  Boksiey.  On  le  vénérait  telle^ 
ment  à  Lucqucs ,  qu'on  le  mettait  sur  la  monnaie 
avec  les  armes  de  la  république.  —  Nous  ne  pour- 
rions dire  si  ce  crucifix  est  toujours  chez  les  Luc- 
quois  ;  mais  il  y  en  a  encore  une  copie  que  Ton 
dit  très-exacte,  à  Rome ,  dans  l'église  de  la  Sainte* 
Croix  (i). 

CRUCIFIX   DE    CrtEAtJX* 

Une  religieuse  étant  restée  un  peu  tard  dans  la 
chapelle ,  on  l'y  enferma ,  et  elle  fut  obligée  d'y 
passer  la  nuit.  Mais  il  sortit  incontinent  du  bras 
d'un  crucifix  au  pied  duquel  elle  priait ,  une  lu- 
mière merveilleuse  )  grosse  comme  une  étoile  et 
beaucoup  plus  brillante,  à  la  lueur  de  laquelle 
elle  put  lire  les  psaumes  toute  la  nuit.  On  con- 
servait ce  crucifix  miraculeux  dans  un  monastère 
de  l'ordre  de  Cîteaux  (2). 

CRUCIFIX   DE    SAINTE    ERMENGÀRDE. 

Sainte  Ermengarde  étant  allée  en  pèlerinage  a 
Rome ,  se  mît  en  prières  aux  pieds  d'un  crucifix 

(i)Dupaiy,  lettre XXXIII  fur /'/ta/t>.  Misson,  tome  II,  p.  3», 
p^ojage  de  France  et  d'Italie  ,  etc. ,  pages  193  et  63o.  Bruzen 
fie  la  Martioière  ,  article  Lucques. 

(ï)  Cœsaiii  (il  dérivait  au  treizième  fdècle  }'  miracuL  Lih* 
FUI ,  cap.  aa. 


CRU  2og 

qui  est  dans  Féglise  de  Saint-Paul,  au  chemin 
d'Ostie.  Le  crucifix ,  content  de  sa  piété,  ouvrit 
la  bouche  et  lui  dit  :  a  Ermengarde,  ma  fille  bien* 
»  aimée ,  je  te  prie ,  sitôt  que  tu  seras  de  retour 
n  à  G>logne ,  d'aller  saluer  de  ma  part  un  crucifix 
))  qui  me  ressemble,  et  cpiî  est  dans  l'église  de 
»  Saint-Pierre ,  au  grand  autel.  » 

La  comtesse  mit  bas  son  chapeau  de  pèlerine , 
remercia  le  crucifix  de  l'honneur  qu'il  lui  faisait, 
et  promit  de  s'acquitter  de  sa  commission.  A 
l'instant,  le  cruci&L  détacha  son  bras  cloué  à  la 
croix ,  et  lui  donna  sa  bénédiction* 

Ermengarde,  de  retour  à  Cologne,  se  rendit  à 
l'église  de  Saint-Pierre ,  s'agenouilla  devant  l'au- 
tre crucifix,  et  lui  dit  :  <c  Monseigneur,  il  y  a  dans 
»  l'église  de  Saint-Paul  à  Rome  un  crucifix  qui 
»  vous  roisemble ,  et  qui  m'a  chargé  bien  expres- 
)i  sèment  de  vous  saluer  de  sa  part.  »  Le  crucifix 
de  Cologne ,  baissant  et  inclinant  la  tète ,  lui  ré- 
pondit :  «  Je  te  remercie,  Ermengarde ,  ma  fille 
)»  bien-aimée  (i).  » 

CRUCIFIX   DE    SAINT    FRANÇOIS  d' ASSISE. 

Dans  un*  chapelle  de  l'église  de  Sainte-Claire 
d'Assise,  on  conserve  le  crucifix  qui  parla  à  saint 
François,  pendant  quMl  priait  dans  l'église  de 
Saint-Damien ,  et  lui  dit  par  trois  fois  :  ((  Fran- 
y>  cois,  répare  ma  maison  qui  va  tomber  en 
j^  ruine.  » 

(i)  f^ie  dû  sainte  Ermengarde,  citée  dans  le  dictionnaire 
infernal ,   au  mot  Miracles. 

L  i4 
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<je  crucifix  est  une  peinture  ancienne  d^envîroa 
quatre  pieds  de  hauteur*  La  face  est,  dit-on ,  fort 
belle.  Mais  t)n  a  un  peu  de  peine  à  en  bien  juger, 
parce  qu'il  est  dans  une  armoire  un  peu  éloignée  j 
derrière  un  vitrage,  et  que  les  religieuses,  qui  le 
respectent  beaucoup  ,  ne  le  montrent  qu'ayecim 
flambeau  allumé  (i).  • 

François  d'Assise  avait  la  tête  un  peu  matérielle, 
car  divers  crucifix  furent  obligés  de  lui  parler:plu- 
sieurs  fois  pour  s'en  faire  entendre  ;  et  après  que 
le  crucifix  de  Saint-Damien  lui  eut  dit  trois  fois 
de  relever  sa  maison ,  au  lieu  de  prendre  le  açns 
spirituel  de  ces  paroles  ,  il  rétablit  trois  églises  de 
pierre ,  parmi  lesquelles  on  remarque  Notre-DÉme 
de  la  Portioncule  (2) ,  qui  est  une  boutique  d^in- 
dulgences. 

CRUCIFIX   DE   SAINT  FRANCOlS-XAVlER. 

«  Le  plus  plaisant  des  miracles  de  Xavier  est 
>»  qu^ayant  laissé  tomber  son  crucifix  dans  la  mer, 
»  près  de  Tile  de  Baranura,  que  je  croirais  plutte 
»  l'île  de  Barataria ,  un  cancre  vint  le  lui  rappor- 
»  ter  entre  ses  patcs,  au  bout  de  vingt-quatre 
».  heures  (3).  »  On  conservait  ce  crucifix  dans  une 
maison  de  jésuites ,  que  je  ne  saurais  nommer  pré- 
cisément. 


(i)  Bruzen  de  la  Martiniére  ,  au  mot  Assise, 

(2)  Mémoires  historiques  de  Camusat ,  publics  sous  le  nom 
de  Me'zerai.  Tome  II ,  page  8a. 

(3)  Voltaire ,  — Dictionnaire  philosophique ,  artide  /^/vuifoif^ 
Xa^^ier» 
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GKUCiTIX  DE   GAUTIER   DE    BIRBÀCH. 

Il  y  avaît  à  Birbach ,  dans  Tëlectorat  cle  Colo- 
gne ,  un  chevalier  qui  se  nommait  Gautier  et  qui  . 
était  très-pieux.  La  Sainte-Vierge  apparût  à  un 
prêtre  qni  disait  la  messe ,  lui  donna  un  beau  cru- 
cifix d'or  et  lui  dit  :  «  Porte  cela  de  ma  part  à 
I»  mon  ami  le  chevalier  Gautier  de  Birbach.  » 

Le  prêtre  fit  sa  commission ,  et  Gautier  fut  si 
content  qu'il  prit  Thabit  monacal,  et  donna  sa 
croix  à  un  couvent  de  Tordre  de  Citeaux. 

Or,  le  crucifix  de  Gautier  fit  tant  de  bruit^  que 
la  comtesse  de  Hollande  en  fit  Tacquisition  et  le 
conserva  précieusement  dans  le  trésor  de  sa  cha-^ 
pelle  (i).  On  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

CRUCIFIX   DE    SAINT-OEORGES   DÉ    COLOGNE, 

«  On  voit  à  Cologne ,  dauâ  l'église  de  Saint- 
Georges ,  un  crucifix  de  métal  qiii  fait  un  grand 
nombre  de  miracles  et  guérit  les  dévots  malades. 
C'est  pourquoi  il  est  toujours  entouré  de  lampes, 
d'er-i^oto  et  de  cierges.  On  sait  d'ailleurs  qail  y 
a  dans  ce  crucifix  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

»  Le  sonneur  de  l'église  de  Saint-GeorgejLavait 
peu  dé  l'évérence  pour  ce  saint  crucifix,  et  tous 
les  soirs,  en  s'allànt  coucher ,  il  lui  volait  un 
cierge  pour  son  usage. 

»  Une  certaine  nuit,  pendant  qu'il  se  mettait  au 
lit ,  éclairé  par  un  de  ces  cierges ,  le  crucifix  vint 
le  trouver ,  l'accabla  de  reproches,  et  l'étrilla  si 


(i)  Caesarii  mifacnla.  Lib.  7  ,  cap.  Bg. 
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rudement  qu  il  en  eut  un  vomissement  de  sang 
qui  dura  plusieurs  jours. 

»  Je  me  souviens  très-bien  de  ce  miracle.  On 
en  parla  tant  dans  la  ville,  que,  depuis  lors,  le 
doux  crucifix  est  plus  honoré  que  jamais  (i).  » 

CRUCIFIX  DE   SilNT-GOAR.  > 

Le  puissant  seigneur  Gamier  de  Boulant  assié- 
geant le  monastère  de  Saint-Goar  aux  environs 
de  Trêves ,  les  moines  mirent  sur  la  muraille  un 
crucifix  de  bois ,  espérant  que  Fennemi  respecte-, 
raitune  barrière  si  vénérable.  Mais  un  soldat  peu 
scrupuleux  lança  ime  flèche ,  qui  fit  une  profonde 
blessure  dans  le  bras  de  bois  du  crucifix.  Incon- 
tinent le  sang^coula  du  bras  blessé....;  Gamier  fil 
le  signe  de  la  croix  et  interrompit  le  siège  ;  mais 
il  n  arriva  mal  à  personne. 

On  garda  avec  beaucoup  de  révérence  la  flèche 
sacrilège  et  le  miraculeux  crucifix  de  bois ,  qui 
saigna  au  douzième  siècle  (a)  ,  et  qui  saigne  peut- 
être  encore. 

CRUCIFIX  DE    SAIlfT   GRÉGOIRE  DE    TOURS. 

Sa&t  Grégoire  de  Tours  avait  un  petit  crucifix 
d'or,  dans  lequel  il  avait  enfermé  des  reliques  de 
la  Sainte-Vierge,  des  apôtres  et  de  saint  Martin  î 
il  portait  toujours  ce  crucifix  avec  lui.  Un  jour  il 
aperçut  la  chaumière  d'un  pauvre  homme  en 

(i)  Cssarii  miracula.  Liber.  8  ,  cap.  35. 
(a)  Caesarii  miracula.  Liber.  lo ,  cap.  ig. 
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proie  à  un  violent  incendie  qui  allait  tout  consu- 
mer. Il  accourut,  tira  sa  croix ,  Topposa  aux  flam- 
mes, qui  s'éteignirent  aussitôt,  et  repara  par 
le  même  moyen  les  dégâts  que  le  feu  avait  dé^k 
faits  (i). 

Un  pareil  talisman  serait  bien  précieux  entre 
les  mains  d'un  homme  sensible. 

DEUX   CRUCIFIX    FRAPPÉS    ^AR   DES    JUIFS. 

Un  juif  de  Constantinople ,  se  voyant  seul  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie ,  tira  son  épée  et  frappa 
un  crucifix  à  la  gorge.  Le  jàng  jaillit  aussitôt  avec 
tant  de  violence ,  qné  la  figure  du  sacrilège  en  fut 
tout  inondée. 

Le  jiuf  épouvanté  prit  le  crucifix ,  le  jeta  dans 
un  puits  et  se  sauva.  Mais  ayant  été  rencontré 
plein  de  sang ,  on  lui  demanda  s'il  avait  tué  quel- 
qu'un. Il  était  si  troublé  qu'il  avoua  ce  qu'il  ve- 
nait de  faire  *,  on  tira  du  puits  la  sainte  image , 
dont  la  plaie  se  voit  encore  aujourd'hui  (2),  et  le 
juif  se  fit  chrétien  pour  ne  pas  être  brûlé. 

Dans  la  ville  de  Bérith ,  en  Syrie  ,  un  chrétien 
avait  placé  auprès  de  son  lit  un  crucifix  aux  pieds 
duquel  il  faisait  habituellement  ses  prières.  Ayant 
été  obligé  de  louer  sa  maison  à  un  juif ,  il  oublia 
d'emporter  son  crucifix. 

on  soir  que  ce  juif  soupait  avec  un  de  ses  amis, 
ils  observèrent  la  sainte  image,  qu'ils  n'avaient 


(i)  Mathaei  Tympii  praemia  virtutum  ,  page  457* 
(a)  Legenda  aurea  Jacobide  Voragine.  Leg.  i3o. 
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pas  encore  remarquée.  Ils  amenèrent  le  lende- 
main plusieurs  de  leurs  parens*,  le  crucifix  fut  foulé, 
aux  pieds  ;  ils  lui  percèrent  le  flanc  dont  il  sortit 
une  si  grande  quantité  de  $apg  et  d^eau ,  qu  ils  en 
emplirent  un  vase. 

On  porta  ce  s^pig  à  la  synagogue*,  et  les  juifs  ma^ 
lades  s'en  étant  frpttés  furent  guéris  5  ce  qui  cauM 
la^onv'ersion  de  tous  les  juifs  de  Berith.  L'évèque 
fit  mettre  le  précieux  sang  dans  des  flacons  \  gn 
en  conserve  un  à  Rome  et  un  autre  à  Venise, 

Il  fit  venir  le  chrétien  à  qui  appartenait  la  mai- 
son ,  et  lui  demanda  de  qui  il  tenait  son  crucifiée 
^liraculeux.  Ce  chrétien;i)é|>pndit  :  a  Mon  cruci-^ 
»  fix  fut  fait  par  Nicodème,  qui  le  donna  enmou- 
»  rant  à  Gamaliel  \  Gamaliel  le  légua  à  Zachée , 
»  Zachée  à  Jacques ,  Jacques  à  Simon.  Après  .lar 
»  ruine  de  Jérusalem ,  mes  ancêtres  en  firent  l'ac- 
»  quisition,  et  i}  est  resté  jusqu  ici  dans  ma  fa-- 
»  mille  (i).  » 

On  doit  trouver  étrange  que  ce  pieux  chrétien ,. 
qui  faisait  tous  les  soirs  la  prière  devant  ce  crucifîx- 
si  précieux,  Feût  ainsi  oublié  dans  la  maison  qu^îl 
quittait,  he  miracle  eût  lieu  en  Fan  jSo  5  le  cruci* 
i^x  miraculeux  n'est  sans  doigte  pas  perdu. 

CRUCIFIX   DE    SAINTE    BRIGIDE   DE    SUÈDE. 

Sainte  Brigide ,  ay^^nt  entendu  prêcher  la  pas- , 
sion  ,  demanda  à  i^^  crucifix  :  ^  Seigneur  ,  .qai 
vous  a  ainsi  blessé  ?  »  Le  crucifix  répondît  :  «  Ceux 


(i)  Legenda  cadem  iSo. 
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»  qui  me  mt^prisent  et  q[ui  ne  tiemient  compte  de 
A  mon  amour.  )i 

On  montre  à  Rome ,  dans  Féglîse  deSaînt-Paul  y 
au  chemin  d'Ostie ,  le  crucifix  qui  parla  a  sainte 
Brigide.  Il  est  enfermé  dans  une  grande  armoire» 
que  l'on  n'ouvre  que  le  premier  dimanche  de  cha- 
que mois.  Ce  n'est  point  un  ouvrage  desculpturey 
c'est  un  crucifix  peint  sur  une  bannière  (i).  Il  est 
asse^  curieux  de  voir  parler  un  morceau  de  toile^ 

CRUCIFIX   DE   BTJB.GOS.. 

Dans  une  chapelle  du  couvent  des  augustins  de 
Burgos  ,  on  voit  un  crucifix  miraculeux  auquel 
les  Espagnols  ont  une  dévotion  fervente.  II  est 
de  grandeur  naturelle ,  et  placé  sur  un  riche  au- 
tel. Les  uns  prétendent  qu'un  ange  l'apporta  du 
ciel  ;  d'autres ,  que  c^estun  ouvrage  de  Nicodème. 
On  lui  attribue  des  miracles  qui  lui  attirent  un 
si  grand  concours  de  fidèles  et  tant  de  richesses  , 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas.  dans  le  monde  une  église 
si  riche  et  si  magnifique  que  la  chapelle  où  il  est 
placé.  Comme  elle  est  fort  sombre  ,  elle  est  éclai- 
rée de  deux  ou  trois  cents  lampes ,  dont  la  plupart 
sont  d'argent  5  quelques-unes  d'or  pur  ^  et  toutes 
si  grosses,  qu'elles  couvrent  la  voûte  de  la  cha- 
peUe.  On  voit  aux  deux  côtés  de  l'autel  soixante 
chandeliers  d'argent ,  si  pesans  et  si  hauts ,  qu'un 
homme  ne  saurait  lies  remuer.  L'autel  est  chargé 

(i)  f^ofage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fran- 
eais ,  pages  3oo  et  449-  ~~"  ^  même  crucifix  qui  parla  à  sainte 
Brigide  se  voit  A  Gènes  dans  Tëgliie  de  Saint-Jérôme. 
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de  chandeliers  et  de  croix  d'or ,  et  Toii  admire 
au-dessus  plusieurs  couronnes  fort  riches,  ornées 
de  diamans  et  de  grosses  perles. 

La  chapelle  est  entourée  de  tableaux  et  dama- 
ges qui  représentent  les  miracles  que  le  crucifix  a 
faits ,  et  tellement  remplie  d! ex-voto  et  de  raretés , 
qu'on  est  contraint  de  mettre  les  nouveaux  pré- 
sens dans  le  trésor. 

On  ne  fait  voir  ce  crucifix  qu'à  des  gens  de  dis- 
tinction ,  et  après  bien  des  cérémonies,  dont  l'une 
est  d'entendre  deux  messes.  On  sonne  plusieurs 
cloches  tandis  qu'on  le  montre ,  et  tout  le  monde 
est  prosterné  à  genoux.  Ce  crucifix  est-il  donc 
plus  précieux  que  la  sainte  hostie ,  qu'on  montre 
plus  simplement ,  et  qui  est  pourtant ,  selon  les 
catholiques,  Jésus-Christ  même  en  chair  et  en 
sang. 

Le  crucifix  de  Bnrgos  est  toujours  couvert  de 
trois  rideaux  de  satin  de  diverses  couleurs ,  bro- 
dés de  perles  et  de  pierreries.  On  les  tire  l'un  après 
l'autre  ;  et  l'on  voit  l'image  miraculeuse  qui  parait 
assez  bien  sculptée ,  et  d'une  carnation  si  natu- 
relle 9  qu'il  ne  lui  manque  que  la  parole  pour  per- 
suader qu'elle  est  animée  (i). 

Cette  persuasion  est  d'autant  plus  facile  que , 
par  le  plus  grand  miracle  (a)  ,  ce  crucifix  de  bois 

(i)  Brazen  de  la  Martinière ,  art.  Burgos  ,  après  Vairac, 
Etat  de  V Espagne, 

(a)  Voyez  Dulaurens ,  Us  Ahut  dans  les  cérémonies  et  dam 
Us  mœurs  ,  page  loo  »  etc« 
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semble  vivre  ou  végéter ,  puisqu'on  lui  coupe  tous 
les  mois  la  barbe  et  les  ongles....  — Les  choses 
du  moins  étaient  ainsi.  Mais  dans  les  guerres  d'Es* 
pagne ,  les  Français  ont  fait  voir  que  le  crucifix 
de  Burgos  poussait  ongles  et  barbe  aussi  mer- 
veilleusement que  marchait  le  crucifix  de  Boksley* 
On  a  si  peu  respecté  aussi  les  richesses  saintes  de 
sa  chapelle ,  qu'il  y  a  maintenant^  de  la  place  pour 
les  nouveaux  ex~^oto  des  fidèles. 

CRUCIFIX   DE  CAMPEK. 

Il  y  avait  au  douzième  siècle ,  à  Tabbaye  de 
Campen ,  dans  le  diocèse  de  Cologne  ,  un  moine 
qui  avait  coutume  de  dormir  à  Téglise,  et  qui  fut 
châtié  bien  sévèrement. 

Une  nuit ,  pendant  qu  il  dormaitdansle  chœur, 
selon  son  habitude ,  les  autres  moines  qui  psal- 
modiaient virent  un  crucifix  de  bois  descendre  de 
Fautel ,  éveille^  durement  le  dormeur ,  et  lui 
donner  un  si  grand  coup  de  poing  dans  la  mâ- 
choire ,  que  le  bon  frère  en  mourut  au  bout  de 
trois  jours  (i).  Ce  crucifix  fut  très-révéré  par  la 
suite. 

CRUCIFIX  DES  CARMES  DE  FLORENCE. 

On  montre  dans  l'église  des  carmes  de  Flo- 
rence (î) ,  le  crucifix  qui  parla  au  bienheureux 
carme  André  ,  évèque  de  Fiésole.  Mais  il  y  a  tant 

-w ' — ' 

(i)  Caesarii  cisterciensis  Miracul.  Lib.  IV,  cap.  38. 
(a)  Misson ,  tome  B  ;  page  B^i . 
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de  crucifix  qui  ont  parlé ,  que  ce  n'est  pas  un 
objet  bien  rare. 

GRtrCIFIX  DE  SAnrrE  CATHERIHE  DE  SIENNE. 

Sainte  Catherine  étant  plongée  dans  les  ardeurs 
de  Toraison  aux  pieds  d'un  crucifix ,  le  crucifix 
la  bénit  et  lui  imprima ,  comme  autrefois  à  saint 
Fr^mçois  d'Assise  ,  les  sacrés  stigmates ,  c'est-à- 
dire  ,  les  marques  des  cinq  plaies  de  la  passsion« 
Ce  crucifix  est  honoré  dans  l'église  de  Saint-Do- 
minique de  Sienne  5  et  la  vérité  de  cette  belle  his- 
toire est  confirmée  par  une  inscription  qu'un  pape 
a  fait  mettre  au-dessous  (i). 

CRUCIFIX  DE  LAAR. 

U  y  avfiit  à  Laar ,  dans  le  royaume  de  Tunis  ^ 
au  milieu  du  cimetière  des  chrétiens ,  un  calvaire 
qui  représentait  Jésus -Christ  crucifié  entre  les 
4eux  voleurs.  Une  vieille  tour  qui  se  trouvait  tout 
près  s'étant  écroulée  dans  un  incendie,  eti  i5^, 
les  deux  larrons  et  leurs  croix  furent  entièifément 
brisés  \  mais  le  saint  crucifix  demeura  intact.  Ce 
miracle  attira  beaucoup  de  fidèles  à  la  croix  in- 
vulnérable ,  que  l'on  invoqua  depuis  contre  l'in- 
cendie (2).    ■  X 

* 

CRUCIFIX  DE   SAlirr  I<AURENT. 

On  vénère  dans' l'église  de  Saint-Laurent,  hors 


(i)  Voyage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fràk" 
çais ,  page  939. 
(a)  Mathaei  Tympii  praeiiiia  irirtut.  »  page  438  »  etc.  ' 
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de  Rome ,  deux  crucifix  miraculeux ,  trouves  au- 
près d'une  pierre  teinte  du  sang  de  saint  Laurent, 
Une  inscription  avertit  les  dévots  que. ceux  qui 
adorent  ces  deux  crucifix  avec  un  cœur  contrit  et 
mortifié,  obtiennent  la  pleine  rémission  de.  toutes  . 
leurs  fautes  passées  (i). 

A. 

CKUCIFIX  MAQUEREAU. 

«  La  nuit  du  jeudi  dix  mars  i58o,  de  Tor- 
»  donnance  de  Tévêque  de  Paris  ,  assisté  du  con- 
»  sentement  de  la  cour  de  parlement ,  fut  ôté  et 
»  enlevé  du  lieu  où  il  était ,  le  crucifix  surnommé 
»  Maquereau  ,  et  porté  à  l'évèché ,  à  cause  du* 
»  scandaleux  surnom  que  le  peuple  lui  avait  donné. 
»  C'était  un  crucifix  de  bois  plein  ,  de  la  grandeur 
»  de  ceux  que  l'on  voit  ordinairement  aux  pa- 
»  roisscs,  lequel  était  plaqué  et  attaché  contre  la 
»  muraille  d'une  maison ,  sise  au  bout  de  la  Vieil- 
»  le-rue-du-Temple ,  proche  les  égouts  ,  en  la- 
»  quelle  maison  se  tenait  un  bordel  \  ce  qui'  fit 
»  donner  à  ce  crucifix  le  surnom  de  Maquereau, 
»  parce  qu'il  servait  de  marque  et  enseigne  à 
»  ceux  qui  allaient  chercher  les  bordeliers  repai- 
»  res  (a).  » 

Ce  crucifix  était  aussi  saint  que  les  plus  mira- 
culeux. Mais  dans  l'esprit  du  vulgaire ,  les  choses 
sacrées  comme  les  choses  profanes,  sont  jugées 
selon  l'éclat  qu'elles  font  dans  ce  monde^ 

(i)  P^oyage  de  France  et  d' Italie  par. un  eentilkommef ranr 
^ais  y  page  4^5. 
.  (a)  L'Estoilf  9  journal  de  Henri  I|l^ 
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^HUCTFIX  DE  SIIIÎT-DESIS. 

On  montrait  &  Saint-Denis  un  crucifix  qui  parla 
a  atrefois ,  disait-on ,  pour  rendre  témoignage  que 
Féglise  était  dédiée  ,  à  Tagrément  de  Dieu  et  des 
saints.  •—  Il  faut  observer  que  quand  on  veut  dé* 
dier  les  églises  on  en  retire  les  crucifix  et  toutes 
les  images  (i).... 

C&UCIFIX  DB  Wn-LISSAW. 

Voici  ce  qui  arriva  en  l'année  i553,  à  Willis- 
saW)  dans  le  canton  de  Lucerne.  Un  joueur  de 
profession ,  nommé  Ulrich  Schroter ,  se  voyant 
malheureux  au  jeu  proférait  des  blasphèmes  abo- 
minables. 

Malgré  les  refrésentations  des  assistans ,  il  jura 
^e  sHl  ne  gagnait  pas  dans  la  chance  qui  allait 
tourner ,  il  percerait  de  sa  dague  un  crucifix  qui 
était  sur  la  cheminée.  H  perdit  de  nouveau ,  se 
leva  furieux,  s'avança  et  frappa  le  crucifix;  .la 
dague  s'évanouit  dans  sa  main  ;  et  aussitôt  u^e 
troupe  de  diables  tombant  sur  lui  ,  l'enleva  avec 
un  bruit  si  épouvantable ,  que  toute  la  ville  en 
fut  ébranlée  (2).  . 

Quoique  ce  miracle  soit  un  conte  de  la  d^rr 
nière  absurdité ,  on  honorait  encore ,  il  y  a  peu 
de  temps  ,  le  crucifix  de  WîUissaw. 

(i)  CalTÎn.  Trajfé  des  Reliques. 

(3)  Le  diable  peint  par  lui-même ,  chap.  XIII  ,  après  la  ^^^' 
monomaaie  de  Bodin. 
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CRUCIFIX  DE  TREKT^. 

On  trouve  à  Trente  le  saint  crucifix  qui  présida 
au  fameux  concile  de  cette  ville ,  et  qui  baissa  la 
tète  pour  témoigner  Tapprobation  qu^il  donnait 
aux  décrets  de  rassemblée.  On  disait  autrefois 
qu'il  était  d'une  matière  inconnue  et  qu'il  n'avait 
pas  été  fait  de  main  d'hommes.  Il  opérait  beau- 
coup de  miracles  (i). 

CRUCIFIX  DE  SAlf-SALVADOR. 

n  y  avait  à  San-Salvador  en  Espagne  un  crucifix 
i  qui  on  faisait  de  temps  en  temps  la  barbe  ,  qui 
croissait  continuellement  (2)  ,  comme  au  crucifix 
de  Burgos  dont  nous  avons  parlé. 

CRUCIFIX  DE  SAINT  THOMAS  d'aQUIK. 

On  voit  àNaples,  dans  l'église  de  Saint-Domini- 
que, le  crucifix  qui  dit  un  jour  à  saint  Thomas 
d'Aquin  :  a  Tu  as  bien  écrit  sur  mon  compte, 
»  Thomas  ;  quelle  récompense  veux-tu  ?  —Point 
»  d'autre  que  vouâ-même  ,  Seigneur  ,  répondit 
»  Thomas.  »  La  légende  ajoute  que  ce  saint  homme 
était  alors  en  extase ,  et  que  la  ferveur  de  son  zèlf 
le  soutenait  en  l'air  à  trois  pieds  de  terre  (3). 

CRUCIFIX   DE    VfURTSBOURG. 

Un  soldat  voyant  un  crucifix  revêtu  d'une  belle 


(i)  Misson  ,  tomel,  page  i5o. 
(a)  Calvin  ,  Traité  des  reliques. 
(3)  Misson  ,  tome  II ,  page  34* 
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robe  qui  était  à  sa  convenance ,  voulut  en  faire 
•on  profit  et  essaya  de  la  lui  enlever  avec  sa  pique. 
Mais  dans  tous  les  endroits  où  le  1er  toucha  le  corps 
de  la  sainte  image ,  le  sang  coula  si  abondamment 
que  le  soldat  s'enfuit  (épouvante*  On  garda  long- 
temps ce  crucifix  à  Wurtsbourg  (i). 

CRTJGIFIX  DE    CORDOUE. 

On  montre  à  une  colonne  de  la  cathédrale  de 
Cordoue  un  crucifix  miraculeux  sculpté  en  bois 
et  enfermé  dans  un  treillis.  Le  plus  grand  miracle 
de  ce  crucifix  est  la  manière  dont  il  fut  fait, 
puisqu'il  fut  sculpté  ,  dît-on ,  par  un  chrétien 
prisonnier  chez  les  Maures,  et  qui  n'avait  d'autres 
instrumens  que  ses  ongles  (2). 

CRUCIFIX   DE    SAINT-JEAK-DE-LATRAIÏ- 

On  voit  à  Rome,  sous  le  dais  du  grand  autel  dcî 
Saint-^Jean-de-Latran ,  une  peinture  miraculeuse 
du  crucifix,  qui  descendit  du  ciel,  à  ce  qu'on  dit, 
aussitôt  après  la  dédicace  de  l'église  ,  et  qui  de- 
meura toujours  intacte ,  au  milieu  des  deux  incen- 
dies qui  brûlèrent  le  temple  où  elle  se  vint  pla-' 
cer  (3). 

CRUCIFIX   DES   NONNES* 

Une  jeune  religieuse  avait  tant  de  plaisir  à  fré- 


(i)  Csesarii  miracul.  Lib.  X ,  cap.  ao. 
(a)  Bruzen  de  la  Martiniére  ,  au  mot  Cordoue  ,'  etc. 
(3)  P^ojrage  de  France  «t  d* Italie ,  page  294»  Men^éUUà  dû 
Rûmê ,  ftc. ,  page  a. 
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q[aenter  les  hommes  et  les  fréquenta  si  bien,  qu'elle 
devînt  enceinte.  Elle  vivait  dans  un  monastère 
du  diocèse  de  Cologne.  Lorsqu'elle  vit  son  ventre 
grossir  de  manière  à  découvrir  bientôt  sa  faute  et 
à  perdre  son  honneur ,  elle  se  lamenta  ^  elle  fit 
pénitence.  Cependant  sa  grossesse  allait  croissant. 
Elle  s'avisa  d'aller  se  jeter  aux  pieds  d'un  crucifix, 
qu'elle  supplia  avec  larmes  de  venir  à  son  secours. 
Elle  lui  promit  que  s'il  voulait  la  délivrer  de  l'op- 
probre que  lui  préparaient  ses  couchas ,  elle  serait 
désormais  sage  jusqu'à  la  mort.  Le  crucifix  eut 
{fftié  d'elle  ;  et  quand  elle  se  releva,  elle  sentit  son 
ventre  désenflé  ^  il  s'était  déchargé  de  son  poids 
criminel  ^  l'enfant  déjà  formé  s'évanouit ,  et  la 
nonne  ,  pleine  de  joie  et  de  reconnaissance ,  se 
comporta  par  la  suite  avec  plus  de  circonspec- 
tion (i). 

CRUCIFIX   DE    QUIMPER-COREIÏTIN. 

c(  Un  marchand  ,  en  quittant  Quimper ,  confie 
à  son  voisin  une  somme  considérable  ,  en  le  priant 
de  la  garder  jusqu'à  son  retour........  Il  arrive  j 

on  nie  le  dépôts  il  porte  plainte  devant  les  juges. 
On  demande  un  serment  ^  le  dépositaire  infidèle, 
prêt  à  lever  la  main ,  remet  la  canne  remplie  d'or 
à  l'homme  qui  réclamait  son  argent ,  et  jure  alors 
qu'il  le  lui  a  rendu. 

»  Un  crucifix ,  selon  l'usage ,    présidait  à  ce 


(i)  Matthœi  Tympii  praemia  TÎrtut  ^  etc.,  page  4o^«  £3l 
histor.  sancti  Annonis. 
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tribunal.  Indigné  de  cette  affreuse  infidélité ,  son 
bras  se  détache,  son  sang  coule  ^  la  canne  se  rompt 
et  la  fourberie  se  découvre.  J'ai  vu  le  sang  ,  ex- 
posé tant  de  siècles  à  la  vénération  des  fidèles  !  -^ 
La  révolution ,  ennemie  des  miracles ,  a  détruit 
ce  grand  monument  de  la  piété  de  nos  pères  (i).  » 
M.  Cambry  ajoute  ensuite  : 

<i  Quand  Cervantes  a  placé  ce  fait  dans  Vile  de 
»  Barataria  ,  au  tribunal  de  notre  ami  Sancho , 
»  il  ignorait  le  vrai  lieu  de  la  scène.  »  —Mais  ce 
n*est  pas  sur  le  conte  de  Quimper  que  Cervantes 
a  bâti  la  sage  sentence  de  Técuyer  de  don  Quichotte, 
n  en  avait  puisé  Fidée  dans  un^e  légende  écrite 
par  un  Espagnol  du  douzième  siècle  ,  comme  on 
le  verra  à  Tarpcle  de  saint  Nicolas. 

CRUCIFIX   DU   SAIHT-^ÉPULCRE. 

Un  soldat  tua  un  vieillard.  Le  fils  du  mort 
voulut  venger  son  père  ;  et  il  avait  attiré  le  meur- 
trier dans  UJi  piège  où  il  allait  lui  ôter  la  vie,  quand 
ce  malheureux  demanda  grâce ,  au  nom  de  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Le  fils  du  vieillard  remit 
son  épée  et  renonça  à  sa  vengeance  par  respect 
pour  la  croix  ^  et  quelque  temps  après ,  étant  allé 
en  pèlerinage ,  lorsqu'il  entra  dans  Téglise  du 
Saint-Sépulcre ,  un  grand  crucifix  le  salua  par 
une  profonde  inclination  de  tête ,  pour  le  remer- 
cier du  respect  qu'il  portait  à  la  croix  (îi).—  On 

(i)  M.  Cambry ,  Foyage  dans  le  Finistère  en  179^,  t.  III , 
ptge  17. 
(2)  Caetarii.  Miracul.  lib.  8,  cap.  au 
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voit  combien  dans  tout  cela  les  hommes  font  la 
divinité  petite  ! 

CRUCIFIX   DE   6AI1ÏTE   MARIE  TRAWSPONTINE, 

On  voit  à  Rome  ^  dans  Féglise  de  Sainte-Marie 
Transpontîne ,  un  très-ancien  crucifix  qui  con- 
versa avec  saint  Pierre  et  saint  Paul,  pendant 
qu^on  les  flagellait ,  attachés  à  une  colonne  qui  se 
montre  dans  la  môme  église  (i)»  Un  voyageur  (2) 
dit  que  ce  crucifix  n  était  pas  planté  là ,  mais 
qu'il  apparut  aux  deux  saints  apôtres  pour  les 
encourager.  Comment  a-t-on  pu  conserver  une 
apparition  ? 

CRUCIFIX   EN    PERRUQUE, 

Dans  r  église  des  Machabces  de  Cologne ,  on  re^ 
marquait  un  crucifix  qui  portait  une  perruque  ; 
ce  qui  est  assez  singulier.  Mais  le  plus  merveilleux 
c'est  que  quand  les  pèlerins  de  Hongrie  venaient 
i  Cologne ,  chacun  d'eux  coupait  un  flocon  des 
cheveux  de  cette  perruque  ,  qui  cependant  ne 
diminuait  jamais  (3).  ^ 

Il  y  a  aussi  à  Milan  et  dans  d^autres  villes  quel-* 
ques  crucifix  coiffés  en  perruque ,  comme  on  a 
pu  voir  des  Notre-Dames  en  vertugadin. 

CRUCIFIX   DES    CRÉAIÏCIERS. 

.  Un  Vénitien  prèu  une  somme  d'argent.  Quand 


(i)  MUson  ,  tome  II ,  page  1^5  ^  tome  III ,  page  368. 
(a)  f^oyage  de  France  et  d'Italie  ,  ete.  ,  page  46%. 
(3)  Misson  ,  tome  l  »  page  49*  '■    . 

L  i5 
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il  fallut  la  rendre,. le  dcbiteurnia.  Le  créaucier 
réclama  le  témoignage  d'un  crucifix  sculpté  en 
relief  sur  un  mur,  devant  lequel  il  avait  prêté 
6on  argent.  Le  crucifix  baissa  la  tête  lorsque  le 
prêteur  l'interrogea  devant  témoins  ;  et  le  débiteur 
fut  obligé  de  payer.  Ce  miracle  eut  lieu  il  y  a 
bien  cinq  cents  ans  j  et  depuis  ce  temps  le, crucifix 
n'a  pas  relevé  sa  tête  qui  est  toujours  baissée.  On 
le  voit  auprès  de  Venise  ,  dans  l'Ile  del  Christo  di 
poviUo  (i). 

DE    QUELQUES    AUTRES    CRUCIFIX. 

Dans  l'ancienne  cathédrale  de  Naples ,  on  con- 
serve un  crucifix  miraculeux  qui  a  été  fait  par  un 
aveugle  ;  et  à  Saint-Laurent  des  franciscains  de  la 
même  ville  ,  dans  la  chapelle  de  VEcce  Homo  , 
on  voit  un  autre  crucifix  qui  ,  ayant  été  frappé 
d'un  coup  de  poignard ,  saigna  et  porta  la  main 
•droite  sur  sa  plaie  (2). 

^  La  ville  de  la  Conception  de  la  Vega  ,  à  Saint- 
Domingue  ,  fut  presque  toute  renversée  en  1 564 
par  un  tremblement  de  terre.  Mais  personne  ne 
^rit ,  et  même  les  religieux  de  saint  François 
«'étant  réfugiés  dans  leur  église  qui  s'écroula  ,  en 
sortirent  sains  et  saufs.  — i  On  attribua  ce  miracW 
à  ttn  grand  crucifix  qui  avait  été  transporté,  d'une 
Xnontagnevoîsine,dansréglisedelaConcepticn(3). 

^,^— ^^1^^—  I         1  I  i^— ^i^l.— —   ■  ■■  «111^  I  I»  II.  Il  I  n        ,  m, 

*■  't*)  f^f^ytige  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fron- 
cis ,  page  854. 

(•)  Mis40ti ,  tome  II  >  page  33. 

(3)  BraMH  en  ki  Martinière ,  article  CQ/ice|>Cton  de  la  f^e^a. 
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On  habilla  plusieurs  crucifix  ;  et  il  était  naturet 
que  nos  pères  les  vêtissent  à  leur  mode,  puisqu'il* 
faisaient  Dieu  à  leur  ressejnblance.  ce  Chez  c0ùX 
qui  portaient  la  barbe  rase  ,  il  fallait  que  les  cru-^ 
cifix  eussent  la  patience  de  la  porter  rase  pareil-^ 
lement  ^  quand  ils  étaient  dans  un  pays  ou  Von 
portait  la  barbe  jusqu'à  la  ceinture ,  il  fallait  qu41s^ 
s'accoutumassent  à  cette  mode ,  encore  qu'elle  ne 
leur  fût  plaisante  *,  car  chacun  Voulait  que  son 
crucifix  trouvât  beau  ce  qu'il  trouvait  beau')  .et 
voilà  d'où  vient  qu'il  y*  a  tant  de  sortes  de  oru*^ 
cifix  (i).  »  On  voyait  à  Soleure  un  crucifix  qui. 
était  vêtu  à  la  suisse ,   avec  le  pourpoint  ,   les 
aiguillettes  ,  et  les  braguettes  larges ,  etc.. 
.  Le  nombre  des  crucifix  qui  ont  saigné  y  parlé  y. 
baissé  la  tète ,  est  si  grand ,  qu'on  ne  finirait  piâ 
de  les  compter.  Il  y  a  peu  de  pays  qui  n'aient, 
eu  des  ^ucifix  à  miracles.  Dans  la  dernière  ré* 
volution  où  l'on  abattit  tant  d'images  saintes  ,  on 
voit  peu  de  prodiges  bien  saillans.  Cependant  il 
y  eut  des  crucifix  qui  pâlirent ,  d'autres  qui  fré- 
mirent y  d'autres  qui  pleurèrei^t* 

A  Mery-sur-Seine ,  en  l 'jgi ,  un  soldat  planta  ' , 
une  échelle  contre  une  grande  croix  et  y  monta 
pour  détacher  le  crucifix.  L'échelle  se  dérangea 
et  le  soldat  fit  une  chute.  On  s'écria  aussitôt  que 
1^  crucifix  lui  avait  donné  un  soufflet.  Dans  ui!* 
autre  temps  c'eût  été  un  crucifix  miraculeux. 

A  Châlons-sur-Marne ,  dans  la  même  année  , 

•'  I  ■!  .  1       iiiM  I       .11      I ■       III      m  I  tm^^-m.immtmmii^am 

(t)  Henri  Etienne  ,  Apologie  pour  Hérodote  p  cli>  aÇL    . 


m8  CUN 

on  crucifix  de  bois  peint  resta  quelque  temps  à 
la  pluie.  Le  rouge  qui  bordait  les  yeux ,  se  dé-' 
trempa  etx^oula  par  gouttes  sur  le  visage.  Une 
bonne  femme  cria  avec  épouvante  que  le  crucifiiK* 
versait  des  larmes  de  sang.  C'eût  été  autrefois  un 
miracle  terrible.  Mais  de  nos  jours  on  cherche 
quelquefois  à  expliquer  les  prodiges,  avant  d'ad- 
mirer et  de  frémir  ,  comme  nos  sots  ancètries. 

CUCUPHAT,  COUQUENFATou  COUGAT, 

— ^  plus  connu  encore  sous  le  nom  de  saint  Cucu^ 
Jin  ,  martyr  très-célèbre  qui  mourut  en  Espagne 
vers  le  quatrième  siècle ,  ou  vers  le  troisième  ,  ou 
vers  le  deuxième  5  car  son  histoire  est  presque 
aussi  incertaine  que  celle  du  saint  géant  Christo- 
phe ,  dont  on  ne  connut  le  nom  qun  quatre  cents 
ans  après  isa  mm't.  On  prétend  qu'un  des  plu» 
grands  miracles  de  saint  Cucufin  fut  de^iangér 
un  jatme  d'teuf  cru  avec  une  fourchette  (i).  Ce 
saint  a  laissé  deux  corps  ,  l'un  à  Saint  -  Denis , 
r^utre  à  Compostelle  en  Galice.  L'abbaye  de 
Saint-Denis  ne  savait  pas  d'où  lui  venait  le  sieR. 

'  CUNÉGONDE, — impératrice ,  veuve  et  vierge  * 
aAl^ôiande.  Quand  cette  sainte  se  fit  religieuse  , 
elle  coupa  ses  cheveux  ,  que  l'on  conserva  ,  et  qui 
depuis  ont  servi  de  indiques  (2).  Elle  mourut  eii^ 


(i)  Anciennes  légendes,  f^oj-af^e  de  M,  Maison^Teme  au 
mont  P^alérien.  Anecdotes  du  19^.  siècle  ,  tome  I. 
(a)  Kfbadëiieira/  3  mars. 


) 


ib4o.  Son  premier  corps  est  à  Bamberg  ;  la  moi'»' 
lié  du  second  à  Vienne  ,  Fautre  moitii^  au  montas^ 
tère  d^Andeck  en  Bavière  ;  le  troisième  corps  est 
mi-partie  à  Lisbonne  et  mi*partie  à  Cologne. 

Un  moine  du  seizième  siècle  ,  à  cpii  les  hugue* 
tiots  opposaient  ces  trois  corps ,  répondit  ingë» 
lueusement  que  Dieu  pouvait  les  avoir  multipltëa 
ainsi ,  parce  que  sainte  Cunégonde  avait  étë  im<^ 
pératrice ,  veuve  et  vierge. 

CUVES  DE  SASSENAGE ,  —  appelées  a^si 
cuises  prophétiques.^  Ce  sent  deux  pierres  creusée^ 
dans  une  grotte  ,  auprès  du  village  de  Sassenagè  y 
à  une  lieue  de  Grenoble.  Elles  avaient  autrefois  la 
vertu  de  s'emplir  tous  les  ans  ,  au  jour  des  rois  ^ 
et  d'annoncer  Tabondance  ou  la  stérili>lé  de  Tan- 
née y  suivant  la  quantité  d^eau  qu'elles  reûfer- 
maicnt  (i).  » 

On  racontait  dans  le  pays  que  ce Mi^môle  était 
dû  à  ceux  qui  poptèrom  à  Cologne  les  tètes  des  tmi 
rois  Mages.  D'autres  ^lisnieiit  même  que  les  ^*oift 
rois  avaient  pasdé  par  Grenoble  ,  et  qu'ils  s'étaient 
désaltérées  aux  cuvés  prophétiques.  Mais  le  plttlS 
grand  nombre  attribuait  le  prodige  ^ef  ces  cnrtt 
à  Melusîne ,  qui  Vy  était  baignée  quelquefois  (â).  ' 
<  On  a  reconnu  depuis  que  c'était  une  adrèMè 
des  habitans  de  Sassenagè,  qui  faisaient  vèïiii^4*éiitt 
dans  les  cuves  par  des  condtflits  càcbés.  Lé  mirà*^ 

^i)  M.  Saignes ,  des  Erreurs  et  des  Préjugés ,  tome  II,  p.  377. 
(?)  I^ote  communiquée  par  uq  fiabitapt  jcU  .l'Ivre* 
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de  a  cessé ,  depuis  qu  on  n'y  fait  plus  de  pèlerî* 

nagea«:  i* 

• .  -     .  ,         .<-   .  I      ■ 

CYPRIEN ,  —  évoque  de  Girthage  et  martyr , 
Tan  des  pères  de  Téglise ,  au  troisième  siècle.  Il 
avait  quatre  corps  \  le  premier  à  Lyon ,  le  second 
à  Compiègnc,  le  troisième  à  Tabbayede  Moissae 
en  Quercy ,  le  quatrième  à  Ronse  ou  Rosnay  en 
Flandre ,  et  une  cinquième  main  droite  à  Venise. 

XYPRIEN  LE  MAGiaEN.  —  Ce  saint  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Févèque  de  Carthage, 
fut  d'abord  un  détestable  sujet.  Il  était  magicien, 
sorcier  9  et  qui  pis  est ,  païen.  Il  devint  amou- 
reux de. la  jeune  vierge  Justine ,  qui  demeurait 
comme  lid  à  Antioche  \  et  il  employa  les  plus  noirs 
maléfices  pour  l'obliger  à  pécher  avec  lui.  Mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  fit  chrétien  (i).  Dès  lors 
fainte  Justine  net  Je  repoussa  plus.  Ils  vécurent 
ra#iNnble  comme  un  frèi*e  «vec  une  sœur ,  s'édi- 
fiani  et  sesoutenant mutuellement. 
. .  Ijls.  souinrent  le  martyre  au  quatrième  siècle , 
et  furent  enterrés  dans  le  même  tombeau..  Leurs 
corps,  qui  vont  toiig ours. ensemble,  se  sont  dou- 
blésr  I^  Ils  étaient  à  Toulouse ,  dans  1  église  de 
Saint -Cypcien  et  de  Sainte -Justine  ;  a",  il» 
étaient  et  sont  toujours  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint*Jean-de-Latràn. 


(f  )  On  peut  voir  dans  le  Diable  peint  par  lui-même ,  ch.  a3 , 
)a  longue  et  prodigieuse  liistoîre  de  Justine  et  de  Cjprien  ^ 
le  diaUe  j  joue  on  bon  râle» 


CYR  ET  JEAN.  —  Ces  deux  saints  vivaient  en 
Egypte  au  quatrième  siècle.  Cyr  était  médecin  et 
Jean  soldat  ^  comme  ils  voulaient  tous  deux  expier 
les  meurtres  qu'ils  avaient  pu  faire ,  ils  confessè- 
rent la  foi  dans  un  temps  de  persécution,  et  eurent 
la  joie  d'être  décapités  ,  après  avoir  été  brûlés  à 
petit  feu.  Leurs  reliques  chassent  les  démons ,  leà 
fantômes ,  les  spectres.  On  honorait  leurs  corpa 
à  Alexandrie  ^  mais  ils  étaient  aussi  à  Rome  ,  et 
occupaient  une  troisième  chasse  à  Munich,  dans 
l'église  de  Saint-Michel.  — On  ne  parleras  des 
pièces  détachées  du  corps  de  saint  Cyr ,  qui  $e 
trouvaient  à  Ville-Juif  près  de  Paris ,  à  Sorronto  |. 
et  ailleurs.  ' 

CYRIAQUE  ET  coMPÀGiïiE.  —-Saint  Cyria- 
que  souffrit  le  martyre  à  Rome ,  au  commen- 
cement du  quatrième  siècle ,  avee  saint  Larg%, 
saint  i^écond ,  saint  Emeraade  ou  Smaragdos  i 
sainte  Donnée  ou  Donata  ^  etc;  Le  corps  de  saint 
Cyriaque  ou  Quiriace  était  à  Rome  dans  Téglisè 
de  Sainte-Marie  in  via  laid.  Mais  il  en  à  un  second 
à  Ancône,  un  troisième  en  Westplialie^  il  en  ayàil 
un  quatrième  au  prieuré  de  Notre*Dame  prèitf  de 
Sens  ,  la"moitié  d'un  cinquième  à  Wonnsdans  le 
Palatinat  du  Rhin ,  et  de  plus  une  tète  détadiëe 
à  Cologne,  une  autre  tôte  détachée  à  Orléans^ 
diverses  reliques  en  Brah^t ,  en  Flandre ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Italie ,  en  fnkce  et  en  Espagne.  Du 
reke,  on  ne  sait  absolument 'rien  dé  VhiUojirad^ 
saint  Cyriaque. 
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DAGOBERT.  .*-  tombbau  db  dacobert  V\ 
On  sait  que  Dagobert  II  est  mis  au  rang  des 
faints ,  et  que  son  corps  est  honoré  en  Lorraine. 
Dagobert  I^^.  avait  fait  trop  de  bien  aux  moines 
pour  ne  pas  recevoir  aussi  les  honneurs  du  culte, 
^ais  sa  canonisation  eut  si  peu  de  succès  qu'on  y 
renonça,  quoique  son  nom  se  trouve  marqué  avec 
le  titre  <Je* saint  dans  plusieurs  calendriers  et  mar* 
tyrologes,  aux  19,  20  et  29  janvier.  Saint  Dago- 
bert II  se  fête  le  23  décembre. 

Le  tombeau  de  Dagobert  ï".  est  un  monument 
qui  avait  pour  nos  pères  quelque  chose  de  sacré 
et  de  terrible.  Un  saint  ermite  nommé  Jean,  qui 
s'était  retiré  sur  les  côtes  de  Sicile ,  eut  une  vision 
4fais  laquelle  il  vit  Tàme  du  roi  Dagobert  enchaî- 
née' dans  une  barque  en  pleine  mer ,  et  gardée 
par  des  diables  qui  rouaient  de  coups  Tàme  royale, 
en  la  conduisant  vers  la  Sicile  où  ils  allaient  la 
précipiter  dans  T antre  de  f^uJoam.  L'àme  poussait 
4es  cris  lamentables ,  appelant  à  son  secours  saint 
Denis ,  saint  Maurice  et  saint  Martin. 
:  Tout  à  coup  le  ciel  tonna ,  les  trois  saints  des* 
cendireàt  eit  habits  lumineux ,  assis  sur  un  nuage 
}>rillii&t.  Us  se  jetèrent  sur  les  malins  esprits, 
leur  enlevèrent  Tâme^  roi ,  et  Payant  placée  sur 
un  drap  triàfagulaire  ^^Fils  tenaient  par  les  coins , 
ib  remportèrent  dans  le  ciel  en  chantant  des 
psaumes^ 


DAG  3i3î 

L^ermite  Jean  fit  part  de  sa  vision  k  un  Franr 
çais  qui ,  de  retour  dans  son  pays ,  la,  raconta  à 
tout  le  monde.  On  la  mit  dans  les  légendes  \  et 
lorsque ,  vers  le  temps  de  saint  Louis ,  on  youlut 
élever  un  tombeau  à  Dagobert ,  où  en  profita. 

La  face  principale  de  ce  tombeau  offre  trois 
bandes  de  reliefs.  La  première  représente  d^uâ 
côté  Dagobert  mourant,  et  de  Tautre ,  Yàme  du 
roi  emmenée  dans  une  barque  ,  sous  U  conduite 
de  sept  diables  ,  dont  Tun  a  sur  la  tète  un  ca]|^ 
cbon  de  moine  ]   deux   autres  ont  des  oreilles 

ane« 

Dans  la  bande  du  milieu,  saint  Denis,  sAint 
Maurice  et  saint  Martin  viennent  au  setours  dé 
Fàme  de  Dagobert.  Us  sont  accompagnés  de  deux 
•ngea  qui  portent  de  Feau  bénite  et  un  goupillon, 
n  y  a  un  grand  combat  entre  les  diaUes  et  les 
saints ,  à  qui  Tàme  reste.  > 

On  Toit  sur  la-  troisième  bande  Time  de  Ûiago- 
bert  portée  sur  un  drap  par  les  trois  sainti^^'  un 
des  quatre  anges  qui  ornent  cette  scfèbe  iséoSble 
tirer  une  sonnette  ;  le  ciel  s'est  ouvei*t',  et  Tofi  rè* 
«Barque  dans  un  nrnge  une  grande  mdn  qui  vient 
prendre  Tàme  de  Dagobert  par  ta  tète^ 
'  Ce  monument ,  le  plus  curieux  péùt-étre  que 
nous  ayons  dans  nos  antiquités ,  était-àTSaint-Denis. 
La  révolution  le  respecta,  et  il  demeura  quelque 
temps  au  musée  de»  Petits- Augustins.  On  vient 
de  le  remettre  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  \ 
et  Tarchitecte  qu  on  en  avait  chargé  Ta  fait  scier 
en  deux  ,  pour  donner  aux  anuteursle  plaisir  dfi 
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voir  à  la  fois  le  devant  et  le  defrière.  Ce  derrrér« 
est  consacré  à  la  reine  Nantilde  (i). 

DANIEL,  ■ —  prophète  juif,  honoré  par  le« 
chrétiens  le  ai  juillet.  On  ne  sait  pas  où.  il  est 
mort  ^  cependant  son  corps  était  à  Alexandrie  en 
Egypte ,  à  Venise  et  à  Constantinople.  Il  avait  une 
septième  jambe  k  Yerceil  en  Piémont ,  beaucoup 
d'ossemens  à  Moscou ,  et  diverses  pièces  dans 
lihisieurs  églises.  * 

nOIGT  DE  DANIEL. 

» 
«  Le  frère  Benoit  d'Arezzo  fut  fort  dévot  envers 
Daniel ,  dont  le  sépulcre  est  àBabylone ,  gardé  par 
des  dragons.  Il  désira  le  visiter ,  mais  comme  il 
ne  pouvait  entreprendre  ce  voyage  ,  à  cause  de 
la  longueur  du  chemin ,  un  grand  dragon  lui  ap» 
parut ,  et  le  mettant  sur  sa  queue  le  porta  droit  au 
sépiidcré  de  Daniel.  Le  frère  ouvrant  le  sépulcre, 
prit  par  dévotion  un  doigt  du  corps  du  prophète 
et  fut  reporté  dans  son  pays  par  le  même  dragon. 
On  p^nse  que  c'était  un  ange  de  Dieu  (2).  » 

Beaucoup  de  légendaires  disent  en  effet  que 
Daniel  fut  entériné  à  Bahylone ,  et  lui  donnent  ains^ 
un  quatrième  corps.  Quant  au  doigt  rapporté  si 

w 

(.t)  Aimoin.  M.  llalaanî ,  JSntiroru  dû  Pari».  M.  Garinet  > 
HiHoire  de  la  MagU  en  Francfi»  If  DiabU  peint  par  lui-mémtf, 
chap,  i3.  ^  On  a  rectifie ,  sur  le  monument  même ,  quelques 
erreurs  de»  livres  cites. 

{1)  Benri  Etienne ,  Apologie  pour  Bérodote ,  chap.  34  1  après  ^ 
U  iirr^  df9  Cçnformitéi  de  lacirt  Francis  ayeo  Jésia-Christ, 


DAV  235 

miraculeusement  par  Benoît  d'Arezzo  ,  de  la  com- 
pagnie de  saint  François ,  il  est  bien  ftcheux  qu'on 
ne  sache  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

On  montre  à  Padoue  le  corps  d'un  saint  Daniel , 
martyr  •,  et  à  côté  de  ce  corps ,  la  pierre  sur  la- 
melle le  saint  fut  martyrisé. 

DAVID ,  —  roi  des  juifs.  C'est  pour  avoir  peint 
^e  roi  prophète  avec  quelques  traits  de  vérité , 
que  Bayle  essuya  tant  de  persécutions.  Ses  barbtf- 
ries ,  ses  crimes ,  ce  qu'on  appelle  sa  pénitence , 
^spsaumes,  ne  sont  pas  du  ressort  de  cet  ouvrage. 
H  fut  enterré  à  Jérusalem ,  et  on  mit  dans  son 
tombeau  des  sommes  d'or  considérables,  que  l'on 
vola  au  peuple  juif. 

On  prétend  que  neuf  cents  ans  après  la  mort 
de  David ,  Jean  Hircan  ayant  ouvert  son  tombeau, 
en  tira  trois  mille  talcns.  Hérode  y  trouva  aussi 
de  grosses  sommes  et  beaucoup  de  vases  magni- 
fiques qu'il  employa  plus  utilement.  Ce  prince 
espérant  faire  de  nouvelles  découvertes  com- 
manda qu'on  ouvrit  devant  lui  le  cercueil  même 
de  David.  Aussitôt  Dieu  fit  sortir  du  cercueil  une 
flamme  qui  consuma  deux  des  gardes  d'Hérode. 

On  admire  sans  doute  comme  ^Dieu  est  juste 
chez  nos  saints  légendaires  \  c'est  HéroJe  qui  est 
audacieux  et  coupable  ,  et  ce  sont  ses  gardes  qui 
sont  brûlés. 

Hérode  fit  refermer  le  sépulcre ,  où  les  chré- 
tiens allaient  prier  du  temps  de  siaint  Jérôme.  Il 
est  maintenant  au  pouvoir  des  Turcs  qui  honorent 
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et  qui  sont  dignes  d^adi^rer  le  saint  roi  David  (t)». 
Je  ne  pourrais  dire  si  quelques  églises  possèdent 
le  corps  de  David  ^  mais  Voltaire  prétend  (;&)  qu» 
Isl  fronde  avec  laquelle  il  tua  le  géant  Goliath  ^ 
est  conservée  avec  révérence  ,  dans  certains  cour 
vens  latins  et  grecs. 

DÉMÉTRIUS ,  —  martyr  de  Thessalonîque  au 
quatrième  siècle.  Son  corps  fit  tant  de. miracles  , 
qu'on  le  mit  dans  une  belle  église  toute  neuve.  On 
essaya  plusieurs  fois  d'emporter  quelques  parties 
àe  ses  reliques  ]  mais  le  saint  ne  voulut  pas  ,  dit^ 
on  ,  se  laisser  démembrer  ^  et  le  préfet  LéouoQ 
qui  avait  bâti  la  belle  église  neuve  ,  fut  obligé  de 
se  contenter  de  la  robe  de  saint  Démétrius  ^  teinte 
du  sang  qu'il  avait  répandu  pour  la  foi.  Cette  rqbe 
lui  servit  quelquefois  d'étendard  et  fit  fuir  ses  <^ 
liemis  ^  de  même  qu'à  Tbessalonique ,  le  corps  du 
saint  obligea  trois  ou  quatre  fois  les  armées  étran- 
gères à  décamper,  lorsqu'elles  venaient  assiéger 
la  ville, 

Il  y  a  des  peuples  qui  auraient  besoin  de  telles 
reliques.  Il  est  bien  fâcheux  qu'on  ne  les  ait  pas 
un  peu  multipliées. 

DENIS ,  . —  apôtre  des  Gaules  ,  palrota  de  la 
France  ,  etc.  Voici  le  précis  de  son  hi^oire,  selon . 
Jet  légendes. 


(i)  Voyez  Adrien  Baillet ,  F'ies  dçs  Saints  àe  rancien  tcsta- 
iaent  après  Joseph  et  teint  Jétàme, 
(9).  SoUs  aa-dcttzièmé  chunk  de:U  Puctlle^ 
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tt  Saint  Denis  ,  surnommé  rAréopagite.,  naquit 
â  Axhènes  ,  de  parens  riches  et  libéraux.  Il  s'a- 
donna à  Fétude  9  profita  bien  \  et  étant  passé  en 
Egypte  à  l'âge  de  yingt-cinq  ans  ,  pour  étudier 
Fastrologie,  comme  il  était  en  la  ville  d'Hélîopolis, 
il  remarqua  cette  fameuse  éclipse  de  soleil ,  qui 
dura  trois  heures  dans  la  pleine  lune,  au  moment 
de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  et  il  s'écria  en  grec  : 
Ou  Dieu  pâtit ^  ou  la  machine  du  monde  se  dissout. 
Il  était  encore  païen.  Mais  il  annonçait  ,  comme 
on  le  voit ,   de  bonnes  dispositions. 

»  A  son  retour  dans  sa  famille  ,  il  se  maria  avec 
une  grande  dame  nommée  Damaris  ,  et  devint , 
â  cause  de  sa  sagesse  ,  juge  de  l'aréopage. 

»  Vers  le  même  temps  saint  Paul  vint  à  Athènes, 
où  il  annonça  TEvangile  et  démontra  aux  Athé- 
niens qu'ils  étaient  chrétiens  sans  le  savoir ,  parce 
qu'il  y  avait  dans  un  de  leuns  temples  un  autel 
consacré  au  dieu  inconnu.  Il  Içur  prouva  que  ce 
dieu  inconnu  était  le  dieu  des  chrétiens.  Des 
gens  qui  n'étaient  pas  de  l'avis  de  saint  Paul ,  h* 
conduisirent  devant  l'aréopage  ,  que  Denis  pré- 
sidait. Il  plaida  sa  cause  en  prêchant  Jésus-Chrfst 
et  en  annonçant  la  résurrection  future.  Denis 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  l'éclipsé  qu'il  avait 
vue  en  Egypte  avait  été  causée  par  la  mort  de 
Jésus ,  qu'il  se  convertit ,  avec  sa  femme  Damaris^ 
Beaucoup  d'Athéniens  suivirent  son  exemple ,  et 
saint  Paul  le  sacra  évêque  d'Athènes. 

»  Quelque  temps  après ,  Denis  alla  à  Jérusalem^ 
rendre  une  visite  à  la  sainte  Vierge ,  eV  il  la  trouva 
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si  majestueuse  et  éi  belle ,  qu'il  fut  tenté  de  Ta- 
dorer»  , 

»  Un  peu  plus  tard ,  il  alla  à  Ephèse  con|eref 
avec  saint  Jean  rëvangéliste ,  ensuite  à  Rome  aved 
le  pape  saint  Clément.  De  là  il  vint  prêcher  la  foi 
en  France ,  a  où  saint  Pierre  avait  d^à  envoyé 
>»  quelques  disciples  \  et  sachant  que  Paris  était 
»  une  ville  riche  ;  peuplée ,  abondante ,  et  comme 
»  la  capitale  des  autres ,  il  y  vint  planter  une 
»  divine  citadelle  pour  battre  le  diable  en  rui- 
»  ne  (i).  ))  '      , 

y>  Il  était  accompagné  de  saint  Rustique  et  de 
saint  Eleuthère.  Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu'il  fit  de 
sa  femme ,  ni  s'il  la  perdit  en  chemin  comme  le 
pieux  Enéc. 

»  Après  qu'il  eut  quelque  temps  prêché  dans 
Paris ,  les  païens  parisiens  le  firent  aricier  comme 
un  séditieux  ,  et  le  mirent  sur  un  gril.  Comme  il 
ne  rôtissait  pas  ,  on  l'exposa  aux  bêtes  féroces  \ 
il  fit  sur  elles  le  signe  de  -  la  croix  ^  et  les  bêtes 
Be  prosternèrent  à  ses  pieds.  Qn  le  jeta  dans  un 
four  chaud  5  il  en  sortit  frais  et  bien  portant.  On 
le  crucifia  ^  quand  il  fut  crucifié  ,  il  se  mit  à 
prêcher  du  haut  de  sa  potence.  • 

»  Voyant  qu'il  ne  voulait  pas  mourir  ,*  les 
païens  le  rémirent  en  prison  avec  ses  compagnons 
Rustique  et  Eleuthère.  11  y  dit  la  messe  ;   saint 

Rustique  servit  de  dii^cre  et  saint  Eleuthère  de 

■* 

(1)  Ribatlëneira  ayrah  pu  savoir  que  Paris  ëlait 'alors  un 
pauvre  village»  . 
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sous-diacre.  Enfin  on  les  mena  tous  trois  à  Mont* 
martre  ,  et  on  leur  trancha  la  tète. 

Alors  il  se  fit  un  grand  miracle.  Le  corps  de 
saint  Denis  se  leva  debout ,  prit  sa  tète  entre  ses 
mains  et  l'emporta.  Les  anges  du  ciel  raccompa* 
gnaient  en  chantant  :  Gloria  tibi  domine ,  alléluia! 
jl  porta  sa  tète  entre  ses  mains  près  d'une  lieue  , 
jusqu  a  ce  qu'ayant  rencontré  une  bonne  femme 
nommée  Catule  ,  le  corps  de  saint  Denis  lui  remit 
sa  tète  en  son  giron  (i). 

Les  corps  des  saints  Rustique  et  Eleuthère  de- 
meurèrent sur  la  place  -,  mais  ils  furent  sauvés  par 
la  pieuse  Catule  qui  fit  boire  les  gardiens ,  pendant 
que  des  chrétiens  dérobaient  et  cachaient  les  corps 
des  saints  martyrs. 

Saint  Denis  mourut  à  quatre-vingt-onze  ans  selon 
les  uns ,  et  à  cent  dix  selon  d'autres,  a  C'est  sur 
quoi  nous  ne  prenons  point  de  parti  (^2).  » 

Depuis  qu'on  a  osé  mettre  un  peu  de  critique 
dans  les  légendes ,  on  a  reconnu  que  saint  Denis 
l'aréopagite  n'était  jamais  venu  dans  les  Gaules , 


(i)  Ce  n^est  que  fort  tard  que  Ton  s''aTisa  de  dire  que  saint 
Denis  avait  porté  sa  tète  ,  et  qu^il  la  baisait  en  chemio  »  lui 
disant  adieu.  On  érigea  des  croix  dans  tous  les  endroits  où 
il  s^était  arrêté.  Le  cardinal  de  PoUgnac  contant  cette  histoire 
à  madame  DMdefifant ,  et  ajoutant  que  saint  Denis  n^avait  ea 
àé  peine  à  porter  sa  tête  que  jusqu^à  la  première  station , 
cette  dam&  répondit  :  «  Je  Je  crois  bien  ,  il  n'y  a  dans  de 
telles  affaires  que  le  premier  pas  qui  coûte.  »  [Voltaibe,  notes 
au  chant  I^.  de  la  Pucelle,"] 

(a)  Voltaire.  Tiré  de  Baronius,  Ribadéneira  ,  Surius  ,  et  du 
Dictionnaire  pbUo»ophique  de  Voltaire ,  article  Denis, 
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et  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  chrétiens  à  Paris 
au  milieu  du  troisième  siècle.  Alors  il  vint  de 
Rome  un  saint  Denis  qui  fut  martyrisé  ,  dit-on  , 
à  Paris  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Éleuthère. 
On  prétend  qu'il  bâtit  une  église  dans  la  Cité , 
mais  on  n'en  connaît  aucune  trace. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbaye  de  Saint-Deni» 
(  qui  fut  fondée  par  Dagobert  )  tenait  beaucoup 
à  ce  que  son  patron  fût  Taréopagite  ,  et  non  le 
Denis  venu  de  Rome  en  252.  Elle  se  vantait 
d'avoir  toujours  possédé  le  corps  de  saint  JDenis 
l'aréopagite  ,  qui  était  en  même  temps  à  Rome 
et  à  Ratisbonne  en  Bavière. 

Le  pape  Innocent  III ,  convaincu  par  des  tittef 
solides  que  le  saint  corps  de  Rome  était  le  vrai 
Denis  de  l'aréopage ,  en  fit  présent  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  ,  afin  que  désormais ,  dit-il  dans  sa 
bulle  ,  elle  possédât  en  eJQTet  un  saint  corps  qu'elle 
se  vantait  faussement  d'avoir.  Ainsi  les  moines 
de  Saint-Denis  se  trouvèrent  avec  deux  corps  du 
même  saint   sur  les  bras. 

Us  reçurent  assez  tristement  celui  qu'on  leur 
envoyait  de  Rome,  et  tenant  à  leur  infaillibilité 
aussi-bien  que  le  pape ,  ils  mirent  le  nouveau 
corps  dans  une  chasse  gothique ,  sous  le  nom  de 
saint  Denis  de  Corinthe.  On  voyait  encore  avant 
la  révolution  ces  deux  corps  de  saint  Denis  ,•  à 
l'abbaye  qui  porte  son  nom. 

Cependant ,  les  moines  de  saint  Emmeran  de 
Ratisbonne  soutenaient  qu'ils  avaient  le  vrai  coi^s 
de  saint  Denis  l'aréopagite*,   ils  avouaient  qu'il 
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arait  été  volé  par  un  Allemand  i  Tabbaye  de  Saint- 
Denis  en  France;  mais  enfin,  volé  ou  légitimement 
acquis  ,  ils  prétendaient  Tavoir. 

Il  s'élera  pour  cela  un  procès  devant  la  cour 
de  Rome.  Le  saint  pape  Léon  IX  visita  le  corps 
de  Radsbonne;  et  soit,  comme  dit  Calvin,  que  les 
Allemands  aient  donné  plus  d'argent  que  les  Fran- 
çais ,  soit  que  leurs  titres  aient  paru  meilleurs , 
Léon  IX  déclara  que  le  vrai  corps  de  Taréo^agite 
était,  à  Ratisbonne ,  et  qu'il  était  inutile  de  le 
chercher  ailleurs  :  de  manière  que  les  moines  de 
Saint-Dénis  se  voyaient  chargés  de  deux  corps 
qui  étaient  déclarés  faux. 

Mais  ils  n'en  convinrent  pas  ;  ils  écrivirent 
pour  prouver  leurs  droits ,  et  on  continua  d'ho* 
norer  en  France  le  corps  du  saint  aréopagite. 
(c  Quiconque  aurait  dit  à  Saint*Denis. qu'il  n'y 
était  pas ,  aurait  été  lapidé  (i)*  »  Baillet  place 
saint  Denis  l'aréopagite . au  3  d'octobre,  et  saint 
Denis  de  Paris  au  9  du  même  mois. 

La  tête  de  saiat  Denis  l'aréopagite  était  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  y  (nous  ne  parlonspas.de  celle 
de  Ratisbonne  )  ;  son  crâne  i  Notre«Dame  de  Paris, 
et  un  autre  crâne,  avec  la  mâchoire  inférieure,  à 
Muys  sur  le  Rhin.  La  tête,  que  l'on  montrait  à 
Saint-Dents  était  dans  un  reliquaire  d'or  et  de 
pierres  précieuses. 

Charles-le-Simple  avait  donné  â  l'empereur 
Henri  un  bras  de  l'aréopagite  ;  le  pape  Etienne  II 


Ci)  Calvin  ,  Traité  des  Reliques, 
I. 


arait  mis  Tanf re  httta  dans  une  église  de  RoiHe(t)^ 
cependant  le  corps  qu'on  honorait  en  France  araît 
SCS  bras. 

On  montrait  à  Fabbaye  de  Saiat-Denîs  une 
main  de  yermeil ,  dans  laquelle  était  enchâssé 
un  petit  ossement  du  samt,  c[ue  notre  rw  Louis  IX 
portait  dans  ses  voyages  (3).  On  montrait  aussi 
Tanneau  et  le  bâton  épisci^al  de  saint  Denis  ,  le 
calice  et  les  burettes  de  cristal  dont  il  se  serrait 
pour  dfre  la  messe,  et  quelques  autres  petites 
reliques.  —  II  n*est  pas  besoin  de  dire  que  les 
corps  de  saint  Denis  et  de  ses  deux  compagnons 
étaient  dans  des  reliquaires  magnifiques. 

paJSOIf  D«  SÀIST  DENIS. 

■ 

L^église  de  Saint-Déni»  de  la  Chartrc  (3)  myéàl 
pris  son  nom  de  la  eave  qui  était  au-dessous ,  et 
dans  laquelle  on  dit  que  les  Paerisîens  enfermè- 
rent saint  Denis  ^  samt  Rustique ,  et  saint  Ëleit*^ 
ihère.  On  fonda  danal*  suite  aur  cette  cayela  ans- 
dite  église,  qui  ne  «ubsista  plus.  On  lisait  suJr  la 
perte  du  souterraini  que  c'était  là  que  aamt.  Denis 
arah  été  eteprîsonné  ^  que  notre  Seignenr  JésuA* 
Christ,  était  yemi  ts  faire  communier  dans  oette 
prison  ^  et  qu'il  y  avait  de  grandes  indulgences 
pour  ceux  qw  venaient  vîsitar  ce  saint  Ueuy  les 
lundi  et  vendredi ,  et  les  jours-  de  saint  Dénia  et 
de  saint  Mathias. 


-pt- 


(i)  Baillet ,  9  octobre. 

(a)  Pignaniol  de  la  Force.  Description  des  enyircns  àv  P^arU. 

(3)  Eccicsia  sancti  Dio/iysii  dà  carcete. 
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On  reMarquaît  dani  cette  cave  ùnë  gro^e  fîerrc 
percée  parle  miL'en',  on  dit  qu'on  k  mettait  an  coU 
du  saint  en  manière  de  carcan  (î).  Cette  sainte 
pierre  a  été  brisée  dans  la  réTolntion.  Elle  àVait 
guéri  quelques  malades. 

On  regardait  aussi  comme  ttne  partie  dû  culte 
«uni  Denis  ,  les  sept  stations  oïl  Ton  avait  planté 
des  croix  ,  dan&  les  lient  où  il  s'était  arrêté  eti 
pottant  sa  tête»  Ces  croil  étaient  encore  debout 
en  1792. 

On  prétend  que  MôntUiartfe  doit  son  nom  à 
isaint  Denis  et  à  ses  compagnons  ^  mais  si  quelques-^ 
uns  pensent  que  Montmartre  signifie  Mont-des- 
Martyrs,  d^autres  en  font  le  Mont-de-Mars,  parce 
qu'on  croit  qu'avant  saint  Denis  ^  Mars  avait  un 
temple  sUr  cette  inontagtie. 

FOSTAINE  DE  SAINT^DËNIS. 

Saint  Denis  ayant  eu  la  tète  trauctiée  au  M6nt-> 
de-Mars  ^  cotume  nous  l'avons  dit ,  on  raconte 
que,  lorsqu'il  se  vît  décapité ,  il  s'en  alla  à  la  fon- 
taine de  Montmartre ,  qui  porta  depuis  le  nom 
de  fontaine  de  Saint-Dénis,  J  lava  sa  tète  qui 
était  couverte  de  satig ,  et  la  porta  ensuite  (en  la 
iMièstnt) jusqu'à  l'àbbàye  de  Saint- Denis,  non 
sans  se  reposer  plusieurs  fois  en  chemin  (il  avait 
cent  dix  ans),  aux  lieux  où  étaient  toutes  ces  croix 
qu'on  a  pu  Voir  (i). 


rikrt 


(i)  Pigrianiol,  Description  de  Paris ,  quartier  tle  la  Ciuf. 
(a;  Sauvai ,  AniiquHés  dé  Parié ,  Xoitie  fff ,  pafe  5^ 
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Nous  igouterons  en  finissant  que  saint  Denis , 
Tapôtre  des  Gaules ,  était  aussi  le  patron  de  k 
France.  Il  gardait  rorîflamme;  et  les  rois,  avant, 
de  marcher  à  la  guerre  ou  d^entreprendre  un 
voyage ,  ne  manquaient  pas  d'aller  invoquer  saint 
Denis  en  grande  pompe. 

Il  a  souvent  guéri  des  princes ,  des  papes ,  des. 
prélats  ^  et  sa  chapelle  était  tapissée  dCex-vùto. 
Ses  deux  corps  furent  dissipés  dans  la  révoIntioB| 
avec  les  corps  de  saint  Rustique  et  de  saint  Élen-, 
thère.  CepMidant,  depuis  la  restauration  du  çulta 
des  saints  ,  on  a  su  retrouver  les  corps  des  trois 
martyrs  ,  et  sa  majesté  le  roi  de  France  a  donné 
trois  chasses,  que  Ton  dit  fort  belles,  pour  les  reli* 
ques  de  saint  Denis.,  de  saint  Eleuthère  et  de  .saint 
Rustique ,  qui  ont  été  replacés  solennellement 
dans  la  basilique  de  Fancienne  abbaye. 

DENT.  —  Henri  Es  tienne  raconic  qu'on  moine 
de  son  temps  se  vantait  d'avoir  rapport^  de  Jé- 
rusalem une  des  dents  de  la  sainte  croix ,  une. 
côte  du  verbum-caro  ,  et  quelque  chose  des  véte- 
mens  de  la  sainte  foi  catholique  (i). 

On  a  vu  que  sainte  Apolline ,  qui  guérit  .les 
mâchoires  malades  ,  a  laissé  plusieurs  centaines 
de  dents. 

DICACE  ou  DIEGO ,  —  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  ,  mort  au  couvent  d'Alcala  de 

(i)  Apologie  pour  Hérodote ,  chap.  39. 
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Hénarës  en  Espagne,  \e  i^  novembre  i463.— 
J'ai  lu  quelque  part  que  le  prince  Don  Carlos 
étant  malade  ,  Philippe  II ,  son  père ,  lui  fit  boire 
un  petit  os  de  saint  Diego  pulvérisé  dans  un  verre 
de  tisane  ^  ce  qui  procura  au  prince  une  guérison 
prompte  et  miraculeuse ,  quoique  Diego  ou  Dicace 
ne  fût  pas  encore  canonisé.  Philippe  II  reconnais- 
sant ,  fît  les  démarches  et  les  dépenses  nécessaires 
auprès  du  saint  siège  ^  et  Diego  fut  mis  au  rang 
des  saints  par  le  pape  Sixte  Y. 

DIDIER  ou  DIZIER ,  —  évèquc  de  Langres  et 
martyr  au  quatrième  siècle.  Il  eut  la  tète  tranchée 
par  les  païens ,  et  il  se  fit  à  sa  mort  un  miracle 
très-aulhentique,  quoique  personne  n'en  ait  parlé, 
pas  même  Baronius. 

«  C'est  qu'après  que  le  bourreau  eut  décolé 
saint  Didier  de  Langres ,  il  ramassa  sa  tête  de  ses 
propres  mains,  tout  plein  de.vie^.et  h^  tenant  ainsi, 
marcha  jusqu'aux  portes  de  la;  ci  té,  où  se  repo- 
sant quelque  peu ,  il  mit  sa  tète  auprès  de  lui  ^ 
puis  il  la  reprit  et  la  porta  jusqu'au  Ijieu  où  il 
fut  enterré  ,  Dieu  voulant  qu'en  cette  merveille 
il  imitât  saint  Denis ,  commet  il  }*àvait  imité  en 
son  martyre  (i).  » 

On  dit  à  Paris  que  saint  Denis  lava  sa  tète  à  la 
fontaine  de  Montmartre  ;  on .  <j^t  à  Langres  que 
saint  Diûer  prit  une  prise  de. tabac ^  ce  qui. n'est 
pas  moins  prodigieux. 

(i)  Le  père  Lebon ,  chanoine  de  Saint- Victor  ,  F'ie  de  saint 
Didier  de  Langres. 
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Son  cQTps  était  a^  prieuré  de  Sainte-Ma^IeUinc, 
près  de  Langr^s  \  Biais  à  Jjai^greis  même  on  avait  y 
4?ns  TégUse  dç  Saqi^^Af  4mmè9,  deux  mâelioives  et 
i^p  br^s  de  ce  s^ii^t,  iiyec  une  de  «es  côtes.  Gàpes, 
Bologne,  Mil9^,  i^yignou,  Arlçs ,  Cologne  ^  Xiéga 
et  beaucoup  d'autres  yiUes  ,  se  vantaient  d^ 
posaéd^r  avssi  de  ^s  ireUqaes, 

PIDIEE  9  Tri  évéque  de  Vienne  /  tué  en  6q8 , 
par  ordre  de  Bruuehaut ,  dont  il  gouBUfindait  aveo 
trop  d'âpreté  les  dëportemens.  Sqji  corp$  ét9i|  à 
Vienne  et  à  Lyon  :  et  Tabbaye  de  Notre-Dame 
de  l'Hermitage  ,'dan^  le  cautpn  de  Scbwitz ,  avait 
de  lui  uiie  troisième  tète« 

DIMAS  ou  DYSMA,-—  c'est  le  nom  <ju*on  donne 
ati  bon  larron ,  qui  fiit  çpucifié  ayec  Jésus-Christ , 
et  c[ui  est  le  premier  des  hommes  qui  soit  entre 
en  paradis.  On  a  yù  que  sa  crofx  est  exposée  k 
la  vénération  des 'fidèlêb  \  et  sAns  doute  son  corps 
se  trouve  quelque  part  ^  mais  nous  ne  Tayons  pas 
découvert.  •  -'      ? 


^  I 


tt  Sur  le  chemin  de  Rama  à  Jânusalém  9  il  T 
avait  une  beUe  église  bâtie  en  Thonneur  du  bon 
larron  ,  au  liifu  iÀèmc  où' était  précédemment  ta 
maison  de  cet  Kontiète  brigand.  Ce  n^'est  pas  qu^it 
ait  toujours  demeuré  dans  cette  maison  ;  mais  ,i 
comme  yoleur  de  grands  chemins ,  tantôt  il  était 
ici  9  tantôt  il  était  en  Egypte.  On  prétend  Ç^ém^ 


qu'il  étsit  né  au  Caire ,  et^tt'il  atadt  une  amtre 
naison  dans  les  envimas  de  cette  ville. 

»  LiOrs<{U£  la  sainte  famille  fiiyait  en  Egypte 
poiur  éviter  les  fureurs  d'Hérode-,  elle  fiat reucon* 
trée  pai*  une,  ba^de  de  voleurs  et  se  réfugia  sous 
un  grand  arbre  que  les  Égyptiens  adoraient  »  à 
e»ftse  da  soii  antiqitHé*  Quelqucs-^ms  lyouttnt 
que  le  gro»  acbre  s'ouvrit  poUt  cacher  Jésito  v 
Marie  et  Joseph ,  et  se  ferma  susr  eux  jusqu'à  tia 
que  les  voleurs  fuâseut  âDigués» 

»  Maïs  d'auti'es  historien^,  qui  paraissent  mieufii; 
iafonaés^  diseBitque  le  vieux  arbre  nwe  fut  pas  si 
complaisant ,  et  que  les  brigauds  entourèrent . la 
sainte  iàmiUe  dans  le  de^fieiu  de  la  piller.  Cette 
baude  axai  t.  pour  chef  l^,far:Ouche  Dy^ma,  qui 
deviui  pu;  la; 'Suite  le  .jbptt  larrou*  It  u'eut;  pai 
plus  tôt  remarqué  la.doufieur  d<^  Jésltf  et  hnaodestîe 
de  sa  mère^  qu'il  peia!R^|wrie6tIoseph de  conduire 
ce  bel  eo&l^  4a<l*  f^  muiMk  çUtiÇaire  |  qui;:^taH 
près  de  là*  ,11  tes  obligea  à  s':y  isafitâchit'at  ày 
prendra  du^i^pos.        ...     ! .    : 

»  LasaiuteVieiseprQfitHd^  cet  asile^  pouxlay^f 
les  langes  de  Notre^SoîgB^siif.i^xmuij^e  pe^tite  /ap<- 
taine  ^  la  femme  du  larrotf  alla  un  instant  après 
y  trpmper  up  .^  sef  enfiafs^.^;  ^tait  Jéprejii  et 
qui  en  sortit  pi\yjbueye»t  gué^  (^)«  v  Qm^t  pcua 
de  choses  sur  le  reste  de  la  vie  du  bon  larron  ; 
mais  les  46UX/niai9pns  se  voient  encore  /vou. du 
moins  on  en  montre  la  place. 


"*  «*  •        '  ^  ^ 


!  ■         :.:  '  =*!■■■.        l   l  . 

(i)  Le  père  Goujon.,  yoya^cn  Tcrvenfainiey  p.  lo^etji^^ 
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DIX  MILLE  MARTYRS.  —  «  Ce  qui  m'ap- 
»  prit  à  mépriser  les  reliques',  c^est  que  ]é"m 
i>  quinze  ou, seize  corps  à  saint  Pierre',  dix-huit 
»  k  saint  Paul ,  sept  ou  huit  corps  à  chaque  saint, 
»  dix  mille  nuirtyrs  enterres  en  la  gi^ndeilr  d^un 
»  coffre  (i) » 

€es  martyrs  sont  dix  mille  soldats  qui  ,  ayant 
refusé  de  se  sacrifier  aux  idoles ,  furent  tous  crur 
cifiës  sur  le  mont  Ararat ,  à  cinq  cents  stades  d* A- 
Icxandrie  (a).  On  abattit  sans  doute  une  fôrèt  pour 
ëlerer  ces  dix  mille  croix.  Les  légendaires  incillent 
cette  grande  exécution  sur  le  compte  de  r-em|iefmr 
Adrien. 

n  parait  qu*après  qu'ils  furent  en  croix ,  cm 
hâta  leur  inort;  car  on  montre  à  Rome,  dans 
Téglise  de  Scala  cœK ,  le  couteau  dont  fiireni 
égoi^s  les  dix  mille  martyrs  (3).  •     • 

On  peut  voir ,  mais  non  toucher ,  sous  mi  autd 
de  la  même  église ,  beaucoup  de  reliques  de  ces 
dix  mille  saints  \  ejc  on  montre  à  Roriie  une  pierre 
de  quelques  pieds  chargés  d'une  croix ,  qui  est^ 
dit-on,  le  lieu  où  sont  enterres  les  dix  mille  corps 
de  ces  dix  mille  chrétiens  (4)» 

'  '  DOIGT.  —  Heiirî  Estienne  dît  qu*un:  moine 
sé'Tantait  d'avoir  vu  à  Jérusdem  le  bout  d'un 

m 
•  ■'  ■  ■  ■     ■    .   >  I 

.  ■  •  I    : ;  ■  ' * 

•  ■ 

(i)  D'Aubi|fnë  ,  Confession  eaihoHifue  du  sieur  de  Sanef^ 
c))ap„  7.  .        ;        '    .  ' 

(3)  Legenda  aurea  Jacobi  de  Vorag.  Legr_l^!_*.. 

(3j  Leducbat ,  notes  sur  le  cbap.  7  de  la  Çonjess,  dcSaney, 
■  (4)  Mtrveilics  de  Rome  ,  pages  70  et  71/ 
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doigt  du  Saint-Esprit  (i).  On  ne  sait  pas  quçUe 
en  était  la  forme  ;  on  sait  seulement  que  jusqu'ici 
le  Saint-Esprit  ne  s*cst  ùit  connaître  que  souh 
la  figure  d'un  pigeon. 

DOMINIQUE D'OSMA ,  —  fondateur  de  lin- 
quisidon,  instituteur  des  frères  prêcheurs,  appelés 
en  France  jacobins ,  et  dominicains  ailleurs. 

n  naquit  au  douzième  siècle,  dans  un  village  du 
diocèse  d'Osma  en  Gaslille.  Ce  fut  lui  qui  prêcha 
Taffreuse  croisade  des  Albigeois ,  qui  apprit  Â  ho- 
norer le  Dieu  de  bonté  par  les  flots  de  sang ,  les 
bûchers  et  le  carnage ,  et  qui  fit  massacrer  ses 
frères  le  crucifix  à  la  main.  Les  papes  l'ont  mis 
au  rang'des  saints  ;  mais  Voltaire ,  plus  infaillible , 
lui  a  donné  place  dans  les  enfers  (a). 

Saint  Dominique  fit  pourtant  plus  de  miracles 
que  Jésus-Christ  même.  On  ne  saurait  compter 
les  personnes  qti'il  a  ressuscitées  (3)  ;  un  maçon 
tjïjài  s'était  laissé  écraser  par  la  chute  d'une  voûte 
d*ëglise  ;  le  jeune  Napoléon ,  neveu  d'un  cardinal 
de  ses  amis ,  le  fils  d'une  veuve,  qui  se  noya  en 
péchant  une  fnture  à  la  ligne  ;  il  ressuscita  ces 
trois  personnes  en  moins  de  rien ,  conmie  un 
homme  accoutumé  à  faire'  des  irniracles. 
'    Oii  n'avait  qu'à  FaHer  prier  humblement,  pour 

•  ■■■■     ' :  ■  •      '■'  •  ■  ■■   ' 

;ii  »  ■  I    ■  Il      .1     ■  I  ■ 

(1)  Apologie  pour  "Berodotê  y  chap*  Bc). 
(a)  Chant  cinquième  de  la  Pueeilû, 
(3)  D'un  autre  .côlé ,  il  a  fait  massacrer  de  son  vÎTant  plus 
de  cent  mille  hérétiques,  pour  le  bien  de  la  foi. 
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retrouver  sa  jambe  lorsqu-on  était  boiteux  ,  ton 
œîl  lorsqu'on  était  borgne  ,  son  bras  lorsqu'on 
était  manchot.  Il  rendait  la  vie  aux  morts;  maîâ 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  rendu  lesprit  k 
ceux  qui  le  pcrdii^cnt  de  son  temps. 

Le  peuple  le  suivait  avec  plus  de  vénération 
que  si  c'eût  été  un  ange.  On  s'estimait  heureuiL 
de  le  toucher.  On  coupa  tant  de  pièces  de  son 
capuchon  et  de  sa  robe  ,  pour  avoir  des  reliques 
de  lui  de  son  vivant ,  que  ses  jambes  étaient  dé' 
couvertes  jusqu'aux  cuisses ,  et  que  plusieurs  fcm 
il  eût  été  exposé  à  montrer  ses  nudités,  si  quelques 
dévotes  ne  lui  eussent  donné  de  nouvelles  tnni« 
ques  (i). 

Un  homme  qui  avait  opéré  de  pareilles  mer- 
veilles durant  sa  vie  9  ne  pouvait  manquer  de  ùixe 
les  plus  grandâ  miracles  après  sa  mort.  Il  fut  bien- 
tôt canonisé.  Sa  première  tête  est  à  Bologne  daqa 
un  reliquaire  magnifique  ^  et  il  a  deux  corps  cpnx-i 
pieu ,  un  au  grand  couvent  de  Bologne  ,^  et  i^ 
autre  qui  se  tient  sur  ses  pieds  à  Assise  ^  comim 
«'il  était  encore  vivant  (a). 

On  montre  malgré  cela  une  multitude  de  pièce» 
détachées  du  corps  de  saint  Dominique,  exi  Eftp^- 
gne ,  en  Italie.^  en  Sicile  >  ep  France  ^  et  U^  jesf 
probable  que  si  l'on  rassemblait  tous  ces  ossemeps, 
grands  et  petits,  on  en  formerait  plusieurs  corps. 

I  "  ■ 

(i)  Histoire  Je  VÉgUf  dalUdine  ,  r3".  aiéck,  article  7 . 
paragE^ibe  IV. 

(a)  Mi<fon  ..  /^<er<W*  ^k*^  «,  tome  11 ,  pnge  33o. 
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On  fait  voir  aussi,  à  Saint-Sixte  et  à  Saintes-Sa- 
isine de  Rome ,  dÎTeraes  parties  de  la  garde-robe 
de  saint  Dominique ,  que  Ton  présente  comme 
des  reliques  très-efficaces. 

PIERRE    DE    SAIKT   DOMIKIQtTE. 

On  montre  dans  le  jardin  de  Sainte-Sabine  un 
oranger  planté  par  saint  Dominique  ;  et  dans  une 
chapelle  de  Téglise ,  la  pierre  noire  que  le  diable 
lui  jeta  à  la  tête,  pour  le  tuer  pendant  quMl  priait. 
Malgré  le  bruit  que  fit  ce  caillou  en  se  brisant , 
et  qtioiqu'il  eût  froissé  le  capuchon  du  saint ,  il 
continua  sa  prière ,  sans  daigner  même  se  retour- 
ner. On  a  réuni  les  morceaux  de  ce  gros  caillou 
noir  ,  et  on  Ta  exposé  ,  enchaîné  sur  un  petit 
pilier  ,  à  la  vénération  des  fidèles  qui  honorent 
saint;  Doipiniquc  ,  ex  qui  redoutent  le  diable  (i).  . 

U^.  j/çm3Lf  Siïcjîliem^ç  ^^vait.b  pieifi'^  et  allait  en, 
fHPurîr»  S^  mère  ^  recomnaiida  &  saint  Domiw'^ 
qv^e  \  et;  la  ni^i(  suivamte ,  peudant  que  la  jeune 
Âllfî  doirmai^  ^  $aint  Doiyiinique  lui  apparut  ^  6ta 
la  pierre  qui  lui  o^^^tru^it  l|i  ve^e  i  et  U  lui  mit 
dsins  la  Kiaixi;w  La  puceUe  a'éi^fixUa  dan^  une  joie 
iDe:^p^iwLable  ;  ^  mère  poi:ta  )a  pierre  k  np. 
çffwf^l  <^.dop»i|icaiuji«  Qi»^  1^  suspendit  dey«Lu^ 
une  ip^àçfi.  4e  ^ai^  Donuiiique  ^  où  elle  opéra  le^ 

guérisons  les  plus  surprenantes  (2). 

(f )   êfen^Ues  «l«  Hnme ,   page  ^  ;  f^^oipB  éh  JPnuk'^ 
d'IiaHe  ,  page  367.  1 

(a)  Legenda  aurea ,  etc.  L«g  >ff7*       .  y  .,'<g 
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On  montrait  encore  à  Bologne  le  chapelet  que 
la  sainte  Vierge  donna  à  saint  Dominique,  pour 
l'engager  à  instituer  le  rosaire  (i).  Il  n'est  pas 
certain  que  cette  relique  soit  toujours  à  Bologne. 

a  Saint  Dominique  était  de  moyefme  taille  , 
»  fort  bel  homme ,  le  nez  long  et  aquilin ,  la 
»  barbe  et  les  cheveux  roux.... ,  le  visage  blanc  , 
D  la  tète  fort  garnie  de  poil.  Il  avait  la  voix  claire, 

»  était  de  faible  complexion Il  semblait  quel- 

»  quefois  qu'on  lui  voyait  sortir  des  yeux  des 
»  étincelles...  (2).  »  Je  crois  qu'il  y  a  là  quelque 
chose  qui  pouvait  convenir  à  Saint-Just  de  U. 
convention 

■ 

DOMITILLE ,  —  vierge  et  martyre  à  Rome  ^ 
vers  la  fin  du  premier  siècle.  On  prétend  qu'ellft 
était  parente  de  l'empereur  Titus.  Trsgan  la  fit 
brûler  dans  une  maison  où  Ton  mit  le  feu.  Cepen- 
dant son  corps  s'est  retroiïvéV  '  On  té  mbntré  à 
Rome  dans  l'église  de  Saint-Adrien ,  à  T^lwangen 
en  Suabe ,  à  Ariano  au  diocèse  de  Tl^aples.  Elle 
a  une  quatrième  tète  à  Osma  ;en  Espagne ,  une 
chiquième  à  Bologne.  On  fait  voir  encfin  de  grandes 
parties  de  ses  reliques  à  Douai ,  à  Litno^es ,  à  St.- 
Bertin  en  Artois ,  etc.  — -  T'oubliais  de  dire  que 
la' tète  qui  est  4  Rome  a 'été  séparée  du  corps  et 
transportée  dans  l'église  de  Sainte-Marie  ià  vai" 
licella. 


(i)  Voyez  l'article  Botaire» 
(a)  Le  père  Ribadënitra ,  4  ^<^^' 
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DOMNOLË, — nommé  aussi  Dame,  Tannoley, . 
Tonnolé  ,   Ânolet ,  évêque  du  IVIans  au  sixième 
siècle.  Il  a  laissé  deux,  corps ,  tous  deux  appuyés 
de  titres  et  de  miracles  >  Fun  au  Mans  ,  rautre;à 
Chaunes  en  Brie  ^  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Paris. 

DON  AT,  — :évèque  d'Arezzo  et  martyr  au  qua- 
trième siècle.  Il  a  laissé  quatre  corps  ,  le  premier 
à  Venise  dans  Téglise  de  son  nom  ^  le  second .  à. 
Imola ,  le  troisième  à  Arezzo ,  et  le  quatrième  à 
Avignon. 

GALICE    DE   SAINT    DOKAX. 

Un  jour  que  saint  Donat  célébrait  la  messe  ,  le 
diacre  laissa  tomber  le  calice,  qui  était  de  verre  et 
qui  se  brisa.' Donat  fit  une  prière  et  rétablit  le 
calice  en  son  entier.  Mais  le  diable  qui  se  trouvait 
là  ,  se  jeta  entre  le  diacre  et  Tévèque,  et  emporta 
un ^ des  morceaux  du  vase  brisé,  de  sorte  que 
malgré  le  miracle ,  le  calice  resta  percé  et  impar- 
fait (i).  —  On  le  montrait  à  Arezzo. 

DONATIEN  ET  ROGATIEN,  —frères  qui 
souffirirent  le  martyre  à  Nantes  au  troisième  siècle. 
On  éleva  bientôt  une  église  sur  leur  tombeau, 
et  on  ne  se  repentit  point  des  honneurs,  qu^on 
leur  rendit.  «  Saint  Grégoire  de  Tours  raconte 
que  la  ville  de  Nantes  étant  assiégée  par  Tarmée . 

(i)  Saint  Grégoire  ,  Dial.  liv.  I ,  chap.  7  j  le  Diable  peint  par 
lui-même ,  chap.  8 ,  après  la  i  io«.  légende  de  la  Lég,  dorée. 
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du  roi  Clddovech ,  fttt  délivrée  «nsi.  Sur  lé  ftd- 
nuît ,  Rpparuretit  auit  peaples  certaines  persoïiiiei 
Yétues  de  blanc ,  avec  des  cierge*  allumés ,  tetiant 
de  Féglise  des  sain»  Donatien  et  Rogàtiené  U 
sortit  pareille  compagnie  de  Féglise  de  Saini-^t- 
milien ,  jadis  évèque  de  Nantes  ^  ces  deux  bandes 
se  saluèrent  fort  gracieusement ,  et  se  mirent  en 
oraison;  après  quoi  eUes  s'en  retournèrent)  6t 
incontinent  Tarmée  ennemie,  saisie  d'ttne  grAnde 
frayetu*  ^  leva  le  siégti  et  se  retira  si  hâtivemem  « 
qu  à  Taube  du  jour  on  ne  vit  plus  personne  (i).  lê 
Les  corps  de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogatien 
étaient  encore  à  Nantes  avant  la  révolution. 

DORMANS  (les  snvt).  ^  L'histoire  des  sept 
Dormatts  est  câèbre  dans  le*  mythologies  inoder* 
nés.  Le*  légendaires  chrétiens  racontent  que  sctw^ 
Témpereiir  Dëcius  ^  sept  jeones  gen0  j  Maximien , 
Maklms ,  Martian ,  Denis  ^  Jean  ^  Serapîoii  et  Con- 
stantin y  fttycmt  la  peraéentiort' ,  s'endormirent 
dans  une  caverne  et  j  restèrent  plongés  dans  «tu 
sommeil  profond ,  pendant  près  de  deux  siècles* 
Hè  ne  se  réreillèrent  tftie  qtând  il  n'y  eut  phil  de 
persécuteora ,  aousle  règne  deThéodo^  le  jenne. 
lia  avaient  nn  chien  qui  dormît  et  se  réveilla 
avec  ei«(a). 

Les  mnsnlnlana  ont  ammgé  cette  histoire  à  leur 

(i)  Le  par»  Arliu  du  Montier  ^  rëcoilet  »  f^ie  des  saints  Do- 
natien et  Rogatien, 

(4)  Voyez  rhistoire  de  ce  dhien  »  à  fflirticle  Aninuttdi  d«in9 
ce  dictionnaire. 
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maiiière  ;  les  Persans  Tont  adopta ,  et  il  y  a  peu 
d«  religions  où  Ton  ne  Tadmette  arec  des  orne-* 
mens  divers. 

On  montre  anprès  d'Ephèse  la  ^ot|:e  des  sept 
dormans  ^  on  prétendait  y  posséder  leurs  corps , 
qui  étaient  aussi  à  Tabbaye  de  M armoutier ,  près 
de  Tour»  (i).  Il  y  araît  cpiatre  de  ces  corps  A 
Marseille  (ai)  ;  et  ils  s'étaient  encore  multipliés  en 
d-aiHrea  lieux. 

LES    SEPT    DORMANS   d'àLLEMAGNE. 

Paul  Diacre,  cité  par  Leloyer,  raconte  (3)  qu'aux 
confins  de  TAllemagne ,  auprès  de  FOcéan ,  on 
voyait  dans  une  caverne  sept  hommes:  endormis 
depuis  si  lonf[-temps ,  que  personne  ne  pouvait 
dire  quand  ni  comment  ils  étaient  vcnua  là. 
Leurs  kabits ,  qui  étaient  en  bon  état ,  comme 
leurs  ciMrps ,  faisaient  supposer  qu  ils  éuôent  Ro- 
mains. Un  barbare  du  pays  ayant  essayé  de  dé- 
pouiller un  de  ces  corps ,  perdit  à  l'instant  Vv^ 
sage  du  bras  ,  ce  qiû  effiraya  les  téméraires.-^ On 
ne  sait  pas  ce  que  ces  corps  sont  devenus  ^  mais 
il  est  clair  que  co  ne  sont  pa»  les  sept  dormans 
d'Epkèse. 


f  __ 


DOROTHEE ,  —  vierge  de  Césarée  en  Cap- 
piidoce  ,  au  coHuuenceinent  du.  quatrième  nècl^. 

■  i»1  ■  Il  ■  ■  ■  M      II 

(i)  Dussaulx,  f^ojntge  à  Bunègé ,  ohap.  !«'. 
(a)'  y^oyuge  de  if^rance  et  d'Italie ,  1667  ,  pag.  108. 
(3)  Paal  Diac.  De  gestis  Longob.  Lib.  I ,  cap.  4»  —  Ci(é  dans 
Lplojper ,  airtaUe  àeê  Spectre*  ,  tÎT.  IV,  ck.  aS. 
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Lorsqu'on  la  conduisait  au  supplice ,  un  jeane 
avocat,  nommé  Théophile,  pensant  la  railler,  sur 
ce  qu'elle  disait  qu  elle  allait  voir  son  divin. époux, 
la  pria  de  vouloir  bien  lui  envoyer  des  fleurs  et 
des  fruits  du  jardin  de  cet  époux  ,  lorsquVUe  se- 
rait avec  lui.  Dorothée  le  lui  promit  ;  et ,  au  mo- 
ment où  Ton  allait  lui  trancher  la  tète ,  un  ange 
se  présenta  devant  elle  en  forme  de  nain ,  portant 
dans  un  petit  panier  trois  pommes  fort  belles  et 
trois  roses  d'une  fraîcheur  admirable.  Dorothée 
dit  à  Tange  :  Portez  cela  de  ma  part  i  Théophile. 
Après  quoi  elle  tendit  le  cou  au  bourreau.-  C'était 
le  6  .de  février.  Théophile  se  troubla  en  recevant 
les  trois  pommes  et  les  trois  roses.  De  persécuteur 
il  devint  chrétien  ,  et  partagea  le  martyre  de  la 
sainte. 

C'est  en  mémoire  de  ce  miracle ,  que  tous  les 
ans  à  Rome ,  dans  l'église  de  Sainte-Dorothée,  au 
delà  du  Tibre,  on  bénit,  le  6  de  février,  des  pom- 
mes et  des  roses.  Le  pape ,  qui  s'enrichit  à  recevoir 
sans -s'épuiser  à  donner,  envoie  une  de  ces  roses 
aux  rois  qui  lui  font  quelque  largesse. 

Au  reste  ,  le  corps  de  sainte  Dorothée  est  à 
Rome.  Il  est  aussi  à  Bologne ,  où  l'on  bénit  pa- 
reillement des  roses  et  des  pommes  le  jour  de  sa 
fête  )  il  est  en  troisième  lieu  à  Arles  dans  l'é- 
glise de  Saint-Honorat.  Aucune  de  ces  villes  ne 
sait  d'où  lui  vient  le  corps  de  sainte  Dorothée , 
qui  est  encore  à  Lisbonne ,  à  Prague ,  à  Sirck 
auprès  de  Trêves. 

Outre  ces  six  corps,  qui  ne  sont  appuyés  d'aucun 
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titre ,  on  montrait  des  reliques  de  sainte  Dorothée 
de  Cappadoce  ,  dans  dix  ou  douze  églises  de  Co^ 
logne ,  dans  plusieurs  villes  d^Italie ,  en  France  ^ 
en  Espagne ,  et  partout,  a  Après  cela ,  «omme  dit 
Daubigné ,  lorsqu'une  sainte  qui  n'est  pas  connue 
a  sept  ou  huit  corps  dont  la  source  est  toute  obs- 
cure ,  mettez-vous  à  genoux  devant  ses  reliques , 
et  peut-être  que  vous  adorerez  la  carcasse  d'une 
fille  de  joie  ou  d'un  voleur.  » 

DRAUSIN ,  —  évoque  de  Soissons  au  septième 
siècle.  Son  corps  était  à  Soissons ,  et  son  tombeau 
faisait  des  miracles  fameux.  On  assure  que  dans 
les  duels  judiciaires  ,  où  deux  hommes  se  battaient 
devant  le  jugement  de  Dieu  pour  décider  par  le 
sort  des  armes  une  querelle  embrouillée  ,  les 
champions  étaient  assurés  de  la  victoire ,  selon 
le  degré  de  foi  et  de  dévotion  qu'ils  avaient  pour 
saint  Drausin  (i).  Aussi  les  duellistes ,  dont  il  est 
le  patron,  allaient  continuellement  visiter  son 
tombeau ,  qui  est  malheureusement  devenu  sans 
pouvoir  depuis  qu'on  s'est  perverti. 

DREUX  ,  DROGON ,  ou  DRUON-  —  Qu*on 

respecte  les  saints ,  mais  surtout  qu'on  les  craigne, 
et  qu'on  leur  donne  de  l'argent.  Saint  Drogon , 
reclus  en  Hainaut ,  était  né  au  village  d'Epinay , 
chez  les  Flamands.  Il  passa  dans  une  cellule ,  au 


(i)  Michel  Germain  ,  Histoire  de  JYotre'Dame  de  Soissons 
Uv.  III ,  chap.  1« 
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milieu  des  mortifications  et  des  prières  ,  nne  rie 
inutile  à  rhumanité  ^  c'est  pourquoi  on  le  cano-' 
i^sa  après  sa  mort. 

Son  toBibeau ,  qui  était  k  Sebourg  auprès  de 
Valeuciennes  ,  opérait  de  grandes  merveilles  ;  et 
la  dévotion  des  peuples  amassa  autour  de  son 
corps  des  trésors  considérables.  Lorsqu'on  voulut 
le  &ire  canoniser  en  I2i4  9  vingt-huit  ans  après 
sa  mort ,  Ferdinand ,  comte  de  Flandres  et  de 
Hainaut ,  enleva  les  richesses  accumulées  autour 
de  ses  reliques ,  en  disant  qu'il  les  envoyait  a 
Rome ,  afin  qu'on  se  pressât  davantage  de  mettre 
Drogon  au  rang  des  saints.  On  trouva  que  rien 
n'était  plus  juste  ni  mieux  avisé. 

Mais  le  téméraire  Ferdinand  employa  ces  tré- 
sors sacrés  aux  frais  d'une  guerre  profane.  Ce 
sacrilège  indigna  saint  Drogon  ;  et  Ferdinand,  en 
punition  de  son  impiété,  fut  fait  prisonnier  k 
la  bataille  de  Bouvines  (i). 

'  Le  corps  de  saint  Drogon  était  à  Sebourg.  Mais 
on  en  avait  de  bonnes  pièces  par  duplicata ,  à 
Epinay  ,  à  Cambray ,  à  Liessies ,  à  Anderlac  ,  à 
Gouydansle  diocèse  de  Liège,  etc.  On  avait  aussi 
bâti  à  Epinay  une  petite  église  sur  le  vénérable 
lieu  où  était  né  Dreux ,  Drogon  ou  Druon. 

DUNSTAN  ,  —  archevêque  de  Cantorbéry  au 
dixième  siècle.  C'est  ce  grand  prélat  qui  prit  le 
diable  par  le  nez  avec  ses  tenailles  ,  parce  que  le 

(i)  Baillet ,  16  avril. 
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malin  était  veau  le  tenter  pendant  qu'il  s'amusait 
è  forger  du  fer»  On  assure  que  Tesprit  infernal 
ftTait  pris  la  figure  d'une  femme  <iharmante  ;  mais 
les  saints-  ne  sont  pas  sensibles  à  la  beauté ,  et 
Dunstan  tenaillait  le  plus  beau  nez  du  mondé , 
comme  il  aurait  baisé  la  plus  laide  tète  d'un  cras- 
seux anachorète. 

Le  corps  de  saint  Dunstan  était  double ,  ce  qui 
est  bien  modeste  pour  un  si  grand  saint.  On  ne 
Ténérait  ses  reliques  complètes  qu'à  Glassembury 
et  à  Cantorbérj.  L'hérésie ,  en  pénétrant  chez  les 
Anglais,  dissipa  ces  deux  corps  précieux ,  qui  ne 
se  lassaient  pas  de  faire  des  miracles ,  toutes  les 
fois  que  c'était  la  volonté  des  moines  ;  et  c'était 
leur  volonté  toutes  les  fois  qu'on  leur  apportait 

de  l'argent. 

« 

DYMPNE  otj  DYPNE ,  —  vierge  et  martyre  , 
à  Ghèle  en  Brabant ,  vers  le  septième  ou  le  hui-* 
tième  siècle.  C'est  l'histoire  de  Peau  d'Ane,  comme 
On  l'a  déjà  remarqué. 

Le  père  de  sainte  Dympne  étant  veuf  devint 
éperdument  amoureux  de  sa  fille,  et  il  lui  don- 
nait les  plus  belles  choses  du  monde  pour  l'en-* 
gager  à  se  marier  avec  lui^  ce  queDympne  ne  vou- 
lait pas,  attendu  qu'elle  était  chrétienne.  Son  père 
était  pneti ,  «t  prince  d'un  petit  coin  de  l'Angle- 
terre. Il  était  très-violent  dans  ses  désirs ,  et  pres- 
sait de  toutes  ses  forces  son  mariage  avec  sa  fille. 
Elle  consulta  un  saint  prêtre  nommé  Gerbern , 
qui  était  son  confesseur.  Gerbern  lui  conseilla  de 
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demander  à  son  père  des  choses  très-rares  pour 
présetit  de  noces,  afin  de  gagner  du  temps.; 
Dympne  suivit  ce  conseil  ^  mais  Tamour  le  plus 
mal  placé  vient  à  bout  de  tout  ;  et  on  était  sur  le' 
point  de  faire  les  fiançailles ,  lorsque  Dympne 
prit  la  fuite  avec  le  bon  prêtre  Gerbern.  Elle  se 
réfugia  dans  un  village  du  Brabant. 

Il  y  avait  quelque  temps  que  Gerbern  et  Dymp- 
ne y  vivaient  cachés ,  lorsque  le  père  arriva.  A 
force  de  chercher  sa  fille  ^  il  avait  découvert  sa 
retraite ,  et  d'abord  il  tua  de  sa  main  le  prêtre 
Gerbern  ,  en  Taccusant  de  mille  horreurs.  Il  re- 
nouvela ensuite  à  sa  fille  les  propositions  de  ma-^ 
riage  ;  et  la  voyant  inflexible ,  il  lui  coupa  la  tête , 
après  quoi  il  s'alla  pendre  ,  comme  un  Anglais 
qu'il  était.  ,  ,  \ 

Gerbern  ne  pouvait  pas  manquer  de  devenir 
saint.  Ses  reliques  firent  des  miracles ,  et  bientôt 
il  eut  deux  corps  ,  l'un  dans  le  village  de  Santen, 
et  l'autre  dans  le  village  de  Sonsbeck  sur  le  Rhin« 
Quant  à  sainte  Dympne ,  les  anges  enterrèrent 
son  corps  ,  à  ce  que  dit  le  père  Ribadéneira  ,  et 
lui  élevèrent  un  tombeau  de  marbre  blanc.  D« 
plus  ,  on  lui  fit  trois  corps ,  un  à  Cambrai  ,  l'autrQ 
à  Saintes ,  et  le  troisième  à  Ghèle.  Les  deux  pre- 
miers sont  perdus  depuis  quelques  siècles.  Mais 
ou  a  pris  soin  du  troisième ,  qui  est  le  meilleur  i 
«t  qui  fait  peut-être  encore  de  l'argent. 


.» 
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EDITH ,  —  femme  de  Loth.  Tout  le  monde 
sait  qu'au  moment  où  Dieu  voulut  brûler  Sodome, 
il  en  fit  sortir  Loth ,  avec  sa  femme  et  ses  filles  , 
après  leur;  avoir  défendu  de  se  retourner  dans 
leur  fuite.  La  femme  de  Loth  ne  put  résister  à  sa 
enrîosité  ]  elle  regarda  derrière  elle ,  et  aussitôt 
elle  fat  changée  en  statue  de  sel. 

Flavien  Joseph  dit  qu'il  à  '  vu  cette  statue  ; 
saint  Justin ,  saint  Irénée ,  Prudence ,  Tertullien  , 
en  parlent  comme  d*un  prodige  qui  subsistait 
encore  de  leur  temps.  Benjamen  de  Tudcle  se 
vante  dé  l'avoir  vue  au  douzième  siècle  ^  et  il 
reniarque  que  si  quelque  étranger  en  enlève  un 
morceau ,  la  statue  se'  reforme  aussitôt ,  comme 
si  rien  n'eût  été  dégradé. 

Plusieurs  voyageurs  ont  observé  aussi  que  les 
bètes  aimaient  à  lécher  cette  statue  de  sel ,  et 
qu'elles  en  avalaient  passablement  sans  en  dimi-^ 
nuer  la  taille. 

Prudence  dît  que  la  statue  d'Edith  avait  con- 
servé sa  beauté  et  toutes  ses  formes  ,  et  saint  Irénée 
prétend  que  de  son  temps  elle  avait  ses  mois.  On 
trouye  la  même  chose  plus  énergîquement  ex- 
primée dans  le  poëme  de  Sodome  attribué  à  Tei>- 
tuUien  : 

,  [  DicituT»  et  vivcns  aiio  sub  corpore,  sexûs 
Munificos  solito  dûpungere  sanguine  mensu. 
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«  C'est  ce  qu'un  poëte  du  temps  de  Henri  II  a^ 
»  traduit  ainsi  dans  son.  style  gaulois  : 

»  La  f^mme  à  Loth  ,  quoique  sel  devenue , 
»  Est  femme  encor,  car  eue  a  jsa  menstrue. 

»  Les  pays  des  aromates  furent  aussi  le  pay& 
»  des  fables.  C'est  vers  les  cantons,  de  l'Arabie 
)»  pétrée^  c'est  dans  ces  déserts  que  les  anciens 
>>  mythologîstes  prétendent  que  Myrrha ,  petjite- 
»  fille  d'une  statue  ,  s'enfuit  après  avoir  couché 
»  avec  son  père  ,  comme  les  filles  de  Lothj  a.vac 
y  le  leur,  et  qu'elle  fut  métamorphosée  en  l'arbre 
»  qui  porte  la  myrrhe  (i).  » 

Le.  Loyer ,  qui  observe  aussi  que  la  statue 
d'Edith  suait  et  souffrait  ses  fleurs  et  menstrues  j 
dit  que  cette  statue  est  à  deux  lieues  de  la  mer 
Morte  (a) ,  qui  occupe  la  place  où  fut  Sodome. 
Ainsi  la  femme  à  Loth  combattit  deux  lieues  sa 
curiosité. 

Pour  avoir  ses  mois ,  il  fallait  bien  qu'Edith 
eût  conservé  certaines  formes  ;  et  il  parait  qu'elle 
les  avait  dans  les  premiers  siècle»  de  l'ère  vul- 
gaire. Mais  Benjamin  de  Tudèle  ,  qui  la  vit  plus 
tard ,  n'en  parle  que  ccmime  d'un  monceau  de  sel 
informe. 

La  métamorphose  de  la  femme  de  Loth  n'e^i 
pas  la  seule  de  ce  genre.  Aven  tin  (3)  raconte  qu^en 

(i)  Voltaire  ,  Dictionnaire  philosophique ,  au  moi  Aiphahè. 
(a)  Leloyer  ,  Histoire  des  Spectres  ,  etc. ,  liy.  4 1  ch-  19» 
(3)  (!itë  par  M.  Salgues ,  des  Erreurs  et  des  Préjugés  y  1. 1  ^ 
page  36^ 
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i348)  cinquante  paysans  furent  changes  en  statues 
de  sel  avec  tous  leurs  troupeaux.  Kircher ,  dans 
le  huitième  livre  de  son  Monde  souterrain  ,  parle 
BQtémje  d'un  village  eniriHpde  l'Afrique  qui  fut 
pétrifié  avec  tous  ses  habitàns ,  hommes  et  bètes. 

Depuis  qu'on  iexige  dans  les  voyageurs  un  peu 
de  bonne  foi ,  nous  n'en  connaissons  point  qtli 
nient  vu  la  statue  de  sel  de  la  femme  de  Loth. 
Autrefois  tout  le  monde  l'avait  touchée.  «  Nous 
»  ne  manquons  point  de  nos  Français  qui  se  pî- 
»  quent  d'avoir  tout  vu ,  dit  un  bon  franciscain  (  i  ) . 
»  Il  y  en  a  même  qui  disent  avoir  vu  la  statue 
»  de  sel  en  laquelle  fut  transformée  la  femme  de 
»  Loth.  Je  veux  croire  qu'elle  y  est  encore  :  mais 
»  l'impossibilité  qui  se  trouve  d'aller  en  ces  en- 
»  droits ,  à  cause  des  Arabes ,  me  fait  conduit 
»  qu'ils  ne  disent  pas  la  vérité.  Car  si  les  pèle- 
»  rins  pouvaient  y  aller ,  il  ti'y  en  a  point  qui 
»  le  feraient  avec  plus  de  facilité  que  nos  reli- 
»  gieux ,  qui  sont  pour  ainsi  dire  citoyens  du 
i»  pays.  » 

Il  se  peut  que  ,  pour  gagner  de  l'argent ,  les 
Arabes  aient  offert  à  quelques  voyageurs  de  leur 
faire  voir  la  statue  de  la  femme  de  Loth ,  et  qu'ils 
leur  aieût  montré  un  monceau  de  sel ,  mais  sans 
aucune  forme  fixe.  Le  père  .Goujon ,  qui  visita 
êàctement  toute  la  Terre-Sainte,  dit  qu'il  n'a  vu 


■    ~'  -       -   -     — ^ .—^^.-.i^ ^— ^.a^. 


(t)  Relation  fidèle  du  ^ojragé  de  ia  Tétre^Sainte ,  par  un 
religieux  de  saint  François  observantin,  qui  a  fait  le  voja^e 
trois  fois.  Paris ,  1 76*  ^  premiérfi  partis  >  cbap.  4o* 
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ni  cette  statue ,  ni  même  Tendroit  où  elle  a  pa 
être  (i), 

ËDITHE ,  --fille  i|pgard ,  roi  d'Angleterre , 
née  en  961  y  vierge  et  religieuse.  Cette  sainte  ne 
cessait ,  dit-on  ,  de  faire  le  signe  de  la  croix  sur 
9on  estomac  et  sur  son  front,  avec  le  pouce  de  sa 
main  droite^  Un  jour  cpie  saint  Dunstan  la  voyait 
se  signer  continuellement  ainsi ,  il  lui  dît  :  «  Dieu 
»  ne  permettra  pas  que  ce  doigt-là  pourisse.  » 

Treize  ans  après  sa  mort ,  sainte  Édithe  apparut 
à  saint  Dunstan ,  et  le  pria  de  faire  lever  son  corps 
de  terre.  Elle  s'ennuyait  sans  doute  de  n'être  pas 
plus  vite  sainte.  Elle  avertit  le  saint  prélat  qu  il 
la  trouverait  sans  corruption ,  excepté  dans  les 
parties  dont  elle  avait  fait  mauvais  usage. 

On  trouva  en  effet  les  yeux ,  les  pieds  et  les 
Plains  entièrement  pouris^  le  pouce  avec  lequel 
.  elle  avait  coutume  de  faire  le  signe  de  la  croix  était 
intacte  On  examina  le  corps,  les  mamelles  ,  la 
bouche ,  les  parties  sexuelles  qui  se  trouvèrent 
parfaitement  conservées  5  d'où  Ton  conclut  qu'elle 
avait  pratiqué  la  chasteté ,  la  sobriété  et  les  autres 
vertus  qui  font  les  saints  (2). 

Les  méchans  trouvaient  qu'Edithe  ne  devait  pas 
être  sainte  ,  ((  étant  fille  d'un  roi  charnel  et  tyran  \ 
»  ou  ouvrit  la  châsse  devant  ces  méchans ,   et  la 


<  f  I        <»■  '«I      !■   »'    .' 


(1)  Histoire  et  uoyage  de  là  Terre^ainte^  parle  père  Jacquet 
GoujoD  ,  in  4^«  lyon  1679,  page  a3o. 
(9^  B^illet ,  F'ies  de^  Saints ,  16  septembre. 
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ÉLIE9  —  prophète  juif,  patron  de&  carmes  ,. 
qui  le  donnent  pour  le  fondateur  de  leur  ordre. 

n  est  bien  heureux  qu'Elie  ait  été  enlevé  vivant 
dans  le  ciel ,  car  plusieurs  couvens  nous  auraient 
montré  son  corpç  en  chair  et  en  os.  Mais  à  défaut 
dé  son  corps ,  On  a  su  retrouver  quel<{uès  autres 
reliques  de  ce  grand  saint ,  et  plusieurs  monastères 
grées  se  vantent  de  posséder  son  manteau.  Ce 
manteau ,  qu'il  laissa  au  prophète  Élilsée  ,  était 
aussi  <^ns  un  couvent  de  carmes  allemands. 

LIT  d'élie. 

On  montre  à  peu  de  distance  de  Bethléem  le 
Ut,£CElie.  C'est  une  longue  pierre  plate  ,  sur 
lacpielle  on  voit  figurée  la  forme  d'un  homme  de 
grande  taille.  On  dit  qu  Elie  pasi^nt  par  là  et 
se  troi^vant  fatigué ,  se  coucha  sur  cette  pierre  où. 
il  laissa  la  marque  de  son  corps  et  de  ses  habits  ^ 
mais  cette  figure  ne  ressemble  pbis  à  rien  ,  parce 
que  les  pèlerins  en  ont  enlevé  par  dévotion  plu- 
sieurs fragmens.  — U  y  a  tout  auprès  un  couvent 

perear  Adrien.  Ce  martyre  fut  très-prodigieux. -(c'Oa  fit  coucher 
le.  saint  sur  un  Ut  de  cuivre  ardent  ^  le  feq  lui  servit  de  rafrat'- 
chissement.  On  Pe'tendit  sur  un  gril,  afin  de  le  faire  rôtir. ^ 
le  feù  s^ëteifpnit  sans  rofiensér.  On  lé  mit  daiis  une  grande 
poêle  pleine  de  graisse  pour  le  fricasser  ;  il  fut  impossible  d'en 
-venir  à  bout.  On  le  jeta  dans  un  four  tout.rouge^  ,1e  feu  perdit 
aussitôt  son  ardeur.  On  essaya  de  le  faire  mourir  de  faim  ^ 
une  colombe  se  dépécha  de  lui  apporter  assidûment  à  manger. 
On  Texposa  aux  bétes  fëroces  j  les  bétes  ne  lui  firent  que  des 
caresses.  Enfin  on  lui  coupa  la  tétej  »  et  sa  tdte  se  laissa 
«ouper.....  (  RiBAoÉNEiEA  f  i9  at^ril.  ) 
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de-momès^grecs  ^  qui  ont  beaucoup  de  vénération 
pouflp  cette  pierre  (i),  ^ 

GROTTE    D^ÉLIE* 

On  voit,  sur  le  mont  Garmel  une  espèce  d^ 
puits  profond  qu'on  appelle  la  grotte  d'Élie^  C'est 
là,  dit-on,  que  se  cachait  le  saint  prophète,, 
pour  éviter  les  persécutions  de  Jésabcl.  Coqline 
Feutrée  en  est  fort  étrçite  ,  il  la  fermait  avec  une 
pierre  et  y  demeurait  bien  clos  (2).  Un  corbeau 
lui  apportait  tous  les  matins  de  quoi  vivre , 
comme  au  torrent  de  Cédron. 

A  deux  lieues  de  cette  grotte,  les  pèlerins  vont 
honorer  un  lieu  qu'on  nomme  le  jardin  éCÊlie. 
En  voici  l'histoire.  Le  prophète  passant  dans  cet 
endroit ,  accablé  de  fatigue  et  de  chaleur ,  vit  un 
jardinier  qui  se  reposait  dans  son  jardin  ,  où  il 
Remarqua  beaucqpp  de  melons.  Il  en  demanda  un 
pour  se  rafraîchir.  Le  jardinier  lui  répondit  : 
«  Eh  !  pauvre  homme ,  ne  vois-tu  pas  que  ce  sont 
»  des  pierres?  —  Eh  bien  !  répondit  Elie  ,  si  ce 
»  sont  des  pierres ,  qu'elles  soient  pierres.  »  Aussi- 
tôt tous  ces  melons  se  pétrifièrent  sans  perdre 
leur  forme  \  «  et  l'on  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  ce  lieu-là  des  pierres  qu'on  prendrait  pour 
des  melons  (3).  m 

(1)  P^ojrage  du  père  Goujon ,  etc.,  page  2^3; 
(3)  Relation  JUièle  du  t^age  ifun  religieux  obsert^antin  en 
TerreS ointe ,  page  i  a. 

(3)  Même  *^oyage,^ges  laet  i3. 
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ELISABETH  ,  —  mère  de  saint  Jean-Baptisle. 
Il^st  très-singnlier  que  malgré  sa  sainleié  émi- 
sente ,  sa  qualité  de  mère  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ  ,  et  les  grands  éloges  qu'elle  a  reçus  dans 
rEvangîle  et  dans  les  écrits  des  saints  pères ,  sainte 
Elisabeth  ait  été  négligée  des  légendaires  (même 
du  père  Ribadéneira).  Ce  fut  le  cardinal  Baronius 
qui  le  premier  répara  un  oubli  si  ii^urieux  à  la 
sainte  ,  et  la  plaça  dans  le  martyrologe  romain. 

Ainsi  nous  ne  pouvons  dire  si  quelques  églises 
chrétiennes  conservent  le  corps  de  sainte  Elisa- 
beth. Nous  observerons  seulement  qu'on  montre 
la  place  où  fut  sa  maison  ,  dans  le  village  hideux 
d*Aain-Charin ,  en  Judée ,  à  une  lieue  du  désert 
de  saint  Jean.  Les  pèlerins  qui  visitent  les  débris 
de  l'église  qu'on  a  bâtie  là ,  vont  prier  dans  la 
grotte  où  la  sainte  Vierge  composa  et  chanta  le 
Magnificat. 

ELISABETH  DE  HONGRIE  ,  —  landgrave 
dé  Thuringe  et  de  Hesse.  Elle  fut  veuve  à  vingt 
ans  ,  et  elle  dit  à  Dieu  :  «  Vous  savez,  Seigneur, 
»  combien  j'aimais  *le  duc ,  pf^rce  que  vous  me 
»  Faviez  donné  pour  mari.  Maintenant  que  vous 
»  l'avez  appelée  vous,  quand  je  pourrais  le  ressiis- 
»  citer  d'un  seul  de  mes  cheveux,  vous  savez  bien 
»  que  je  ne  le  ferais  pas  (i).  »  Cette  sainte  mourut 
à  vingt-quatre  ans  ,  en  Tannée  1 23 1  • 

Si  elle  ne  ressuscita  pas  son  mari ,  elle  ressuscita 

Mi— ^— ^^»  ■■    — —.^———— ^■■———i— ——■——*— MiMii»— 

(i)  Ribadéneira  y  19  novembre. 
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seize  autres  morts  (i)  et  fit  bien  d'autres  miracles. 
Il  sortait  continuellement  de  son  corps,  qui 
ét^it  à  Mayence ,  une  sorte  d'huile  qui  guérissait 
tous  les  malades  ,  lorsqu'ils  s'en  frottaient  avec 
dévotion.  On  montrait  des  fioles  de  cette  hui^e 
dans  plusieurs  couvens  de  la  basse  Allemagne. 

On  conseille  aux  noyés  d'invoquer  sainte  Eli- 
sabeth de  Hongrie ,  car  elle  en  a  ressuscité  plu- 
sieurs. Elle  a  même  fait  ce  double  miracle  :  un 
habile  nageur  nommé  Frédéric  se  moquait  de 
la  sainte  ;  aussitôt  il  se  noya ,  et  on  le  retira  mort 
après  quelques  jours.  Un  de  ses  parens ,  plus  cir- 
conspect et  plus  pieux ,  porta  le  corps  devant  les 
reliques  d*Elisabeth ,  avec  un  riche  ex^i^otOy  et 
la  sainte  ranima  celui  qu'elle  avait  noyé  \  ce  qui 
fit  éclater  sa  puissance  (2). 

Un  pendu  se  réclama  de  la  protection  de  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  ;  incontinent  sa  corde  casse , 
et  il  s'échappe  en  bonne  santé  (3). 

Une  pucelle  du  diocèse  de  Mayence  ,•  qui  se 
nommait  Béatrix,  et  qui  ne  trouvait  point  de 
mari  parce  qu'elle  était  bossue  par  devant  et  par 
derrière  ,  alla  visiter  avec  foi  les  reliques  de  la 
Sainte ,  qui  la  redressa  parfaitement  la  nuit  sui- 
vante (4). 

Il  y  a  sept  ou  huit  cents  miracles  de  cette  force 
sur  le  compte  d'Elisabeth ,  princesse  de  Hongrie» 


(i)  Ribadëneira ,  au  19  novembre, 
(a)  Le$;enda  aurea  ,  leg.  i65. 

(3)  Méine  légende. 

(4)  Même  légende  d'or. 
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;    ELISABETH  ,   bbime  d£  poit-rtrâiL.  '^  £lb 

.«itoarUt.au  qufitomèm-;  siècle.  Jl  paraîtrait,  par 
«a  bulle  de  canonisatioD ,  que  sou  corps  est  à 
liifibonnc.  Cependant  ce  corps  est  aUssi  à  Coïmbre. 
'  Sainte  Élisabetlt  de  Portugal  a  fait  beaucoup 
de  miracles  ;  et  l'on  assure  que  «  les  malades  qui 

.  tt,  se  frottent  de  l'huile  delà  lampe  <^i  est  sur  son 
w  tombeau  à  C<nmbr« ,  s'en  retouiiient  entière' 
»  ment  guéris  (i).  » 

ELISÉE ,  -^  propbète  juif ,  sctond  patron  des 
carmes ,  qui  l'honorèrent  long-temps  avant  de  se 
décider  à  honorer  Elie  ,  parce  qu'Êàe  est  encore 
tâwant. 

Les  osd'EUsée  furent  brûlés  par  les  païens,  sous 
Julien  l'apostat.  On  dit  même  qu'on  mêla  ces  sab- 
les rtliijues  dans  le  même  bûcher  avec  des  osse- 
mcns  de  bêtes  ,  pour  mettre  en  défaut  le  zélé  des 
chrétiens  qui  auraient  recueilli  ses  cendres. 

Néanmoins  saint  Jérôme  raconte  que  vingt- 
.  quatre  ans  après ,  en  386 ,  sainte  Paule  alla  vidtcr 
à  Sébaste  le  tombeau  et  le  co  ps  du  propbète 
Elisée,  et  qu'elle  fut  toute  consternée  des  miracles 
qui  s'y  faisaient  ;  car  elle  vit  des  possédés  qui 
aboyaient  comme  des  chiens  ,  qui  rugissaient 
comme  des  lions,  qui  sifflaient  comme. des  ser- 
pens,  qui  imitaient  le  cri  des  diverses  espèces 
d'animaux,  tandis  que  d'autres  marchaient'. sur 
ta  tète,  les  pieds  en  l'air.  Ces  miracles  ,  eu  eflet, 
devaient  produire  de  singulières  sensation.;. 
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Il  est  donc  éirident  que,  TÎngt-quatre  ans  tjii^i 
avoir  été  brûlé ,  le  corps  du  prophète  Elisée . 
avait  reparu^  aussi  on  le  montra  long-temps  dans 
Véglise  de  Saint-*Apollinaire  de  Ravienne  ;  et  aur 
joupdliui  cette  ville  possède  encore  la  tète  du 
disciple  d*Elie.  •—  On  avait  également  a  MeliiA 
beaucoup  dAeliqnes  d'Elisée ,  quoique  les  païens 
eussent  jeté  ses  cendres  au  vent  ;  mais  rien  n'est 
impossible  aux  pieux. 

A  quelque  distance  de  Jéricho,  on  voit  la 
fontaine  d'Elisée ,  qui  porte  le  nom  de  ce  pro* 
phète  parce  que ,  de  son  vivant ,  il  en  adoucit  les 
eaux  qui  étaient  amères ,  en  y  jetant  un  peu  de 
sel,  en  faveur  des  habitans  de  Jéricho,  triste- 
ment dépourvus  d'eau  douce  (i)« 
...  * 

ÉLOI,  —  Eltgius^  patron  des  orfèvres  et  des^ 
foijci^ns,  évèque  de  Noyon,  orfèvre-bijoutier , 
et  ministre  du  bon  roi  Dagobert  :  il  mcourut  ett 
659  9  Jigé  de  soixante-dix  ans. 

'  Sainte  Bathilde  voulut  transporter  son  corps  à 
Paris  ;  mais  à  peine  eut-on  ouvert  son  ti6mbeaii| 
^'il  te  tnit  k  saigner  du  nez.  La  reii^e  fit  re^ 
cueillir  ce  sang  dans  dès  mouchoirs,  et  laissa  le 
corps  du  saint  à  Noyon ,  où  il  resta  jusqu'en  i  'J^fi^ 
et  peut-être  jusqu'à  présent. 

-  Néanmoins  ,  saint  Ëloi  avait  une  seconde  tètt 
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à;  Cbelles ,  et  une  troisième  aux  Bamabites  de 
Paris.  Il  avait  un  second  corps  à  Bruges  ^.beau*^ 
coup  de  reliques  à  Tournay,  plusieurs  membres 
li^^tacbés  à  Douay ,  un  bras  dépareillé  à  Tabbâyc 
d|  Basse-Fontaine  en  Champagne ,  un  autre  aux 
flarnahites  de  Paris ,  divers  ossemens  à  Pont- 
jMix-îdames ,  dans  le  (Jiocèse  de  Meaux. 
...:On  montrait  aussi,  dans  quelques-unes  des 
églises  que  nous  venons  de  nommer  ^  des  flacons 
pleins  de  Thuile  sainte  qui  découla  du  tombeau 
de  saint  Éloi.  Cette  huile  guérissait  les  malades 
et  brisait  les  chaînes  des  prisonniers  qui  avaient 
)a  précaution  de  s'en  frotter  (i). 

Enfin ,  on  faisait  voir  à  l'abbaye  de  ChçUes ,  le 
(Calice  de  Saint-Éloi  ,  qui  était  d'or  pur  et  conte- 
nait plus  d'une  pinte  de  vin  (a)»  C'était  avec  ce 
.calice  que  saint  Éloi  disait  la  messe.  On  l'a  pro- 
bablement monnayé  dans  le  cours  des  impiétés 

H^volutionnaires. 

•m 

C  ÉLOPH  ou  ALOPH  ou  ÉLIPHE,  —  martyr 
jen  Lorraine ,  au  quatrième  siècle.  Son  corps  est 
à  Cologne ,  à  Toul  et  dans  une  église  voisine  de 
Gand.  Il  a  une  quatrième  tête  à  Utrecht ,  et  une 
iânquième  à  Saint-Martin  de  Cologne.  Cette  cin- 
4|iiième  tète  a  été  volée  à  Tours ,  disaient  les  moif 


(i)  On  voit,  a  la  bibliothèque  royale  de  la  rue  de  Riebelieu, 
)e  fiateail  de  Dagobert ,  fait  par  «aint  Éloi. 

('i)Baînet,  Ribadëneira  ,  Giry,  premier  décembre.  Piganiol, 
iption  </«  Cheilvi»  M.  Diilaure ,  Etwirons  de  Paris ,  etc. 
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nés,  par  l'archevêque  Warin,  qui  la  rapporta 
dans  son  diocèse. 

ÉPIMAQUE ,  —  martyr  à  Rome  ,  au  troi- 
sième siècle:  Il  n'est  pas  très-connu^  cependai^|fl 
nous  a  laissé  quatre  corps  miraculeux  ;  le  premjep 
à  Rome  ,  dans  Téglise  de  Saint-Gôrdien  ;  le  se- 
cond à  Constanstinople  ;  le  troisième  à  Fabbayb 
de  Kempten,  au  diocèse  d'Ausbourg;  le  qua- 
trième à  Venise. 

ÉPIPHANE ,  —  ëvêque  de  Salamîne  et  doc- 
teur de  l'église  j  mort  en  4o3.  Son  corps ,  qui 
était  en  Chypre ,  fut  long-temps  tout-à-faît  per- 
du. Mais  on  le  retrouva  un  jour  à  Bénévent;-  et 
s' étant  doublé  comme  tant  d'autres  ,  Le  corps  de 
saint  Epiphane  est  à  la  fois  à  Bénévent  et  à  Prague* 

ÉPIPODE  ET  ALEXANDRE,  —  saints  rnag 
lyrs  de  Lyon ,  au  deuxième  siècle.  Leurs  corps, 
qui  étaient  à  Lyon,  ayant  été  dissipés  par  les 
Normands,  les  chanoines  de  Saint-Just  préten- 
dirent qu'ils  avaient  retrouvé  et  qu'ils  possé- 
daient ces  saintes  reliques. 

Mais  on  les  retrouva  aussi  en  i4io ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Irénée  ^  de  sorte  qu'à  Lyon  même 
saint  Epipode  et  saint  Alexandre  eurent  deux 
corps. 

Les  chanoines  de  Saint-Just  ,  qui  voulaieiit 
avoir  les  véritables  reliques ,  firent  un.  procès  aux 
prêtres  de  l'église  de  Saint-Irénée  qu'ils  accu- 
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saient  d^exposer  à  la  téuération  des  fidèles  de 
fausses  carcasses  de  saints.  L'affaire  fut  portée 
ca  i4i^  9  devant  le  sénéchal  du  Lyonnais^  et  les 
ireliques  de  l'église  de  Saint-Irénée  s'étant  aussi- 
tôt distinguées  par  deux  ou  trois  miracles  ,'  le 
sénéchal  déclara  quelles . étaient  les  bonnes  ;  et 
que  s'il  y  avait  des  carcasses ,  elles  étaient  dans 
Féglise  des  chanoines  de  Saint-Just,  qu'il  con- 
damna (i). 

Grégoire  de  Tours  dit  que ,  de  son  temps  ,  on 
guériss^t  beaucoup  de  malades  '■  en  leur  faisan]^ 
avaler  de  la  poussière  prise  sur  le  tombeau  des. 
saints  Alexandre  et  Epipode. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  soulier  de  saint  Épîpode, 
qui ,  ayant  été  ramassé  sur  le  lieu  de  son  sup- 
plice et  x^onservé  précieusement  par  la  bonne 
femme  Lucie,  hôtesse  des  deux  saints  ,  opéra  des 
iniraeles  sans  nombre  et  guérit  une  multitude  de 
pestiférés.  On  le  gardait  à  Lyon  avec  beaucoup 
^respect.  C'est  effectivement  un  objet  respec- 
table ,  qu'un  vieux  soulier  qui  guérit  de  la  peste  ! 

.  ÉQUICE  ,  '. —  abbé  de  moines  italiens ,  au 
dixième  siècle.  Son  corps  est  à  Aquila ,  en  Italie, 
etàBizzolo,  près  d' Aquila.  . 

ÉRASME  ou  ELME ,  —  martyr  en  Italie ,  au 
quatrième  siècle.  Son  premier  corps  est  à  Gaëte  » 


(i)Chifnet,  continuatio  ad  Bolland.  J<m*.  tomel,  p.  678. 
TiUemoQt,  Mémoires  eccUiiast'tques ,  tome  III ,  page  600 ,  etc. 


àn'TéjeLume  de  Naples.  Il  en  a  un  second  I  Hb- 
Aie,  un  troisième  à  Bologne,  un  quatrième  i 
'Etigubbio ,  un  cinquième  à  Vérone ,  un  sixiéifie 
k  Naples ,  un  septième  à  Évora  ,  un  huitième  k 
Lisbonne ,  un  neuvième  à  Cologne  ,  un  dixième 
i  Prague ,  un  onzième  à  Mayence.  Il  faudrait  peu 
ie  recherches  pour  avoir  la  douzaine ,  avec  le 
treizième  d'usage. 

On  a  donné  le  nom  de  feux  de  SainuEtmék 
âë  légères  exhalaisons  enflammées  qui  paraissent 
t^elquefois  au  haut  des  navires.  —  Les  matelots 
de  la  Méëitejfranée  invoquent  Saint  Erasme  on 
Ermo  ou  Elme ,  contre  les  tempêtes  et  les  dan- 
gers du  naufrage  (i). 

ERMITAGES.  —  Il  y  a  un  assez  bon  nombre 
d'ermitages  qui  peuvent  être  considérés  comme 
des  reliques  des  saints  par  qui  ils  ont  été  bitia^ 
et  qui  jouissent  d'une  grande  considération  dam, 
Tesprit  des  gens' pieux.  Quelques-uns  guérissent 
de  diverses  maladies  ceux  qui  les  visitent  ;  d'an- 
tres sont  une  source  de  prospérités  pour  le  pays^ 
d'autres  eniSn  sont  honorés  pour  les  miracles 
qu'ils  rappellent.  Nou»  nous  coûtenterons  de  rap- 
porter la  touchante  histoire  d'un  ermite  du  fi- 
nis tère. 

,      '      ■      '  * 

L  EBMITAGS  DE  FLUMIKIO. 

Le  rocher  de  91ùminio  ,  près  de  Douarnenez , 

(i)  Papebrock,  continuât,  ad  BoUand,  Junii,  tome  I,  p.  9i8. 
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fitt  jadis  habité  par  un  ermite,  dont  lliittoire  est 
célèbre.  Ou  en  a  fait  un  cantique  breton.. 

«  La  mère  d^un  jeune  gcndUiomme ,  ne  pou-^ 
Vaut  le  souffrir ,  le  chasse  après  lui  avoir  donné 
trente  écus.  Elle  lui  avait  défendu  de  dire  son 
nom  et  de  jamais  reparaître  dans  la  maison  piH 
ternelle. 

y  L'enfant,  le  cœur  serré,  la  larme  à  Todl^ 
^Ire  dans  une  église  ;  il  voit  sur  un  autel  Ti** 
mage  de  la  Vierge  et  celle  de  saint  Corentini 
Hélas  !  je  suis  orphelin ,  leur  dit-il ,  ayez  pitié 
de  moi.  Servez-moi  de  père  et  de  mère* 

))  Au  sortir  dq  Téglise,  il  rencontra  une  femma 
affligée  ;  elle  implore  sa  charité.  Son  mari  nouât 
de  mourir ,  et  le  curé  lui  refusait  la  sépultucej 
parce  qu  elle  n'avait  pas  de  quoi  en  payer  les  frais. 
Faites  enterrer  votre  époux,  pauvre  malheu*^ 
reuse  ,  lui   dit  Taimable  enfant^*  tenez 9   voilà 

mes  trente  écus. 

»  n  la  quitta ,  sans  penser  à  rafireux  état  dans 
lequel  il  «liait  se  trouver  y  manquant  d'argent  4!i 
mourant  de  faim  ;  il  s'enfonce  dUns  la  fôrèt  i  ré^ 
solu  d'y  passer  la  nuitw 

»  Une  dame  vêtue  de  blani^'  se  présent^,  ae* 
eompagnée  d'un  prélatin  habits  pontificaux,  qui 
le  console  et  lui  dit  :  -— *  te  Rendf^toi  dans  lé  ma- 
il noir  voisin  *,  on  t'y  donnera  du  service,  — 
11  Mais  je  suis  gentilhomme.  — *•  Qu'importe  l..*  n 
£t  tout  disparait. 

»  Au  point  du  jour ,  faible ,  glae^  ,  l'infor^ 
toné  jeune  homme  se  pipésenie  ab  n&anoir  9  on 
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maison..  Il  enfest  .mmé.  Le  père  qtu  eïl  mi  tri»^' 
boa.  li^jDime  y  confient  è  hn  donner  sa  fille.  Il  Fé-^ 
poii»e. 

!.  )•  Un  \ieil  enclc  orgueilleux  n^approu^e  point 
€e  iBariiEigc,  qu^il  croit  déshonorant  pour  sa  mai^ 
son;  mais  il  dissimule^  Le  jeune  homme  bénit 
laiSaihte  Yiei^^ét  moosientr  Corêntin  ;  et  bientôt 
son  bonheur  auguieate  \  sa  fehpnie  met  au  nkmdè 
un  beau  petit  enlantl. 

■ .»]  Un  jour  r^nole '  vindicatif  invite  le  •  jeuriè 
homme  à  la  chassé  du  lièvre.  Les  chiens  les mè^ 
nent  entre  TBis  et  Tremalaouen  ;  la  mer  était 
isoBotÊOucéej  fîmeUfSei;  les*  deux  chasseursla  con-^ 
tempUient  du  haut  d'un  rocher  ;  Tencle  inhu-^ 
BQiJaîn  précipite  au  fonjd  des  aj>îtnes  notre  aimabtll 
ÇQudlhomme^'^iriirroq;^  aussitôt  la  sainte  viéip^i 
èi'le  1  on  pèlre.:(!Aivbfttin^ 

»  L'eau  se  condense,  lui  forme  un  lit  fort 
liaà^U.eX  kpibrtotQ  éa«i«el9»ipoiiiïl^pi;ès  de  Douar^ 
nene«t^:rile:dpi£)ju]^Bio.  Li  ^n^urri  p^t  saini 
CarçQiUAV  £1  fit  j^Bdftut  einc|  ans  dés  pirières  à  là 
vierge  et  à  ce  bon  saint  \  il  leur  bàiit  une  chapelle^ 
pria  pour.  1^  îiifQniuiriés.i>  soï^goant  toujours  à  st 
femn»9,et  à'»on|joIifpétit£n&nu 
-»iM  Ouiignôre  pousquoi-le  boni  Corêntin  laissa 
cinq  )  ans  le  jeune.' ffaoamue  dans  rermitage  de 
FliubimotjrmaiV  d^ns  la' cotiduite  des  saints  il 
faut  toujours  du  merveilleux ,  <juon  ne  doit  pai 
^ter  dq  pénetr£ii(iii.l   . 

i»  Quoi: qu'il-  eu*  sait  ^^ua  jowr  >  au  coucl^er  du 
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9olcil ,  le  jeune  homme  était.  aÉÎÎA  devant  sa  cha* 
pelle  ,  lorsqu'il  vit  avancer  un  vieillard  à  cheveini 
blancs ,  à  barbe  vénérable  ,  qui  lui  proposa  de  le 
passer  au  continent ,  moyennant  une;  récompense^ 
— ftïe  vous  donnerai  tout  mon  bien,  dit  le  jeune 
homme.  —  Cest  trop.  J^en  accepte  la  moitié. 

»  Le  jeune  gentilhomme  y  consent  et  part. 
liSL  chronique  ne  dit  pas  si  la  mer  s'ouvrit  devant 
eux ,  s'ils  voyagèrent  à  pied  sec ,  ou  en  bateau , 
pu  dans  une'  auge  de  pierre.  Ces.manières  de  voya- 
ger étaient  très-^compumes  du  temps  de  nos  pieui 
ancêtres.. 

»  Ils  arrivent  enfin ,  et  le  vieillard  disparaît. 
C'était  Tombre  du  malheureux  qu'on  avait  enterré 
pQux  les  trente  écus. 

»  L'oncle  était  mort ,  dévoré  par  les  xats  ;  '  il 
expiait  ses  crimes  janjx  enfers.  Le  beau-pàre ,  li| 
femme  et  l'enfant  du  jeune  homme  étaient  vi- 
vans  et  le  pleuraient;  il  fut  reçu  avec  tons  les 
transpô|rts  de  Tamour  et  de  la  joie  la  plus  viveJf  . 

ï>  Au  bout  d'uDk  :an  ,  le  vieilUrd  qui  ravait 
ramené^  arrive^  On  l'embrasse^,  on  l'afieueillçl 
Après  quelques  mots  vagues,,  il.  anaonce  qui'û 
vient  réclamer  le  paicmont^^'ou  ^st  convenu  da 
lui  donner^ 

»  En  un  moment  Vov y  i^  bijoux,  tout  ce 
qu'on  possède  est  partagé  sans  chagrin^  sans  mur- 
mure«  «Vous  oublier,  dit  le .  vieillard  ,.  de^joac 
donner  la  moitié  de  ce  fils  qui  fait  partie  de  votre 
bien....  —  De  mon  enfant  ?  -^  De  votre  enfant» 
Obéisses  1^  Pieu  le  çpm^^  cherqi]^'il 
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en  coikte  y  (Midoil  teatiir  ses  cngagefmeus ,  mais  les 
conlracter  arèb  prudcoce.  »  - 

«  Jamais,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Corentin 
arrivèrent:  plus  à  propos.  La  Vierge  dit  ai\  boii 
gantilkômiiie  :  ta  générosité ,  ta  piété  ^  ton  dévoue- 
ment méritent  une  récompense  ;  tu  vas  la  rece- 
Yoin  Le  gentilhomme  meurt  aussitôt  ;  son  fils 
meurt  avec  lui.  Le  vieillard  rentre  dans  sa  tom-^ 
be  ;  la  jeune  mère ,  la  tendre  épouse  qui  voit  son 
époux  et  son  fils  s^élever  au  ciel  dans  le  voile  dé 
Marie  soutenu  par  samt  Corentin ,  se  retire  dians 
un  couvent,  en  attendant  le  même  sort,  et  donné 
ses  biens  à  TeglisCb  (i).  » 

On. montre  encore 9: avec  admiration,  auprès, 
de  Douamenez ,  la  porte  et  une  partie  des  murs 
de  :  Fermitage  où  notre  jeune  gentilhomme  se 
sanctifia  pendant  cinq  années. 

ESCURIAL ,  — *  monastère  royal  d'Espagne , 
dans  la  nouvelle  Castille*  Philippe  II  le  fit  bâtit 
cii.it557  ^  en^mémoire  dé  la  baiaille  de  Saint- 
Qtientîn ,  ^ue  son  armée  venait  dé  gagner  sur  les 
français,  le  jour  de  Saint-Laurent. 

On  ditquê  Philippe  II  'eut  une  si  grande  peur  ^ 
en  voyant  cette  bataille,  qu  il  fit  deux  fœùx  :  Ttiti 
de  n  aller  jaiuis  k  la  guerre  y  l'autre  d'élever  k 
Saint-'Laurettt  le  j^us  beau- monument  de  FEù- 
yope'^  s'il  remportait  là  viétoire.  Saint  Laurent 
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fat  séduit ,  à  ce  qjcCil  parait  *,  et  Phili{il{^  Il  tint 
ses  promesses.  Il  fit  élever  en  Fhonneur  de  saint 
Laurent  le  monastère  de  TEscurial ,  qui  lui  coûta 
plus  de  deux  cents  milUons  de  la  monnaie  ac- 
tuelle. 

Au  devant  du  chœur  de  la  magnifique  église 
des  moines  qui  habitent  TEscurial ,  on  voit  sur 
deux  tableaux  la  liste  des  reliques  qui  s*j  troi»* 
vent^  7  corps  saints  entiers  ;  107  tètes  entières; 
177  bras  ou  jambes  y  346  veines  :  i4oo  autres  pe* 
tites  pièces ,  comme  doigts ,  cheveux ,  etc.  ;  et 
i5o6  autres  pièces  encore  plus  petites,  (quoiqu'il 
ne  paraisse  pas  possible ,  à  nous  autres  profanes, 
de  conserver  une  relique  plus  petite  qu'un  che*- 
veu.  ) 

Toutes  ces  reliques  sont  placées  dans  quatre 
armoires  que  Ton  a  disposées  dans  quatre  cha^ 
pelles  ;  et  a  Von  prétend  qu'une  seule  de  ces  âr^ 
moires  surpasse  le  trésor  de  saint  Marc  de  Ve- 
nise (i).  ))  Les  dernières  guerres  d'Espagne  ont 
un  peu  changé  toutes  ces  choses. 

ÉTERNUMENT  DU  SAINT-ESPRIT.— 

D'Aubîgné  assure  ,  dans  le  baron  de  Fxeneste  et 
dans  le  chapitre  YII  de  la  confession  catholique 
du  sieur  de  Sancy  ,  qu'à  l'église  de  Saint-T'ront , 
en  Périgueux ,  on  montrait  uJi  étietnument  du 
Saint-Esprit ,  dans  une  petite  flole  que  les  hu- 
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guènots  brisèrent  y  pendant  les  gmnrms  de  h\ 
ligue.' 

ETIENNE,— premier  dîâcre  et  premier  martyr 
de  Jésus-Christ.  —  Vers  l'an  4'5  ,  on  ne  savait 
pas  encore  ce  qu'était  devenu  le  corps  de  saint 
Etienne ,  lorsque  le  prêtre  Lucien,  curé  du  bourg 
-ie  Capliarmagale ,  à  quelque  distance  de  Jérur 
«alein ,  s'étant  couché  dans  son  presbytère  le  ven- 
dredi 3  décembre ,  vit  venir  à  lui  un  vénérable 
vieillard  vêtu  dliabits  sacerdotaux ,  ayant  une 
longue  barbe  blanche ,  une  étole  chamarrée  de 
|»ierres  précieuses  taillées  en  croix ,  et  une  ba- 
gaette  d'or  à  la  main. 

Le  vieillard  toucha  de  sa  baguette  le  curé  endor*- 

-mi ,  l'appela  trois  fpis  par  son  nom ,  et  lui  dit  en 

^prëc  qu'il  s'ennuyait  avec  ses  eonipagnons  d'être 

-«âterré  sans 'honneur  ;  qu'ils  voulaient  être  mis 

-dans 'un  lieu  plus  décent,  et  que  si  on  rendait  un 

'culte  à  leur^  reliques.  Dieu  se  laisserait  fléchir 

à  ne  pas  perdre  le  monde  qui  était  en  danger , 

à  cause  des  grands  péchés  qui  se  commettaient 

tous  les  jours. 

Lucieft  dfpiianda  au  vieillard  qui  il  était  et 
GÙels  étaien^  ses  compagnons.  Je  suis,'répondit<- 
il.,  le  docteur  GamalieL  C'est  moi  qui  ai  instruit 
faim  Paul.  Mes  compagnons  sont ,  saint  Etienne , 
le  premier  martyr ,  •  que  j 'ai  fait  enterrer  dans  mon 
jardin  -,  saint  Nicodème  ,  l'tin  des  disciples ,  que 
j'ai  mis  k  côté  de  saint  Etienne  ;  "saiînt  Abîbas , 
mon  fils ,  que  j'ai  fait  ensevelir  auprès  de  Nico- 
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(lême  ;  et  j'ûi  deinandé  par  mon  loslaiiicnt  à  par- 
tager le  tombeau  de  ces  trois  saints.  ' 

Gamaliel  indiqua  en  même  temps  Tendroit  de 
la  paroisse  ou  Ton  trouverait  les  quatre  saints 
corps. 

Malgré  tant  de  motifs,  Lucien  ne  se  rendit 
pas  d'abord.  Il  demanda  que  la  vision  fut  répé- 
tée trois  fois  ]  car  il  craignait  d'être  trompé  pap 
le  diable.  Il  n'était  pourtant  pas  très-^pénible 
de  faire  fouiller  au  lieu  désigné  par  le  vieillard , 
•  puisqu'on  pouvait  par-là  empêcher  Dieu  de  per- 
dre le  monde.  Mais  ^es  prêtres  ne  sont  pas  cha- 
ritables. 

Le  bon  Gamaliel  se  présenta  une  seconde , 
puis  une  troisième  fois  :  et  comme  il  gourmanda 
jin  peu  aigrement  son  curé ,  en  lui  disant  que 
s'il  ne  voulait  pas  déterrer  les  corps ,  il  allait 
s'adresser  à  de  meilleurs  chrétiens  que  lui ,  Lu- 
cien se  hâta  d'aller  à  Jérusalem ,  et  se  concerta 
avec  l'évoque  Jean  qui  lui  conseilla  de  faire  fouil- 
ler au  plus  vite,  parce  que  Gamaliel  avait  dit 
qu'on  porterait  le  corps  de  saint  Etienne  à  Jéru- 
salem ,  ce  qui  allait  être  une  source  de  dévotions 
et  de  miracles. 

On  fouilla  donc.  Mais  quoique  Gamaliel  eût 
expliqué  trois  fois  ses  intentions ,  il  paraît  que 
Lucien  dormait  trop ,  ou  qu'il  avait  mal  compris  : 
car  il  fit  bêcher  dans  un  champ  à  côté  d'un  mon-^ 
ceau  de  pierres  où  l'on  ne  trouva  rien.  Il  fallut  que 
le  docteur  juif  apparût  de  nouveau  à  un  moine 
simple  et  innocent,  qui  vint  indiquer  un  endroit 
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plus  exact.  On  découyrit  les  lombeaux  dû  étaient 
grarés  ces  mots  hébreux  ;  Cheliel-^  qui  sigmfie  ser- 
viteur, couronne,  ou  Etienne^  et  ^paaudardofij 
c'est-A-diré ,  Nicodème  et  Gamalid'(t). 

Lorsqu  en  ouvrit  le  cercueil  de  saint  Etienne, 
la  terré  trembla  ;  il  se  répandit  une  odeur  excel- 
lente qui  guérît  plusieurs  malades  ^  et  il  se  fit  des 
miracles  étonnans.  Le  corps  du  saint  martyr 
était  réduit  en  cendres ,  à  Texc^tion  des  os  que 
que  Ton  porta  à  Jérusalem.  La  cérémonie  se  fit 
le  a6  décembre  ^  et  tandis  qu^il  y  avait  eu  jusque- 
là  une  grande  sécheresse  qui  causa  beaucoup  de 
maux ,  Dieu  envoya  sur-le-champ  une  pluie  abon- 
dante ,  pour  montre]^  <pi'il  se  réconciliait  avec  la 
terre  (a) 

Une  femme  aveugle  fit  toucher  des  fleurs  aux 
rdiques  de  ^nt  Etienne,  les  approcha  ensuite 
de  ses  yeux  et  fut  aussitôt  guérie.  Un  peu  de 
poussière  de  son  tombeau  rendit  la  santé  à  un 
paralytique.  On  assure  même  que  plusieurs  morts 
iurent  ressuscites. 

Un  grand  nombre  d'églises  eurent  bientôt  quet- 
f|ues  parues  des  reliques  de  saint  Etienne  ^  et  en 
moins  de  deux  cents  ans ,  ces  saintes  reliques 
opérèrent  plus  de  trente  mille  miracles ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Orose^  dans  saint  Évode , 
dans  saint  Avitus  e^t  dans  saint  Augustin. 

La  reconnaissance  des  peuples  fut  si  grande , 
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(a)  BaiUet ,  3  aoftt.  yies  des  tSaints. 


ÉTT  a87 

qilft  «aînt  Augustin  reproche  aux  fidèles  de  son 
temps ,  qu^ils  adoraient-,  saint  Élienne  comme  un 
dieu ,  et  non  p}us  comme  un  saint  (i).  Il  ne  faut 
donc  pas  s'éionner  Ique  ce  saint  ait  laissé  tant 
d^  reliques.  Nous  n'indiquerons  >  que  les  plus 
célèbres  et  les  plus  fécondes  ^i  merveilles* 

CORPS  DE  SAIZrx  ÉTIEIÏIfE. 

Messire  Durand ,  docteur  en  théologie ,  dit 
d^ns  ses  caractères  des  saints ,  que  quand  on 
.il^couvrit  le  corps  de  sajnt  Etienne ,  ses  yeux 
lancèrent  des  regards  perçans,  son  cœur  jeta 
des  flammes ,  du  sang  sortit  de  ses  veines  y  et 
sa  langue  parla. 

Nous  avons  vu  dans  la  relation  de  Lucien  ^ 
qui  écrivit  comme  témoin  oculaire.,  que  tout 
était  réduit  en  poudre ,  et  qu  il  n'y  avait  ni  lan^ 
gue ,  ni  yeux ,  ni  cœur ,  ni  veines  -,  mais  les  doc- 
tes font  quelquefois  des  figures  ,de  rhétorique. 
D'ailleurs,  messire  Durand  pouvait  n'avoir  lu, 
ni  la  relation  de  Lucien ,  ni  la  cité  dé  Dieu  de 
saint  Augustin,  ni  le  recuueil  de  miracles  com- 
pilé par  Evode*,  et  il  voyait  partout  des  corps 
entiers  de  saint  Etienne. 

Le  cprps  Iç  plus  ancien ,  qui  fut  trouvé  réduit 
en  cendres ,  est  k  Jérusialem^  on  en  avait  un  se^ 
çond  mieux  conservé  à  Constantinople*  On  en 
Bionire  à  lUmie^  dàm  l'église  de  Saint^Laurent, 
un  tcoi^ème  qui  est.  en  fort  bon  état«  Il  y  est 
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venu  soué  un  prince  chimérique'^  que  les  légeu- 
^  daires  ont  su  nommer ,  mais  que  les  historieni 
*  ne  connaissent  pas. 

Venise  montre  un  quatrième  corps  du  saint 
martyr  >  dansTéglise  du  monastère  de  saint  Geor- 
ges. Il  Ait  Volé  ,  dit-on,  et  apporté  par  une  pieuse 
femme  nonmiée  Julienne. 

Outre  ces  quatre  corps  complets ,  on  montre 
dans  plus  de  mille  églises  des  paities  considéra- 
bles de  saint  Etienne  ;  une  cinquième  tète  à  Ro- 
me ,  dans  l'église  de  Saint-Paul ,  en  la  voie  d'Os^ 
tie;  une  sixième  tète  à  Soissons  :  on  Ta  reçue , 
dit-on  /  de  Constantinople  ^  mais  les  moines  de 
Constantinople  n  en  convenaient  pas ,  et  ils  mon-^ 
traient  à  qui  voulait  le  voir  qu'ils  avaient  leur 
tête  (maintenant  perdue  sans  doute  avec  le  corps); 
•une  septième  tête  à  Arles  ^  une  huitième  à  Saint- 
-Etienne  de  Lyon  ^  un  neuvième  bras  à  Saint* 
Yves  de  Rome,  un  dixième  bras  à  Sainte^miécile 
de  Rome  ;  un  onzième  à  Saint-Louis  de  Rome  ; 
■lin  douzième  à  Metz  y  un  treizième  à  Besançon  « 
•  Il  sortit ,  ditH)n ,  de  ce  dernier  bras  une  cho- 
pine  de  sang  vermeil,  quoique  ce  bras  fut  très^ 
sec ,  lorsque  Chélidoine ,  évêque  de  Besançon  y 
le  cassa,  ayant  eu  l'imprudence  ou  la  malice  de 
le  laisser  tomberii  terre ,  devant  une  grande  mul- 
titude de  fidèles. 

On  conserve  précieusement  ce  sang  saint  qui 
Su  beaucoup  de  miracles.  On  montre  aussi  à 
Besançon  une  fiole  pleine  du  sang  que  versa  saint 
Etienne  lorsqu'on  le  lapida. 
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On  a  des  bouteilles  pleines  du  même  sang 
dans  beaucoup  d'églises  ,  et  principalement  à 
Naples  dans  l'église  de  Saint-Gaudîose.  Gaudiose 
rapporta  lui-même  d* Afrique ,  ne  sachant  pas 
plus  que  les  autres  ou  il  l'avait  pris  ^  et  ce  sang , 
cjui  est  congelé  toute  Tannée ,  se  liquéfie  et  de- 
vient frais  pendant  la  messe  que  Ton  célèbre  le 
jour  de  Tinvention  du  corps  de  saint  Etienne. 
Mais  ce  miracle  n'est  pas  rare  à  Naples ,  où  le 
sang  de  saint  Janvier  fait  mieux  encore. 

On  voit  aussi  à  Besançon  la  ^tunique  que  por- 
tait saint  Etienne  le  jour  qu'il  fut  lapidé  ;  elle 
est  déchirée  et  sanglante.  11  est  malheureux  que 
cette  même  tunique  soit  à  Rome  dans  le  saint 
des  saints  de  Saint-Jean-de-Latran  ^  elle  est  pa- 
reillement rompue  par  les  cailloux  et  tigrée  de 
taches  de  sang. 

PIEB.11ES   DE    èJLIJST  ÉTIENHB. 

On  ne  s'est  pas. contenté  de  faire  adorer  d!es 
corps  incertains  ,  on  a  fait  adorer  des  pierres 
même  ,  dit  Henri  Etienne  (i)  3  et  on  sent  com- 
bien il  est  facile  de  multiplier  de  telles  reliques.. 

Le  corps  de  saint  Etienne  fut  perdu  quatre 
cents  ans  ^  on  le  retrouva  en  poussière  ;  et  xe^ 
pendant  on  osa  faire  repardtre  sa  robe.  Quel 
fripier  l'avait  gardée  ?  Ceux  de  Besançon  disent 
que  leur  tunique  est  un  présent  de  sainte  Hélène. 
Mais  quand  sainte  Hélène  mourut ,  on  ne  son- 

(1)  ^4 pointu  pour  Hérodote }  chap.  39. 
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geait  pas  encore  aux  reliques  du  premier  martyr. 

Cependant,  sans  dire  sur  quels  indices  on  les 
a  reconnues,  ni  dans  quel  lieu  on  les  a  prises, 
oti  montre  des  pierres  qui  servirent  à  lapider 
isaînt  Etienne  ,  à  Arles,  A  Florence,  â  Ancône, 
à  Saint-Yves  de  Rome  ,  à  l'église  de  Saint-Lau- 
rent dans  la  même  ville.  On  voit  un  de  ces  cail- 
loux à  Toulouse,  et  on  lui  attibue  des  guérisons 
miraculeuses.  Il  y  en  a  un  autre  dans  la  cathé- 
drale de  Ravenne  ,  devant  lequel  on  se  met  à 
genoux  avec  la  plus  grande  vénération.  U  est 
môme  muni  d'indulgences  5  et  c'est  bien  honora- 
ble pour  un  caillou. 

On  montre  aussi  près  de  Jérusalem ,  à  quelques 
pas  de  la  porte  dite  de  Saint-Etienne ,  la  pierre 
sur  laquelle  le  saint  tomba  quand  on  le  lapidait  et 
qu'il  vit  les  cieux  ouverts.  Cette  pierre  conserve, 
dit-on,  l'empreinte  du  corps  du' saint  (i). 

On  le  demande  à  tous  les  hommes  qui  ont  con- 
servé quelque  lueur  de  raison  ,  au  milieu  des 
influences  superstitieuses  ^  lès  instrumens  du  sup- 
plice d'un  saint  ne  sont-îla  pas  des  objets  exé- 
crables ,  loin  d'Être  des  objets  sacrés  ?  S'il  faut 
honorer  les  pierres  qui  ont  tué  saint  Etienne  , 
ne  faut-il  pas  honorer  aussi  les  potences  ,  les 
r^ivièrés,'  les  bûchers  qui  ont  servi  à  la  mort  des 
martyrs  ?  Alors  on  adorera  toute  la  nature.  — 
Cependant  on  se  vante  dans  cette  religfôn  catho- 
lique de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu.  /  ' 

(1)  f^ofage  d^  un  franciscain  en  Terre-Sainte.,  p.  64* 
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ETIENNE ,  — •  premier  pape  de  ce  nom ,  saint 
et  martyr ,  à  ce  qu  on  croit ,  au  troisième  siècle. 
ïl  laissa  trois  corps.  Malheureusement  on  ne  sait 
pas  où  ils  furent  trouvés.  Le  premier  est  à  Trani 
dans  la  Fouille  \  le  second  à  Pîse  •,  le  troisième  à 
>Jlome  dans  le  monastère  de  Saint-Sylvestre  ;  la 
tête  de  ce  demie  i  corps  est  dans  la  même  ville  à 
Saint-Sébastien  ^  en  la  voie  Appiennc. 

ETIENNE,  —  patriarche  d'Antioche  et  martyr 
au  cinquième  siècle.  Nous  regrettons  que  ce^and 
sjaint  n^ait  laissé  qu'un  corps  qui  est  à  Venise  ; 
car  nous  aurions  remarqué  qu^il  fut  tu^  à  coups 
de  plumes ,  genre  de  mort  assez  rare  pour  un 
prélat  du  temps  passé.  Il  était  en  opposition  avec 
les  Eutychiens,  qui  aiguisèrentleursplùmçs, "Fen 
frappèrent  à  coups  redoubléis,  dans  un  temps  où 
l'on  n'écrivait  guère  avec  des  plumes,  et  le  tuè- 
rent roide  5  après  quoi  ils  jetèrent  à  la  rivîèrè 
8on^  saint  corps,  qui  fut  emporté  à  la  mer  et  qui 
vint  se  rendre  directement  à  Venise ,  où  il  est 
très-honoré ,  avec  une  des  plumes  qui  servirent 
à  le  tuer. 

ETIENNE,  — ditÉTiEKWE  DE  Grammont,  în- 
$ti tuteur  de  l'ordre  des  bons-hommes  au  onzième 
siècle.  Sa  table  à  manger  était  à  Fontereiis'e  en 
Poitou ,  où  elle  faisait  des  miracles  ,  aussi-bien 
que  sa  tunique  de  diacre.  Lorsqu'on  le  déterra, 
on  lui  trouva  sur  la  tète  un  papier  où  il  avofl;  écrit 
&a  profession  4^  foi  et  son  engagement  au  service 
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de  Dieu  (i).  Ce  saîut  papier  s'est  conservé  long- 
temps à  Limoges  et  ailleurs.  Il  est  bien  mortifiant 
de  savoir  que  le  papier  n'était  pas  en  usage  dans 
l'Europe  du  temps  de  saint  Etienne  de«Gram- 
mont.  —  Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'est  qu'il  se 
faisait  tant  de  miracles  à  son  tombeau,  que  les 
moines  lassés  le  prièrent  de  n'en  plus  faire  ^  et  il 
n'en  fit  plus  (2). 

ETIENNE ,  —  roi  de  Hongrie ,  mort  au  on- 
zième siècle.  Nous  le  plaçons  comme  de  juste 
après  le& prélats  et  lés  moines.  Son  corps  fit  beau- 
coup de  merveilles.  Il  guérit  la  comtesse  M atbilde 
d'un  mal  qui  lui  rongeait  le  bas-ventre  depuis  trois 
ans ,  et  redressa  un  enfant  de  sept  ans  qui  mar- 
chait à  quatre  pâtes. 

.  Dans  une  première  ouverture  de  son  tombeau^ 
on  trouva  son  corps  nageant  dans  de  l'huile  rousse  ; 
à.iine  ouverture  postérieure ,  le  corps  était  réduit . 
çii  poudre  ,  excepté  un  bras  qui  s'est  conservé 
intact  chez  les  Hongrois. 

ÉTOILE  DES  ROIS  MAGES.  —  «  Une  étoile 
m^iraculeuse  avertit  trois  Ais  de  l'Orient  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ  et  les  amena  à  la  sainte 
(^table.  V  Mais  quelle  était  cette  étoile  ?  car  la 
plus  voisine  de  nous  est  trop  éloignée  et  trop 
grosse  pour  indiquer  la  porte  d'une  étable  ,  puis- 
'•  '  '        '  -,   - 

(1)  Almanach  ou  calendrier  uiriiable ,  par  M.  Legall.  Fastes 
du  ^  feu  lier, 
^        {1)  Durand,   Caractères  des  Saints ,  page  39. 
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que  la  plus  petite  étoile  a  plus  d'étendue  que  la 
•  terre. 

C'était  donc ,  comme  disent  saint  Thomas  et 
quelques  doctes ,  un  ange  qui  avait  pris  la  figure 
d'une  étoile.— Le  père  Goujon  dit  aussi  dans  son 
Voyage  de  la  Terre-Sainte  qu'on  adore,  à  trois  pas 
de  la  crèche  de  Bethléem ,  le  lieu  où  l'étoile  qui 
guidait  les  mages  s'abaissa  pour  rendre  hommage 
à  Jésus  naissant.  Il  observe  que  cette  sainte  étoile 
disparut  ensuite  par  trois  petits  trous  qu'on  voit 
au  rocher ,  et  qui  sont  grands  ày  fourrer  le  doigt.^ 
H  fallait  que  l'ange  habillé  en  étoile  fût  bien  peu 
de  chose  pour  s'écouler  par  trois  trous  si  petits. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  montrait  autrefois  quel- 
ques rayons  de  l'étoile  des  mages  à  Jérusalem  (i), 
à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran  (2)^ 
et  sans  doute  dans  d'autres  saints  lieux. 

Nous  ajouterons  que  cette  étoile  a  reçu  souvent 
une  espèce  de  culte.  On  la  portait  dans  la .  pro- 
cession d'Aix^  et  le  6  de  janvier -on  promcfnait 
encore  ,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  les  rues  .d'Am- 
sterdam, une  grande  lanterne. façonçée  ^n  étoile 
et  pendue  au  haut  d'une  percjtie  :  on  l'appelait 
l'étoile  des  rois. 

ÉTOILE  DE  S' NICOLAS  DE  TOLENTINO. 

-—L'étoile  des  mages  n'est  pas  là  seirie  qui  mérite 


c 


(.1)  Henri  Estiennc  ,  /apologie  pour  Hérodote  ^  chap.  39. 
{%)  Mi«son ,  tome  11,  page  iyJ8t 
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des  honneurs.  Enire  les  autres  en  assez  grand^ 
nombre  qui  ont  joué  quelque  rôle  dans  la  vie  desl 
Saints ,  nous  n^irrerons  seulement  que  Dieu  vou- 
lant montrer  la  sainteté  de  saint  Nicolas  de  To- 
lentino,  envoya  une  étoile  qip  descendit  dai>$ 
Féglîse  et  s'arrêta  sur  l'autel  où  Nicolas  disait  la 
messe ,  pour  faire  voir  que  le  saint  était  la  lumière 
des  clirétiens.  On  garda  cette  étoile  sous  l'autel 
de  Tolentino ,  et  on  la  montrait  touç  les  ans  le  lo 
septembre  ,  jour  de  la  fête  de  Nicolas  (i).  Mais  il 
y  a  long-temps  déjà  que  cette  étoile  s'est  évaporée, 
à  cause  de  Vimpiété  des  peuples. 

EUGÈNE ,  -—  premier  pape  de  ce  nom ,  mort 
au  septième  siècle.  Il  a  laissé  deux  corps ,  l'un 
est  à  Rome  ,  l'autre  chez  les  Portugais, 

EUGÈNE  ,  —•  évêque  de  Carthage ,  martyr  au 
cinquième  siècle.  On  ne  sait  comment  son  corpi* 
a  pu  venir  'd'Afrique  en  À(^  pays.  Mais  ce  corps' 
était  i*.'  à  Albi  5  a**,  dans  l'ile  de  Corse  -,  3".  à  Ve- 
nise -,  et  par  fragmens  en  beaucoup  d'autres  églises^ 
de  Fraàce  et  d'Italie. 

EUGENE , -^ compagnon  de  saint  Denis,  à  ce 
q|lie  dit  rhistoire^iU  alla  prêcher  en  Espagne ,  fut 
le  premier  archevêque  de  Tolède ,  et  vint  recevoir 
le  martyre  auprès  de  Paris.  Il  est  vrai  que  les  Es- 
pagnols ne  savaient   rien  de  tout  cela  jusqu'^au 

^- -— ^ a , 

(i)  Kibadéneira  ,  10  seplembr». 
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douzième  siècle.  Mais  Alphonse  VII  ayant  appris 
que  ce  saint  Eugène  avait  été  archevêque  de  To- 
lède ,  fit  demander  son  corps  qui  était  à  Saint- 
Denis  en  Fi  ance ,  sans  savoir  que  ce  saint  en  avait 
deux  ,  et  que  les  moines  deBrogne,  au  diocèse  de 
Namur ,  se  vantaient  de  posséder  le  véritable. 

Louîs-le- Jeune ,  roi  de  France ,  pour  obliger 
le  roi  de  Castille  son  ami ,  demanda  à  Fabbé  de 
Saint-Denis  le  corps  de  saint  Eugène.  Les  moines 
ne  voulurent  donner  qu'un  bras,  et  Louis-le- 
Jeune  l'envoya  à  Tolède ,  en  disant  que  c'était  là 
tout  ce  qu'il  avait  pu  obtenir. 

Philippe  II,  en  i565 ,  demanda  de  nouveau  le 
corps  de  saint  Eugène  ^  et  Charles  IX  fut  plus 
heureux  que  Louis-le- Jeune  auprès  des .  moines 
de  Saint-Denis  5  car  il  envoya  le  corps  entier  à 
Tolède  ,  où  il  fut  reçu  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire ,  porté  sur  \e^  épaules  du  roi ,  ainsi  que 
cela  se  pratiquait  en  ces  bons  temps, 

EULALIE,  —  vierge  et  martyre  de  Mérida 
en  Espagne  au  quatrième  siècle.  Grégoire  de 
Tours  assure  que  de  son  temps  on  voyait ,  devant 
l'autel  sous  lequel  reposait  à  Mérida  le  corps  de 
cette  sainte ,  trois  arbres  miraculeux  qui  prQduip. 
saient  le  jour  dé  sainte  Eulalie  (10  décembre) 
des  fleurs  d'une  excellente  odeur ,  lesquelles  gué- 
rissaient toutes  sortes  de  maladies.  Le  peuple 
voyait  dans  l'abondance  de  ces  fleurs  le  présagç 
des  biens  qu'il  pouvait  attendre  dans  l'année. 

Nous  isommes  privés  de  tous  ces  avantages  5  et 
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pourtant,  valons-ncms  moins  que  les  brigands 
du  quatrième  siècle  ?  On  voit  partout  des  chrétiens 
et  nulle  pari  des  persécuteurs. — Sainte  Eulalie  avait 
deux  corps ,  un  à  Mérîda ,  un  autre  dans  une  église 
des  Asturies. — Le  corps  de  Barcelone  appartenait, 
dit-on  ,  à  une  autre  sainte  du  même  nom. 

EUPHÉMIE ,  —  vierge  et  martyre  de  Calcé- 
doine au  quatrième  siècle.  Le  fameux  concile  as- 
semblé à  Calcédoine  en  45 1  se  tînt  dans  Féglise 
de  Sainte-Euphémie.  On  sait  qu'on  voulait  abattre 
l'hérésie  d'Eutychès,  qui  prétendait  qu'il  n'y  avait 
pas  deux  natures  en  Jésus-Cbrist.  Ce  concile  ne 
put  se  faire  sans  beaucoup  de  tumulte,  et  les 
évêques  catholiques  proposèrent ,  pour  accorder 
tout ,  de  faire  décider  la  querelle  par  sainte  Eu- 
phémie,  dont  le  corps  reposait  en  cette  église. 

Les  catholiques  écrivirent  leurs  dogmes  sur  une 
pancarte  ,  et  les  hérétiques  mirent  leur  profession 
de  foi  sur  une  autre.  On  ouvrit  la  chasse ,  et  on 
plaça  les  deux  pancartes  dans  le  sein  de  la  vierge 
Euphémie.  On  mît  ensuite  les  scellés  sur  la  châsse^ 
et  après  trois  jours  de  prières ,  la  pancarte  des 
hérétiques  se  trouva  sous  les  pieds  de  la  sainte , 
tandis  qu'elle  tenait  à  la  main  la  profession  de  foi 
des  catholiques ,  qu  elle  remit  gracieusement  au 
patriarche  (i). 


(i)  Ce  miracle ,  rapporte'  dans  Mëtaphraste  et  dans  Biba* 
dëneira ,  nV^it  pas  connu  des  e'crivains  contemporains  j  aiosi, 
Qn  n^est  pas  tout-à-fait  dapiae'  pour  ne  pas  y  croire. 
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On  pense  bien  que  d*aassi  grands  miracles  ^ 
durent  donner  à  sainte  Eupbémie  une  rëputation 
étonnante.  Son  tombeau  se  mit  à  suer  continuel* 
lement  des  goûtes  de  sang  incorruptible ,  et  d^une 
èdeur  si  agréable  que  toute  l'église  en  était  em- 
baimiée. 

L'empereur  Maurice ,  qui  doutait  que  ce  sang 
fût  naturel ,  voulut  le  voir  de  près  ,  et  se  mît  en 
mesure  pour  n'être  pas  trompé.  Il  soupçonnait 
donc  qu'il  pouvait  l'être.  On  ajoute  qu'il  avoua 
que  ce  sang  était  un  grand  miracle.  Mais  les  cri- 
tiques prétendent  qu'il  vit  mal ,  ou  qu'il  ne  prit 
que  des  précautions  insuffisantes  :  car  s'il  est  évi- 
dent qu'on  a  trompé  neuf  fois  dans  ces  sortes  de 
choses ,  il  est  clair  qu'on  peut  encore  tromper  une 
dixième  fois. 

Quand  le  très-impie  Constantin  Copronyme  se 
fut  méchamment  résolu  à  abolir  le  culte  des  re- 
liques et  des  images ,  il  témoigna  le  dessein  de 
faire  anéantir  le  corps  de  sainte  Euphémie ,  .que  ' 
les  fidèles  adoraient  avec  plus  de  zèle  qu'ils  n'en 
montraient  pour  Dieu  même.  On  lui  objecta  le. 
saint  sang  qui  sortait  du  tombeau  ;  et  comme  il 
.  n'en  tenait  compte ,  le  corps  de  la  sainte  jeta  in- 
continent une  huile  de  parfum,  qui' guéri^sail  leé  ■• 
malades  et  chassait  les  démons.  Copronytne  n^eu>^' 
eut  pas  moins  la  sacrilège  audace  de  fSaire  jeter  le      ^' 
corps  d'Euphémie  dans  1^  mer.  ■  #^    ' 

Mais  Dieu  permit  que  ces  saintes  reKqueà  so-> 
retrouvassent  depuis  ;  et  sans  compter  que  le  corps  . 
de  sainte  Euphémie  est  à  Rome  ,  il*est  ^û^llî  à 
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^  Tarbes  et  à  Saint-Malo.  Il  n'en  sort  plus  dliuile, 
^àîde  sang,  quoique  les  trois  saints  corps  fassent 
toujours  des  miracles  ^  ce  qui  véritablement  n'est 
pas  si  rare  qu'on  le  croit  (i). 

EUPHROSYNE ,  —  vierge  d'Alexandrie  ,  qui 
vécut  trente-buit  ans  babillée  en  bomme  dans 
une  espèce  de  couvent  de  carmes ,  au  cinquième 
siècle.  Les  légendaires  un  peu  décens  se  tirent 
d'embarras  avec  cette  sainte ,  en  disant  qu'elle  n'a 
jamais  existé.  Comment  se  fait-il  donc  qu'elle  ait 
laissé  trois  corps  ?  car  on  en  voyait  un  dans  le 
diocèse  de  Trêves  ,  un  autre  à  Bologne ,  un  troi- 
sième à  l'abbaye  de  Réaulieu  près  de  Compîègne. 
L'église  fête  sainte  Eupbrosyne  le  premier  jour 
de  janvier.  Les  carmes  honorent  sa  mémoire  le 
il  de  février. 

"  > 

EUSTACHE.  — Le  docteur  Launoi  recherchait 
'  les  titres  des  saints  ^.comme  d'autres  recherchaient 
les  titres  des  noUÀs.  Il  découvrit  tant  de  saints 
de  contrebande  ,  qu'on  l'appelait  le  dénicheur  de 
4Saii}(5.  Le  curé  de  Saint-Eustache  de  Paris  disait  ; 
a  Toute»  les  fois  que  je  rencontre  le  docteur 
lidunoi,  je  le  salue  jusqu'à  terre,  et  je  ne  lui 
parle  que  le  chapeau  à  la  main ,  tant  j'ai  peur 
qu'il  ne  w'ôte:  mon  saint  Eustache  qui  ne  tient 
presque  à  rien.»  On  ne  sait  effectivement  rien  suf 
aaint  £ust«iche  le  martyr ,  que  l'on  honore  à 
-ï — — »■ 

.  (i)  DHSaassai  ^  Mart.  Gall.  lïUepb.  lib.  i5.  Tillemoat  >  t.  V  ; 
lUbaidéoeira  ,  Baillet ,  16  seplcoabre  ,  etc. 
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Paris  dans  le  quartier  de  la  Halle.  Cependant , 
l'audacieux  et  rcvéreud  père  Ribadôneira  assure 
que  saint  Eustache  fut  tl'abord  un  païen  ,  qui 
était  connétable  de  la  gendarmerie  sous  Tilus. 
C'était ,  ajoute-t-il ,  un  homme  bien  conditionné, 
car  il  avait  femme  et  enfans. 

Uniourqu'tlcbassaiiaucerf.le  cerf  se  retourna 
et  l'engagea  à  se  faire  cbrétieu.  Eustaclie  se  6f 
donc  baptiser ,  et  incontinent  Jésus-Christ  l'é- 
prouva eu  envoyant  dans  sa  maison  une  épidémie 
qui  tna  tous  ses  domestiques ,  toutes  les  bêtes  de 
ses  étables,  et  il  devint  pauvre  comme  Job.  Un 
capitaine  de  vaisseau  lui  enleva  sa  femme,  un  loup 
lui  ravit  son  fils ,  et  un  lion  emporta  sa  fille. 

Après  cela  il  alla  à  la  guerre ,  remporta  une 
viMoire  pour  l'empereur  Trajan ,  retrouva  son 
filsqui  n'avait  pas  été  étranglé ,  sa  fiUe  qui  n'avait 
pas  été  mangée,  sa  femme  qui  n'avait  pas  été 
violée ,  et  qui  vivait  obscurément  dans  un  village 
voisin  du  camp  ,  où  elle  était  cuisinière. 

Adrien  étant  devenu  empereur ,  et  sachant 
qu'Eustache  était  chrétien,  le  fit  exposer  auxiions 
qui  lui  léchèrent  les  pieds;  de  quoi  l'empereur 
courroucé  fit  faire  un  grand  taureau  d'airain  sous 
lequel  on  alluma  un  bùcber.  On  jeta  ensuite  dans 
le  ventre  du  taureau  Ëustache  ,  sa  femme  et  sel 
enfans.  Après  les  avoir  cliaulTos  pendant  trois 
jours,  ou  les  trouva  morts  ^  maïs  leurs  4S|^ 
étaient  frais ,  vermeils,  et  pas  un  poildegiill'*      ' 
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Quoique  ce  martyre  soit  reconnu  poUr  uniî 
fable ,  dans  les  bréviaires  même  ,  on  porte  tous 
les  ans  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  de  Saint- 
Eustache  de  Paris ,  un  tabernacle  qui  représente 
le  saint  dans  son  taureau.  On  avait ,  dans  ce  ta- 
bernacle ,  diverses  reliques  du  patron ,  dont  le 
corps  fut  apporté  de  Rome  au  douziènie  siècle 
à  Saint-Denis  en  France. 

11  a  néanmoins  un, second  corps  à  Rome  dans 
l'église  de  Saint-Maur ,  une  troisième  tête  à  Ve- 
nise ,  et  une  quatrième  mâchoire  à  Saint-Louis 
de  Rome  ,    dans  le  quartier  de  Saint-Eustache. 

Enfin  ,  dans  cette  même  ville  de  Rome  ,  sous 
l'autel  de  l'église  qui  porte  le  nom  de  notre  saint, 
on  montre  des  charbons  qui  ont  servi  à  chauffer 
le  taureau  dans  lequel  il  fut  brûlé 

EUTROPE ,  —  premier  évêque  de  Saintes  et 
martyr.  On  l'invoque  contre  l'hydropisie.  Il  mou- 
rut au  troisième  siècle.  Ses  reliques  furent  dissi- 
pées au  seizième  par  les  huguenots.  Néanmoins 
on  reproduisit  sa  tête  à  Saintes ,  et  on  lui  retrouva 
deux  corps ,  qui  firent  qu'on  ne  regretta  plus 
celui  qui  était  perdu.  Ces  deux  corps  faisaient  des 
miracles  à  Vendôme  et  à  l'église  de  Heule  près 
de  Çourtrai.  —  Nous  ne  parlons  pas  des  pièces 
détachées  qui  étaient  en  grand  nombre^ 

EVE.  —On  prétend  qu'Eve  fut  enterrée  à 
Hébron  dans  la  tribu  de  Juda  ,  et  on  montre 
encore  le  lieu  de  sa  sépulture.  —  Voyez  aussi 
l'article  d'Adam. 
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Misson  raconte  un  petit  trait  qiii  a  quelque 
rapport  avec  les  saintes  images.  On  a  sculpté  sur 
les  portes  de  la  cathédrale  d'Augsbourg  divers 
passages  de  l'histoire  sainte,  pour  l'édification 
des  fidèles.  La  création  y  occupe  une  place  hono- 
rable ,  et  Ton  remarque  que  c'est  la  sainte  Vierge 
qui  tire  Eve  dé  la  côte  d'Adam.  Apparemment 
que  le  sculpteur  a  trouvé  plus  décent  de  faire 
ttréer  la  femme  par  une  femme. 

EX-VOTO ,  —  offrandes  promises  par  un  vœu. 
Le  sacrifice  de  la  fille  de  Jephté  était  un  ex-votOm 

Les  anciens  avaient  comme  nous  leurs  offrandes 
votives  ,  parce  que  dans  toutes  les  religions  on  a 
fait  les  dieux  et  les  saints  sensibles  comme  les 
hommes  aux  petits  présens. 

Un  pauvre  homme  qui  se  nommait  Christophe, 
se  voyant  en  danger  de  périr  sur  mer,  promit 
à  son  patron,  s'il  le  sauvait,  un  cierge  aussi 
gros  que  le  saint  Christophe  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Quelqu'un  lui  observa  qu'il  ne  pourrait 
jamais  remplir  cette  promesse.  Je  sais  bien  ce  qiie 
je  fais  ,  répondit-îl  tout  bas  •,  si  une  fois  je  touche 
la  terre ,  je  ne  lui  donnerai  pas  seulement  une 
bougie  grosse  comme  le  doigt. 

Mais  tous  les  dévots  ne  sont  pas  si  perfides ,  et 
les  saints  à  miracles  ont  toujours  été  entourés 
à! ex-voto  considérables.  On  a  vu  qu*il  y  en  avait 
plus  de  dix  mille  autour  de  la  châsse  de  saint 
Charles-Borromée.  Le  corps  de  chaque  saint  un 
peu  habile  ne  manque  pas  d'être  décoré  de  bé- 
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quilles ,  d«  membres  d'argent ,  de  tableaux ,  de 
lampes  et  de  cierges ,  offerts  par  les  pieux  qui 
ont  éprouvé  le  bienfait  de  quelque  miracle. 

L'Elscurial  est  un  ex-voto ,  puisque  Philippe  II 
le  bâtit  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avait  fait 
à  saint  Laurent.  La  statue  de  saint  Christophe  à 
Notre-Danfb  était  un  ex-i^oto  d'un  valet  tranchant 
de  Charles  YI ,  que  le  grand  saint  tira  de  prison. 

En  i5ia ,  l'empereur  Maximilien  fit  présent  à 
saint  Willibrord,  dont  la  châsse  était  à  Epter- 
nach  près  de  Trêves ,  d'une  bougie  qui  pesait 
trois  cents  cinquante-trois  livres.  Elle  se  voyait 
encore  en  1794- 

.  Pendant  la  prison  du  roi  Jean  ,  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  de  Paris  présentèrent 
h  Notre-Dame  une  bougie  (apparemment  roulée) 
aussi  longue  que  Tenceinte  de  Paris  avait  alors 
de  tour.  La  captivité  du  roi  ayant  cessé ,  on  con- 
tinua tous  les  ans  d'offrir  cet  ex-^^oto y  qui  fut  in- 
terrompu au  temps  de  la  ligue ,  et  remplacé  en 
i6o5  par  une  grande  lampe  d'argent  qui  brûle 
jour  et  nuit  devant  l'autel  de  la  Vierge  (i). 

Il  faudrait  bien  des  volumes  pour  énumérer 
les  ex-i^oto  remarquables  offerts  à  des  images  ou 
à  des  reliques.  Cette  coutume  s'est  étendue  jus- 
que sur  les  enfans.  Des  parens  qui  désiraient  n^ 
pas  mourir  stériles ,  vouaient  à  la  Vierge  ou  a 
quelque  saint  Tenfant  qu'ils  demandaient  d'avoir  ; 
et  si  l'enfant   naissait ,  ou  par  l'entremise  des 

(1}  Saint-Foix,  tomç  I»  article  de  VHCtcl-de'i'Ule. 
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moines  ou  autrement ,  c^était  ordinairement  un 
Bialheureux  destiné  à  la  vie  monastique. 

On  a  vu ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  promener  dans 
Paris  un  enfant  vêtu  de  blanc  et  voué  à  la  Vierge. 
Sait -on  si  cet  enfant  qu'on  donne  voudra  se 
donner  lui-même  ? 

Les  païens  qui  vénéraient  les  reliques  de  leurs 
grands  hommes  (i)  ,  faisaient  aussi  des  ex-v^oto^ 
.Baruch  reproche  aux  Babyloniens  leurs  ex-voto 
ci  leurs  cierges  \  et  saint  Grégoire  de  Népcésarée 
regarde  cette  coutume  de  pendre  des  yeu^  ^  des 
bras  ,  des  jambes  devant  les  images  des  dieux  (ou 
des  saints)  comme  une  absurdité  qui  fait  l'opprobre 
de  la  religion  païenne.  Que  pe^ser  des  chrétiens 
qui  ont  copié  ces  usages ,  comm^  tous  les  autres  ? 

A  présent  encore  ,  en  France  ,.  à  Paris  même  , 
les  saints  dont  on  a  conservé  quelque  relique 
sont  entourés  d'ex-f^oCo.  L'église  de  NaUtérrc  ,  à 
trois  lieues  de  Paris ,  en  est  remplie ,  paroe  qu'on 
croit  avoir  dans  cette  église  quelques  petits  os  de 
sîiinte  Geneviève.  On  a  rapporté  y  dans  les  Anec- 
dotes du  dix-neuvième  siècle  (2),  Vex^-i^oto  tpiune 
dame  offrit  le  19  d'auguste  i8i5  dans  Féglise  de 
Nanterre ,  pour  le  retour  de  Louis  XVIII.  Cei 
•ex-voto  est  accompagné  d'une  grande  pièce  ^  de 
prose  très-singulièrement  rimée.  Nous  ne  pou»-^ 
irons  la  transcrire  ici. 
^ . î: i-ûj 

(i)  Les  OS  de  Thësée\  découverts  par  utt  aigle ,  recevaient 
Vncore  un  culto  du  temps  de  PluUrquél 
(a)  Tome  II ,  page  124. 
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n  y  a  des  ex-voto  à  Saint-Denis ,  à  Reims ,  dans 
toutes  les  églises  qui  honorent  quelques  saints  fa- 
meux ,  et  pourtant  nous  vivons  au  dix-neuvième 
siècle ,  la  philosophie  a  répandu  quelques  lumiè- 
res. Mais  il  nous  reste  tant  d'aveugles  ! 

F. 

FABIEN  ,  —  vingt-unième  pape ,  martyrise 
en  a5o.  Oiï  montre  à  Rome  ,  dans  Téglise  de  son 
nom,  son  corps  qu'on  trouva  dans  les  catacombes, 
-et  une  chaise  de  marbre  sur  laquelle ,  dit-on  ,  il 
Fut  massacré  (i)  ;  iîe  que  les  légendaires  ne  rap- 
portent pas*  On  a  beaucoup  de  vénération  pour 
ce  siège ,  qui  est  une  ancienne  chaise  curule  de 
quelque  païen. 

FARE ,  -—  vierge  ,  première  abbesse  tie  la  fa- 
meuse abbaye  féodale  de  Faremoutier  en  Brie , 
morte  vers  655.  Son  corps  était  à  Faremoutier  et 
à  Bruges  ^  mais  on  en  montrait  des  pièces  consi- 
dérables à  Tabbaye  de  Pont-aux-Dames  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  et  en  beaucoup  d'autres  saints 
lieux* 

En  1622  ,  une  religieuse ,  qui  paraissait  aveu- 
gle depuis  quatre  ans  ,  fut  guérie  par  l'attouche- 
ment des  reliques  de  sainte  Fare ,  qui  a  fait  bien 
d'autres  merveilles  ,  et  que  Ton  invoque  efficace- 
ment contre,  le  mal  des  yeux,. 


(i)  yajyagede  France  et  cC Italie  par  un  gentilhomme  Ji an- 
rais ,  page  4io. 
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FAUSTE ,  JANVIER  et  MARTIAL ,  -.  trpis 
^nts  frères  qui  souiFrirent  le  martyre  à  CordouQ 
au  troisièmet  ou  au  quatrième  siècle.  Leurs  corps 
étaient  depuis  long-temps  dans  la  ville  de  leui> 
martyre.  On  les  doubla  au  seizième  sièclç  j  et 
en  i583  l'arclievéque  Gaspard  de  Quiroga  fit 
adorer  à  Tolède  les  trois  corps  saints  qu'où 
adorait  déjà  à  Cor  doue. 

FÉLICITÉ,  —  martyre  en  Afrique  au  troisième 
siècle  ,  avec  sainte  Perpétue.  Son  corps  était  quar 
druple*  On  le  montrait  à  Rome ,  à  Bologne ,  à 
Vierzon  en  Berry ,  et  au  monastère  de  Dèv^ç  y 
dans  la  même  province.  On  ne  peut  pas  dire 
comment  le  corps  de  cette  sainte  est  venu  de 
Çarthage  en  Europe. 

Une  autre  sainte  Félicité  souffrit  le  martyre  à 
Rome  avec  ses  sept  fils ,  au  deuxième  siècle  *,  les 
légendaires  disent  qu'elle  ne  mourut  avec  quelque 
douceur  qu'après  avoir  vu  massacrer  tous  ses  en- 
fans  ,  qu'elle  craignait  de  laisser  dans  le  siècle. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  fils  furent  long-temps 
perdus.  On  a  su  pourtant  les  retrouver  ,  et  on  les 
idonore  à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Marcel. 

FÉLIX  ,  — ^  premier  pape  de  ce  nom  ,  au» troi- 
sième siècle.  Son  premier  corps  est  à  Rome ,  dans 
Véglise  de  Saint-rCôme..  Son  second  corps  est  à 
Rome ,  dans  IJ église  de  Sainte-Pudentiane.  Son 
troisième  corps  est  à  Bologne ,  partagé  en  trois  ^ 
dans  trois  églises  de  cette  viUe. 

I.  ao 
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FEUX ,  —  compagnon  de  sdînt  ÂnasUae  , 
martyr  en  Espagne  sous  les  Sarrasins.  Son  corps 
fut  brûlé  et  ses  cendres  jetées  dans  ta  rivière» 
Cependant  ce  corps  entier  est  au  monastère  de 
Saint-Zoïle  ^  k  deux  lieues  de  Cordotie. 

FÉLIX  BT  ADAUCTE ,  —  martyrs  à  Rome 
au  quatrième  siècle.  Leurs  corps  et  leurs  têtes 
étaient  à  l'abbaye  de  Ferrières  en  Gàtinais.  Mais 
ils  avaient  chacun  une  seconde  tète  à  Cologne , 
dans  l'église  des  Apôtres  ,  et  divers  membres 
doubles  ou  triples  à  Rome ,  en  Picardie ,  en 
Normandie ,  etc. 

FÉLIX  DE  CANTALICE ,  ~  capucin ,  né  en 
i5i3,  à  Cantalice  en  Ombrîe.  Il  fut  saint  tout 
jeune.  Il  gardait  aux  champs  les  troupeaux  de  son 
père ,  et  «  c'est  tine  merveille  de  dire  qu'un  en- 
fant eût  tant  de  soin  de  louer  Dieu  dans  la  cam- 
pagne ,  et  parmi  les  bètes  ^  car  il  se  trouve  que 
souvent  il  disait  le  pàterel  Tave.  »  Il  quittait  fré- 
quemment son  troupeau  pour  aller  à  la  messe , 
et  Dieu  envoyait  un  ange  pour  garder  son  bétail 
en  son  absence. 

Il  devint  capucin  et  disait  :  ((  Je  veux  faire  mon 
devoir  ou  ne  m'en  pas  mêler.  Un  âne  doit  mourir 
sous  sa  charge.  » 

n  vit  deux  hommes  qui  allaient  se  battre  en 
duel,  n  leur  cria  :  Deo  grattas ,  mes  frères  ;  dité>  , 
Deo  grattas^  et  ne  vous  battes:  pas.  »  Les  deux  ad-» 
versaires  se  mirent  à  rire  et  le  combat  n'eut  pas 
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lieii',  ce  qu'on  regarda  comme  un  grand  miracle. 

n  avait  de  bonnes  et  industrieuses  reparties. 
Une  dame  lui  reprochant  qu  il  promettait  des 
choses  et  ne  les  tenait  pas,  il  répondit  :  <c  Et  tenpns- 
nous  tout  ce  que  nous  promettons  à  Dieu  ?  » 

Il  aimait  beaucoup  saint  Philippe  de  Nëri  ;  et 
toutes  les  fois  qu'ils  se  rencontraient ,  ces  deux 
grands  saints  se  saluaient  merveilleusement.  Saint 
Félix  disait  :  Je  souhaite  de  vous  voir  brûler.  — 
Moi  je  voudrais  vous  voir  sur  la.  roue ,  répondait 
saint  Philippe.  — Plaise  à  Dieu  qu'on  vous  pende 
bientôt ,  disait  saint  Félix.  A  quoi  saint  Philippe 
répliquait  :  Fasse  notre  Sauveur  qu'on  vous  coupe 
bientôt  la  tète.  —  Puissiez-vous  être  fouetté  et 
assommé,  disait  saint  Félix;  et  saint  Philippe  ré- 
pondait :  Puissiez-vous  être  tenaillé  et  noyé  dans 
Je  Tibre.  Ces  discours  n'étaient  que  des  témoigna- 
ges de  leur  mutuel  amour ,  et  de  la  joie  qu'ils  au- 
raient eue  à  recevoir  le  martyr. 

Au  carnaval ,  il  se  plromenait  dans  les  rues 
de  Home ,  avec  une  tête  de  mort  sur  sa  tète  dtà 
eapucin ,  et  un  sac  sur  son  froc ,  traînant  le  frère 
Alphonse  Leloup  avec  une  corde ,  et  hurlant  d'une 
manière  ajSreuse  pour  faire  rentrer  les  débauchés 
<m  eux-mêmes  (i). 

Quand  saint  Félix  passait,  on  criait  :  Voici  le 
saint.  Les  jeunes  filles  couraient  aux  portes ,  le^ 
femmes    se  mettaient  aux  fenêtres  -,  les  enfam^ 


(i)  Cest  ce  que  le  fnTC  Alphonse  Leloup  appelait  faire  un 
/•Oit  earnai'al* 
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et  le  menu  peuple  allaient  après  lui  pour  le  voirf 
Si  on  lui  demandait  des  nouvelles  de  sa  sanle , 
il  répondait  :  a  Comment  voulez-vous  que  je  me 
porte  ?  )€  me  porterai  comme  on  voudra,  m 

Quand  il  fut  mort ,  son  corps  fit  plus  de  mille 
miracles  bien  avérés ,  sans  ceux  qui  sont  inconnus. 
Ce  bienheureux  corps  est  à  présent  dans  Féglise 
de  rimmaculée-Concepdon  des  capucins  de  Rome. 
U  coule  continuellement  de  son  tombe,  u  une  Ii« 
queur  merveilleuse  ,  qui  guérit  tous  les  malades,^ 
et  même  Fhuile  de  la  lampe  qui  brûle  devant,  s^ 
reliques  a  la  propriété  de  faire  des  miracle^. 
^  Un  enfant  de  quatre  ans  ,  qui  était  aveugle  , 
ayant  été  oint  de  Thuile  de  cette  lampe ,  recouvra 
aussitôt  la  vue  ]  et  un  moitte ,  qui  languissait  au 
lit  depuis  quatre  mois ,  d'un  ulcère  qu'il  avait 
auprès  des  reins ,  fut  guéri  pour  avoir  mis  sur  sa 
plaie  quelques  gouttes  de  la  même  huile.  U  y  ^ 
indulgence  plénière  pour  ceux  qui  visitent  les  re-i 
liques  de  saint  Félix  de  Cantalice  (x) ,  de  softe 
qu  il  peut  à  la  fois  guérir  Tàme  des  souillures  de 
Fimpudicité  ,  et  délivrer  le  corps  des  maladies 
qui  en  proviennent  quelquefois. 

FÉLIX  DE  GIRONE  ,  —  ^insi  nommé  parce 
qu'il  souârit  le  martyre  dans  cette  ville.  Il  était 
de  Mauritanie  ,  et  quelques-uns  le  font  diacre.  U 
devait  connaître  ce  passage  de  FEvangile  qui 
prescrit  aux  chrétiens  de  fuir  la  persécution.  Ce- 

(i)  LcR.P.  Ribaddneira ,  Fleurs  des  vies  des  Saints,  18  mai. . 
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pendaift  saint  Eùloge  de  Cordoue  avance  dans  ses 
itiémoires  que  Félix  ne  vint  en  Catalogne  qu  avec 
l'espoir  d'y  recevoir  le  martyre,  qu'il  désirait 
extrêmement.  Il  mourut  au  quatrième  siècle',  et 
laissa  deux  corps  qui  sont  encore  l'un  â  Grirone , 
et  l'autre  à  Narbonne. 

T 

MIRACLE. 

Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  (i)  qu'un  vo- 
leur étant  entré  à  Girone ,  dans  l'église  de  Saint-^ 
Félix ,  déroba  plusieurs  omemens  de  soie ,  chargés 
d'or  et  de  pierres  précieuses,  et  s'en  alla  avec 
aon  butin.  Il  rencontra  à  quelques  pas  un  homme 
vêtu  en  pèlerin ,  qui  lui  demanda  où  il  allait.  Le 
voleur  lui  montra  êotk  vol.  J'ai  une  maison  fort 
secrète  et  beaucoup  d'amis  ,  dit  le  pèlerin.  Si 
tu  veux  porter  cela  chez  moi ,  tu  pourras  le  vendre 
plus  à  l'aise.  Le  voleury  consentit  et  suivit  l'in- 
connu ,  qui  le  conduisit  sans  qu'il  s  en  aperçât 
dans  l'église  où  il  avait  fait  son  coup.  Voici  ma 
maison  ,  dit  le  pèlerin  ,  tu  peux'  y  laisser  ce  que 
ta  as  volé.  U  disparut  à  l'instant  ;  le  voleur  vit 
qu'il  avait  eu  affaire  avec  saint  Félix  en  personne  ; 
il  se  repentit ,  remit  son  vol  et  devint  bon  chré- 
tien. 

-  n  y  a  bien  d'autres  saints  qui  se  laissent  vc^er 
leurs  belles  robes ,  sans  courir ,  comme  saint 
Félix,  après  le  voleur ,  qu'il  n'attrapa  que  pa1^ 
une  pieuse  fraude.  ' 


'^'^t)  De  glorid  mmripwn ,  cap.  99. 


FEUX  DE  NOLE ,  —  prêtre  ,  mort  au  troi- 
«ièaïc  siècle ,  et  grand  Miint  à  miracles.  Les  con* 
temporaips  ae  disent  pas  qu'il  ait  souffert  le  mar* 
tyre.  Mais  Bihadéneira  dit  9  après  quelques  autaref 
lëgeuç^res  ^  qu'il  fut  persécuté  très-cruellemenL 
H  s'alla  cacher,  ajoutc-t-il ,  pour  éviter  les  bour- 
reaux, dans  un  lieu  secret  qu'il  pensait  être  bien 
sur  ^  et  il  ne  trouva  qu'une  vieille  muraille  qui 
.était  en  ruine.  Comme  les  tyrans  couraient  après 
lui.  Dieu  eouvrit  soudain  l'endroit  où  il  se  cacbail 
de  toîle  d'araignées  4t  épaisses  ,  qu'il  ne  fut  point 

Quund.  le»  persécuteuFs  furent  partis,  saint 
FéliK  se  mit  à  dianier  qu'il  n'avait  pas  peur. 

Il  demeura  six  mois  dana  ses  toiles  d'araignëes; 
et  une  femme  dévote,  qui  den^eurait  tout  près,  Ivà 
apportait  tous  lei^  jours  ^  sans  savoir  ce  qu'elle  £d* 
j£i4tr,  i40i|<jrivrei  qu'elle  croyait  porter  à  sa  famiUei 
jfavo^  qu'elle  ^vevatt  ces  toiles  d'airaignées  poot 
•a  niaisciici...; 

^aittt  Fâjk  avait  auai^i  de  quoi  boire  ,  attende 
^e  C^6ii  lui  envoyait  toutes  les  niûts  un  peu  d'eau 
^«..plim^aQS  une  auge  rompue. 

Afftis  fipioiquè  les  anges  le  visitassent  dans  sa 
retraite  ,  il  s'y  ennuya.  Une  chambre  tapissée  di 
t«9es  d'araigfciées  peut  plaire  six  mois  à  un  saint; 
à  la  fin  i»A  t'ten  bisseà  II  revint  donc  k  Noie  et  J 
vécut  i^seei  pasâibbaiant  i  jusqu'à  sa  mxH't,  qui 
eut  lieu  le  i4  janvier  de  l'an  îiGS. 

Après  sa.  mort ,  son  tombeau  jeta  delà  lumière, 
«»t  il  en  sortit  une  huile  qui  guérissait  coramç  de 
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Joste  tous  les  malades.  U  y  a  plusieurs  siècles  que 
cette  huile  ne  coule  plus. 

Mais  en  récompense  y  le  corps  du  ^ajLot  s'est 
triplé  \  car  il  est  à  Noie ,  à  Rome  dans  Téglise  d^ 
3aint-Félix  in  pincis ,  et  à  BénéveiU.  Celui  dç 
Nôle  est  nécessairement  le  meilleur.  U  a  3urtout 
la  réputation  de  faire  découvrir  la  vérijté. 

Un  prètrç  d'Hippone  fut  accusé  de  sodomie  par 
uo  n¥>iue  qui  voulait  avoir  sa  cure.  Le  priètre 
niait.  Saint  Augustin  envoya  les  deux  parties  au 
tombeau  de  saint  Félix  à  Noie  ;  le  moine  devint 
miraculeusement  muet ,  et  le  prêtre  s'en  retourna 
justifié. 

Plusieurs  fois  ,  quand  la  ville  de  Noie  fut  as- 
siégée ,  le  grand  saint  Félix  s'est  montré  9  et  a 
combattu  avec  une  croix  pour  la  défeo^^e  de  9a 
ville  et  de  son  église.  -—  Il  est  probaJ^le  aus^i 
quW  a  gardé  dans  quelques  églises  d^  pajxeUss 
de  ses  toiles  d'araignées. 

FELIX ,  —  évêque  de  Trêves ,  m^H^t  |i  la  fin 
du  quatrième  siècle.  Il  a  laissé  demc  ^ï^ps ,  un 
à  Trèv€|s  y  un  autre  à  Bologne^ 

FERRÉOL  ou  FORGET,  -p- «artyr.de  Vienne 
^  -m  Dwfidné  «  au  quatrioque  siècle.  JJIqub  a«oais 
déjà  remarqué  que  c'é^it  autrei^Dis  l'usage  d'ea- 
terrer  quelques  reliques  avec  lés  corps  des  défunts 
que  Von  pj^ésumait  saints.  F^rréol  coa^ervait  avec 
beaucoup  de  vénération  la  téjte  de  ç^int  Julien 
de  Brioude.  On  mit  cette  tète  dans  son  cercueil 
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à  fcôté  de  la  sienne  ;  ce  qui  aurait  pu  embarrasser 
dans  la  suite  ceux  qui  voulurent  distinguer  la  tête 
dé  saijit  Ferréol  d'avec  celle  de  saint  Julien  ,  car 
Ferréol  fut  lève  de  terre  pour  être  mis  dans  une 
châsse.  Mais  en  saint  poli ,  il  fut  trouvé  tenant 
fîntre  ses  mains  la  tête  de  saint  Julien.  Il  avait  la'isé 
un  peu  de  côté  sa  propre  tête.  C'est  pourquoi  on 
ne  se  trompa  point,  et  son  corps  est  toujours 
honoré  à  Vienne  en  Dauphiné.  Il  s'était  double 
autrefois  en  faveur  d'une  église  de  Brioude  ;  mais 
il  y  a  déjà  long-temps  qu  on  ne  sait  pas  ce  qu  est 
devenue  cette  doublure. 

FIACRE.  —On  croit  que  saint  Fiacre  mourut 
en  6^0  ;  et  pendant  plus  dé  cinq  cents  ans  il  ne 
fui  connu  dans  l'église  que  sous  le  nom  de  saint 
Fèfre.  Son  histoire  est  totalement  ignorée,  l^bis 
lé  père  Giry  assure  que  c'était  le  fils  aîné  d'tin 
roi  d'Ecosse ,  qu'il  vint  en  France  pour  faire  soii 
salut ,  et  quiFse  logea  dans  un  petit  ermitage  à 

»  deux  liëuës  de  Meaux. 

Il  &'€>céupait  du  jardinage  ;  c'est  en  partie  pour 
cela  qu'il  est  devenu ,  comme  Priape  ,  le  patrdh 
des  jardiniers. 

Sa  piété  attira  beaucoup  de  pénitcns  à  son  er^ 
mitage  ,  qui  se  trouva  peu  à  peu  converti  en  uUe 

■  sorte  de  monastère  ^  et  comme  il  n'avait  pas  de 
quoi  nou<?rir  tous  ceux  qui  venaient  se  mettre  soUs 
8a  conduite  ,  il  demanda  à  saint  Faron  ,  évè(jùe 
de  Meâux  ^  uii  tetVairi  o4  il  pût  planter  des  légù- 
mesi  Le  prëlnt  liii'  accorda  autour  dé  àbii  ermî- 
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lage,  qui  était  bâti  dans  une  forêt,  et  qui  est  main^ 
tenant  un  bourg  du  nom  de  Saint-Fiacre  ,  autant 
de  terrain  qu  il  en  pourrait  circonscrire  en  un 
jour  dans  Tenceinte  d'un  petit  fossé.  Dieu  permit 
tpe  Tévêque  lui  prescrivît  cette  condition  pour 
faire  éclater  la  sainteté  du  bon  ermite.  Fiacre  prit 
«a  bêche ,  et  après  avoir  prié ,  il  se  mit  au  travail. 
Mais,  par  un  prodige  qui  le  surprit  agréablement, 
la  terre  s'ouvrait  d'elle-même ,  le  fossé  se  faisait 
tout  seul ,  les  arbres  tombaient  de  côté  et  d'autre 
devant  le  saint ,  si  bien  que  son  jardin  prit  une 
très-grande  étendue. 

Pendant  ces  merveilles  ,  il  survint  une  femme 
qui,  ayant  vu  la  terre  s'entr'ouvrir  devant  l'homme 
de  Pieu  ,  courut  promptement  à  l'évêque  et  lui 
dit  que  cet  homme ,  qu'il  considérait  tant ,  était 
lUjj^magicien  par  qui  elle  venait  de  voir  opérer 
des  sacrilèges  inouïs ,  dans  le  bois  sacré  de  la  car 
thédrale  de  Meaux.  Elle  retournft  après  cela  vers 
le  sainte  l'accabla  d'injures,  et  Ii^^dit  que  l'évêque 
allait  venir  le  chasser*  Il  parait  que  cette  méchante 
commère  était  une  connaissance  de  saint  Faron  ; 
car,- sur  son  rapport j  saint  l^ron  se  rendit  de  suite 
*  à  la  forêt. 

Cependant  saint  Fiacre  s'était  arrêté  avec  con- 
sternation ^  et  comme  il  voulut  s'asseoir  en  atten- 
dant le  prélat ,  les  prodiges  se  succédant  les  uns 
aint-^ittres ,  la  pieri*e  qu'il  prît  pour  siège  s'amollit 
sous  ses  fesses,  et  en  garda  la  forme  et  Fempreinté, 
'  afin  que  le  saint  mt  pins  à  son  aise. 
<  On  doit  voir  eiMore  à  Môàut  cette  pierre  mi- 
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jraculcuse  ,  qui  subsistait  ^i  1799  $  et  qui  poutait 
domiier  la  mesure  des  fesses  4e  saint  Fiacre. 

'Or  donc  ,  saint  Faron  arriva  ;  il  n'eut  pas 
plus  tôt  ¥u  ces  merveilles,  qu'il  cessa  de  douter  de 
la  vertu  d'un  si  grand  saint*  Fiacre  acheva  son 
fossé  I  <pii  fut  toujours  vénéré  par  les  fidèles  : 
mais  il  garda  rancune  aux  femmes ,  à  cause  de 
la  calomnie  d'une  commère ,  et  il  défendit  au  beau 
sexe  de  mettre  jamais  Is  pied  dans  aam  monastèoe^ 
demandant  à  Dieu  de  punir  toutes  ceUes  qui  au* 
^raient  la  témérité  d'y  vouloir  pénétrer. 

Dieu  lui  accorda  ce  nouveau  miracle ,  qui  se 
renouvelait  encore ,  dit-on ,  dans  le  dernier  siècle, 
mais  qui  cessa  i  U  résolution.  On  raconte  que 
•ous  Louis  XIII 9  une  dame  qui  voulut  entrer 
.4ans  le  monastère  de  saini  Fiacre,  n' jr  passa  qu'une 
}an4>e ,  qu'elle  retira  grosse  comme  unmuid.  j|pe 
^Htre  femine  ayant  p^ssé  la  porte  de  cette  maison, 
fu^t  soudain  as^^Ue  de  vapeurs  hystériques ,  et  se 
montra  si  furiBte ,  <|u'on  n'eut  que  le  temps  iie 
'la  faire  sortir. 

La  cathédrale  de  Meaux  poatédait  le  corps  de 

.saint  Fiacre  dans  iftie'chftse    d'argent  doré, 

donnée  par  Louis  XI.  On  la  promenait  dans  1» 

.ville  pour  demander  la  pluie  et  le  beau  temps. 

Une  foule  d'églises  de  Fraaoe  et  quelques  églises 

:  d'Italie  avaient  tant  de  reliques  de  ce  saint ,  <mon 

em  aurait  fait  aisément  un  deuxième  et  fM^  |Koi* 

,  sième  corps. 

J'oubliais  de  dire  que  pendant  que  saint  Fiacre 
.  était  dans  son  erm^tagi^ ,  Im  anijets  du  roi  son  père 


s^étant  trouTes  sans  maître ,  oe  qui  est  assez  rare  ^ 
vinrent  lui  offrir  la  couronne,  Fiacre  ,  qui  ne  se 
«ouciait  pas  de  prendre  la  peine  de  régner ,  et  qui 
se  trouvait  plus  heureux  à» planter  des  choux 
qu  à  commander  une  armée  ,  pria  Dieu  de  le 
rendre  assez  laid  pour  dégoûter  de  lui  les  Écos- 
sais. Incontinent  il  devint  lépreuK  ,  puant ,  et  il 
n'eut  pas  plus  tôt  refusé  le  trône ,  que  les  députés 
de  son  peuple ,  fort  contons  de  son  refus ,  se  re- 
tirèrent sans  insister.  C'est  à  cause  de  cela  que 
maint  I^îacre  guérit  la  lèpre  et  la  gale ,  et  il  n'aime 
fuère  à  être  raillé  sur  cette  prérogative. 

Sept  pèlerins  revenaient  de  Saint-Denis  \  et 
passant  près  du  monastère  de  saint  Fiacre  ,  quel- 
ques-uns proposèrent  d^aller  adorer  ses  reliques. 
Mais  il  y  en  eut  trois  qui  dirent  :  a  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  saint  Fiacre  ;  c'est  le  médecin  des 
lépreux ,  galeux ,  rogneux  ,  teigneux  et  véroles. 
Si  vous  êtes  galeux ,  vous  autrcf  >  allez-y.  n  Leur 
impiété  fut  punie;  sur-le-chaknp  ils  devinrent 
aveugles ,  et  ils  ne  furent  guéris  que  par  la  bonté 
du  saint ,  doutais  allèrent  baiser  la  chasse  (i). 

On  sait  que  dans  beaucoup  de  campagnes  la 
statue  de  saint  Fiacre  préside  aux  japdins  et  les 

^arde ,  comme  a«trefeî«  Priape« 

■• 

FIRMIIir ,  -*  premier  évéq«e  â^AnneM ,  <âA 

;r 

.  * 

(i  )  Le  R.  P.  Giry  ^o  août  Le  R.  P.  Rîbadëncira  / 
Bailtet ,  So  arfût.  Confession  de  Sanoy  aûêc  Ut  iVItt 
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troisième  siècle  ;  il  souffrit ,  dit-on  ,  le  martyre 
comme  tous  les  premiers  évêques.  Il  a  laissé  deux 
corps  fameux ,  un  à  la  cathédrale  d'Amiens  ,  un 
autre  à  Saint-Denis^ 

On  prétend  que  lorsqu'on  fit ,  le  1 3  de  janvier 
.6i5,  la  translation  du  saint  corps  d'Amiens,  «  Fhi- 
»  ver  se  changea  tout  à  coup  en  un  printemps 
»  agréable  ,  accompagné  de  ses  fleurs  et  de  sa 
»  verdure  ,  qui  dura  tout  le  temps  de  la  céré- 
»  monie  (i).  » 

C'est  en  mémoire  de  ce  miracle  que  tous  les 
ans  à  Amiens  on  célèbre,  le  i3  de  janvier,  une  fête 
solennelle ,  où  l'on  s'efforce  de  rappeler  autant 
qu'il  est  possible  les  charmes  du  printemps  pa^r 
les  décorations  de  l'église  ,  les  ornemens  des  au- 
tels ,  et  les  habits  du  clergé ,  qui  laisse  ce*jouv-là 
»eê  costumes  d'hiver. 

FIRMIN  ,  — ■  dit  le  Confis  ou  le  confesseur  , 
autre  évèque  d'Amiens ,  mort  au  quatrième  ou  au 
sixième  siècle.  Son  corps  était  dans  la  cathédrale 
d'Amiens ,  à  côté  de  celui  de  sainf  Firmin  le  mar- 
tyr ,  dans  une  énorme  châsse.  Mais  en  1697  , 
comme  cette  chasse  ne  faisait  que  de  petits  mira- 
cles ,  on  l'ouvrit  ^  il  se  trouva  qu'elle  était  vide , 
et  qu  elle  n'avait  un  grand  poids  que  parce  qu'elfe 
contenait  quelques  vieilles  barres  de  fer. 

11  n'y  avait  là  que  des  chanoines  et  des  dévots  ^ 
on  se  hâta  de  refermer  la  châss^  on  fut  discret , 

<i)  Baillet»  f^^s  des  Sainu ,  a5  septembreA 
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et  le  peuple  continua  de  venir  adorer  le  corps  de 
saint  Firmin  le  confès. 

Cependant  chacun  songeante  soi  dans  ce  monde, 
les  chanoines  de  Saint- Acheul  apprirent  ce  qui 
s'était  passé;  et  deux  mois  après,  ayant  fait  fouiller 
dans  leur  dkve  ,  ils  y  trouvèrent  le  corps  de  saint 
Firmin.  On  publia  que  le  saint  avait  deux  corps 
dans  Amiens  ;  ce  qui  sembla  singulier. 

Les  chanoines  de  la  cath^rale  soutinrent  im-« 
pudemment  qu'ils  avaient  le  bon.  On  voulut  le 
voir  ;  on  trouva  la  chasse  vide  :  les  dévots  ne 
virent  là  dedans  rien  de  plaisant  :  c'était  un 
miracle  du  saint  corps  qui  s  ennuyait  là  ,  et  qui 
allait  ailleurs.  Le  peuple,  à  qui  il  faut  des  hochets, 
ne  pensa  point ,  ne  s^ éclaira  point  ;  il  adora  1« 
nouveau  cTorps  à  l'abbaye  de  Saint-Acheul. 

FLORENTIN  et  HILAIRE  ,  —  martyrs  en 
Bourgogne  au  cinquième  siècle.  On  ignora  pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans  le  lieu  de  leur  sépul- 
ture. 11  fallut  bien  enfin  les  découvrir.  —  Nous 
ne  connaissons  à  saint  Florentin  que  trois  corp^ 
et  quatre  tètes.  Le  premier  corps  était  à  Lyon  dans 
le  monastère  d'Aisnay  ;  le  second  à  Lagny ,  le 
troisième  à  Bonn  sur  le  Rhin  ;  la  quatrième  tète 
à  Bremur  sur  Seine.  ^ 

Saint  Hilaire  n'a  que  deux  corps  et  trois  tètes , 
le  premier  corps  à  Lyon  ,  le  second  à  Lagny ,  la 
troisième  tète  à  Bremur.  —  Du  moins  nous  n'en 
savons  pas  davmntage. 
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FOL  -*-  «  La  foi  eondste  à  cirtnre  e^  qbè  b 
raison  ne  comprend  pas*  n  La  foi  est  une  Tèrtn 
théologale,  dont  on  trouve  de  pins  pienaea  défini- 
tions dans  les  catéchismes.  Mais  Voltaire,  qoe 
nous  venons  de  citer ,  n'était  pas  docteur  de  Sot^ 
bonne. 

Un  moine  cpii  (âwrehait  des  reliques  k  Jténi* 
salem ,  y  vit  une  cote  du  verium  earo  ,  et  1^  rdbé^ 
de  la  sainte  ibi  câthdiique  (i)*.*-  Oii  ne  idit  ni  la 

eoulenr  ni  la  forme  de  cette  robe. 

>  ■  ■ 

FONTAINES.  — «  Les  prttres  des  païens  met- 
taient une  nymphe  on  un  petit  dieu  champêtre  an* 
dessus  de  toute  fonudnè  qui  avait  quelque  Tcàrts. 
Les  prêtres  catholiques  n^eurent  pas  la  maladresse 
de  néj^iger  cette  branche  d'industrie. 

Du  moment  où  Veau  d'une  source  fut  reconnue 
propre  à  auérir  quelque  ^dnaladie ,  on  en  fit  bien 
vite  la  fontaine  d'un  saint.  Siaint  Qair  présida  k 
toutes  les  sources  qui  eurent  des  vertus  adoucis- 
santes pour, les  maux  des  yeux  ;  saint  Roch  fut 
{dacé  devant  quelques  sources  propres  à  calmer 
les  dartres  et  les  maladies  cutanées.  On  voit  à 
Avenay ,  près  d'Epernai  en  Champagne  y  la  fon- 
taine de  sainte  Berthe ,  dont  l'eau  a  certaines 
propriétés  contre  la  folie.  On  conte  que  dans  un 
moment  de  démence  la  sainte  vint  y  boire.  On 
montrait  même  une  pierre  qui  portait  l'empreinte 
de  ses  genoux  ^  elle  s'était ,  disait-on  ,  agenouillée 

(i)  Henri  Estieone  ,  chap.  3g  de  W^pologie  pour  tiércdote. 
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•ur  cette  pîerre ,  pour  puiser  l'eau  avec  sa  main. 
Cette  sainte  Bertbe  était  une  femme  pieuse  qui 
courait  les  pèlerinages. 

On  visite  dans  la  Terre-Sainte ,  à  deux  mille 
de  Béthanie ,  la  fontaine  des  Apôtres.  On  dit  que 
Jésus  et  ses  disciples  s'y  reposaient  souvent  et  s'y 
désaltéraient  :  majs  elle  fait  peu  de  miracles  ,  et' 
il  y  a  lieu  d'en  être  surpris. 

La  fontaine  de  Siloé  est  plus  célèbre.  On  sait 
que  c'est  là  que  Notre-Seigneur  envoyait  les  ma- 
lades qu'il  voulait  guérir  (i).  Mais  on  n'y  guérit 
plus  personne. 

On  montre  aussi ,  auprès  du  village  de  Cana  ^ 
la  fontaine  où  l'ott  alla  remplir  les  cruches  dont 
Jésus-Christ  changea  l'eau  en  vin.  Sainte  Hélène 
avait  fait  bâtir  une  église  au  lieu  où  se  fit  le  festin  \ 
mais  l'église  est  ruinée ,  et  l'eau  de  la  fontaine 
n'est  que  de  l'eau  commune  (a). 

On  honore ,  avec  beaucoup  de  vénération  à 
Rome  ,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  ,  de  l'autre 
côté  du  Tibre  ,  un  trou  d'où  il  sortit ,  dit-on  , 
par  un  grand  miracle  ,  le  jour  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  une  fontaine  d'huile  si  abondante , 
cpi'elle  coula  une  journée  entière  comme  un  grand 
ruisseau  jusque  dans  le  Tibre.  En  considération 
de  ce  miracle  ,  le  pape  Calixte  I'^  y  fit  bâtir  une 
église  ,  qu'il  enrichit  de  grandes  indulgences  (3). 

(i)  Le  père  Goujon ,  Voyage  en  Terre-Sainte ,  pages  >aÇ 

(a)   f^oyage  d*  un  franciscain  en  Terre  Sainte  ^  page  a3. 
(3)  Men^tiUes  de  Rome ,  page  3o ,  édit.  de  Kouen  ,  1730. 
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On  vénère  à  Chellcs  ,  près  de  Paris ,  une  fon- 
taine sacrée ,  qui  porte  le  nom  de  sainte  Bathilde, 
parce  que  le  monastère  manquant  d'eau ,  la  sainte 
6t  jaillir  cette  fontaine  ,  comme  autrefois  Moïse  , 
au  moyen  d'un  simple  bâton  y  que  Ton  gardait 
précieusement  dans  le  trésor  de  Chelles  (i). 

((  La  fontaine  de  Bodilis ,  à  trois  quarts  d^ 
lieue  de  Landivisiau ,  "  la  propriété  d'indiquep 
aux  amans  si  leurs  maîtresses  ont  conservé  leur 
innocence  :  il  faut  lui  dérober  Tépingle  qui  ferm^ 
sa  collerette  ,  la  plus  voisine  de  son  cœur  ^  on  1^ 
pose  sur  bi  surface  de  l'eau  :  tout  est  perdu  si  l'é-^ 
pjngle  s'enfonce.  Surnage-t-relle ,  labien-aimée  est 
encore  pucelle.  On  observera  que  les  femmes  de 
ce  pays  se  servent  d'épines  pour  attacher  leurs 
vètemens  (2).  » 

«  Dans  des  fontaines  consacrées  par  le  souvenir 
de  quelque  saint,  les  Bretons  jettent  des  liard)} 
^t  des  épingles  pour  se  bien  porter.  On  y  trempe 
sa  chemise  pour  se  guérir  de  certaines  maladies  , 
sa  ceinture  pour  accoucher  sans  peine  ,  son  enr 
faut  pour  le  rendre  inaccessible  à  la  douleur. 

»  Si  la  chemise  des  enfans  enfonce  dans  l'eau 
de  certaines  fontaines  de  la  Bvetagne  ^  l'enfant 
meurt  dans  l'année,  11  vit  long-temps  si  ce  vête- 
ment surnage. 

))  Puisque  la  fontaine  de  Krignac  ,  où  j'ai  bu 

(i)  M.  Dulaure  ,  Description  des  empirons  de  Paris,  tome  I» 
(a)  M.  Cambry  ,   T^oyage  dans  le  Finistère  en  i;9Î,  t.  Il , 
page  170. 
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trois  fois  de  Y  eau  k  Theùre  de  minuit ,  ne  m'a 
pas  guéri  delà  fièvre  tierce ,  je  cesse  tout  remède , 
et  je  me  décide  à  la  mort ,  disait  un  paysan  du 
district  de  4Qiiimperlé  (i).  » 

Dans  tous  les  pays  chrétiens  ,  on  voit  pareille- 
ment des  fontaines  entourées  d^idées  superstitieib- 
ses.  Chez  les  Musulmans ,  chez  les  Idolâtres  ,  ce 
sont^es  mêmes  absurdités  sous  d'autres  noms. 

Nous  ayons  généralement  indiqué  aux  articles 
des  saints ,  les  fontaines  qu'ils  cmt  illustrées  de 
leur  nom.  Mais  nous  allions  oublier  une  autre 
fontaine  fsuneuse ,  qui  se  voyait  auprès  de  Naza-^ 
reth.  On  raconte  que  Notre-Seigneur  ,  dînant  sur 
une  petite  colline  avec  ses  disciples ,  envoya  saint 
lierre  puiser  de  Feau  dans  un  lieu  voisin  qu'il 
lui  indiqua.  Saint  Pierre  y  alla ,  quoiqu'il  sût  bien 
qu'il  n'y  avait  pas  de  fontaine  ;  mais  il  vît  bientAt 
jaillir  une  source  miraculeuse  ,  que  l'on  appelait 
la  fontaine  nouvelle  ,  et  qui  est  desséchée  depuis 
près  de  deux  cents  ans. 

Beaucoup  de  fontaines  ont  reçu  des  noms  ^re^ 
ligieux ,  par  quelque  sentiment  de  reconnaissance, 
et  sans  avoir  de  vertu  merveilleuse ,  comme  celle 
de  sainte  Bathilde ,  d'Abraham ,  etc.  Mais  cette 
reconnaissance  n'est  malheureusement  fondée  que 
sur  des  contes  populaires. 

FORTDNAT.—  «  En  1668,  le  cardinal  Gî- 
netti  avait  envoyé  de  Rome  à  Paris ,  une  caisse 

"^(i)  M.  Cambrjt  Voyais  dont  le  Fimstkre  ta  ijgi,  t,l% 
p.  170. 

I.  ai 
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'pleine  de  reliques.  L^évêque  de  Soissons  ibt  prié 
d^en  faire  la  yérificàtion  chez  Laprâta ,  notaire , 
qui  demeurait  alors  dans  le  cloître  de  Saint-Ma^* 
cel.  La  première  et  la  plus  considéi%l>]e  de  ces 
reliques  était  une  prétendue  tête  de  saint  Fortu-* 
nat ,  martyr.  Le  chirurgien  qui  avidt  été  appelé 
a  aperçut  d'abord  que  les  dents  n^étaient  pas 
proportionnées  à  la  tète.  H  leva  Vos  pétreux ,  et 
il  reconnut  que  c'était  un  os  de  carton.  Il  trempa 
dans  Feau  bouillante  la  relique ,  qui  perdit  aussitôt 
la  forme  d'une  tète  ,  et  devint  conmie  dn  Unge 
mouillé.  L'assemblée  en  resta  là  ,  et  ne  procéda 
point  à  l'examen  des  autres  reliques  (i).  » 

FRAMBOURG ,  —  Frambald ,  Frambold ,  ou 
Frambaud ,  solitaire  au  pays  Manceau ,  né  en 
Auvergne  sur  la  fin  du  cinquième  siècle  ,  de 
parcns  riches  ,  comme  c'est  l'usage.     . 

Son  corps  est  à  Senlis.  Mais  le  village  d'Ivry, 
près  Paris  ,  possédait  de  lui  quelques  reliques 
doubles,  qui  attiraient ,  le  i**".  de  mai ,  un  grand 
concours  de  dcvols. 

Ces  reliques  étaient  dans  une  chapelle  isolée , 
au  bout  du  village ,  à  l'endroit  où  le  saint  se  retira 
d'abord  en  quittant  la  cour  ;  (  tous  les  saints  d'au- 
trefois étaient  courtisans  ;  )  car  Frambourg  n'eut 
pas  le  courage  d'aller  tout  de  suite  chez  les  Man- 
ceaux. 

Derrière  l'autel  de  la  chapelle  d'Ivry^  on  voyait 
'■  ■■  ■  ■  ■■  '  I  — — —— — 

(i)  Saint-Foix  ,  tome  I ,  article  Saint-Marcel, 
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par  une  ouverture  carrée,  les  pierres  sur  lesquelles 
le  saint  se  reposait  lorsqu'il  était  fatigué.  Quel- 
ques-unes avaient  conservélég/^reçiem  remprcinte 
de  SCS  fesses.  Les  fidèles  se  mettaient  à  genoux, 
passaient  la  tète  par  cette  ouverture  ^  baisaient  et 
touchaient  de  leurs  mains  une  statue  du  saint  y 
et  allaient  ensuite  1:)oire  de  Teau  de  la  citerne  où 
le  saint  s'était  désaltéré  de  son  vivant.  — -  On  as^ 
sure  qu'après  avoir  observé  toutes  ces  choses ,  l(3s 
fidèles  étaient  guéris  de  quelquie  maladie  qu'ils 
pussent  avoir  y  pourvu  qu'ils  eussent  une  foi 
vive  (i). 

FRANÇOIS  D'ASSISE ,  —  dit  le  Séraphique , 
patriarche  des  frères  mineurs  ,  né  en  1 182 ,  dans 
la  ville  d'Assise  en  Ombrie.  On  prétend  qu'à  sa 
naissance  il  avait  sur  l'épaule  la  marque  d'une 
croix.  On  a  voulu ,  dans  son  histoire ,  soutenir 
la  conformité  qu'un  moine  lui  donna  avec  Jésuâ- 
Christ ,  dans  un  livre  tout  prodigieux.  Pique ,  sa 
mère  ,  ne  pouvant  accoucher  de  lui ,  un  pèlerin 
conseilla  de  la  conduire  dans  une  étable  où  elle 
enfanta  aussitôt.  La  sainte  Vierge  avait  eljie-mémie 
prié  Dieu  le  père  d'envoyer  saint  François  au 
m(mde ,  pour  sauver  les  pauvres  humains  qui 
s'allaient  damner. 

Fran/çois  devint  d'abord  un  débaucIpLé ,  en  quoi 


(i)  M.  Boflaare  ,  Environs  de  Paris,  tome  I;  -Pignanioi- , 
Environs  de  Paris  ;  Baillct ,  16  ^oi^t  ;  Calendrier  vérilabU  de 
Legall.  1*^.  mai. 
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la  conformité  cesse.  Mais  ensuite  il  fat  très^tia^ 
ri  table  ^  et  la  coiiformitë  reprend.  Il  était  fils  d'un 
marchand  assez  riche.  On  conte  qu'un  jour  il 
donna  ses  habits  à  un  pauvre ,  se  revêtit  des  hail'* 
Ions  d'icelui  ^  «  et  demeura  joyeusement  toute  k 
»  journée  parmi  les  gueux  (i).  » 

Dès-lors  ce  fut  un  grand  saint  ^  plusieurs  crti* 
cifix  lui  parlèrent  ;  Jésus-Christ  et  les  anges  loi 
apparurent.  Il  vola  son  père  pour  faire  bâtir  wie 
église ,  donna  Fargent  à  un  prêtre  et  se  cacka 
dans  une  cave  ,  pendant  que  son  père  furieux 
prenait  toutes  les  peines  du  monde  pour  ra'- 
trapper  son  argent.  Mais  bientôt  «  honteux  de  sa 
couardise  ,  il  sortit  de  sa  cachette  ,  reparut  dans 
Assise  ;  et  le  peuple,  qui  le  vit  déguenillé,  pale, 
se  mit  à  lui  jeter  de  la  boue  ,  en  le  couvrant  de 
huées  (2).  » 

Son  père  le  reconduisit  à  la  maison ,  le  corrigea 
sévèrement  et  l'enferma  dans  une  petite  chambre. 
Il  s'en  échappa  et  alla  trouver  l'évêque.  L'an- 
cienne loi  disait  :  ((  Honore  ton  père  et  tu  vivras.» 
La  nouvelle  dit  au  contraire  :  «  Abandonne  ton 
père  et  prends  le  froc.  »  François  déclara  devant 
sa  mère  et  devant  Févêque  qu'il  reniait  sesparens, 
qu'il  ne  voulait  rien  d'eux.  En  même  temps  il  se 
dépouilla  nu  comme  un  ver.  L'évêque  admirant 
sa  piéié,  et  pleurant  à  chaudes  larmes,  lui  fit  donner 
un  habit  de  paysan  -,  et  le  saint  s'en  alla  en  chan- 


(i)  Ribadéneira  ,  4  octobre. 

(a)  Le  même  légendaire ,  même  jour. 
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tant  dans  un  bois  où  des.  voleurs  lui  crièrent  :  Qui 
vii^e?  Il  répondit  :  le  héraut  du  grand  Roi\  Ces  vo- 
leurs le  jetèrent  dans  un  tas  de  neige,  d'oÀ  il  partit 
le  lendemain  pour  aller  demander  Faumône. 

Il  s'enhardit  à  ce  métier ,  et  vint  mendier  dans» 
Assise  même ,  >qù  il  se  fit  ensuite  maçon  et  répara 
trois  églises.  Après  cela  il  se. mit  à  prêcher,  suivi 
de  douze  disciples,  comme  Jésus -Christ ,  qu'il 
Voulait  quelquefois  imiter.  Il  alla  à  RomCj  fit 
connaissance  avec  saint  Dominique  ,  et  ce  cî- 
devant  gueux  devint  chef  d'un  ordre ,  qui  prit 
une  extension  considérable.   ■ 

Un  jour  qu'il  était  absent,  il  apparut  à  ses 
frères,  déjà  rassemblés  dans  un  couvent.  Il  était 
porté  dans  un  chariot  de  feu ,  qui  fit  trois  fois 
le  tour  du  mofiastère  yce  qui  apprit  à  vénérer  le 
grand  saint  François ,  et  lui  amena  cinq  mille 
disciples.  •  . 

On  l'avait  Vu  dans  un  chai*:  de  feu  comme  Elie.* 
Il  monta.' icomme  Moïse  sur  une  montaghe ,  où  il 
jëùnailqueurante  jours  'avec  deux  de  ses  frères  , 
écrivant  la  règle  die  «on  brdré ,  que  le  Saint-Es- 
prit lui  dictait 4. Un  vicaire  à  qui  il  donna  cette 
règle  merveilleuse ,  en  fit  si  peu  de  cas ,  qu'il 
la  laissa  égarer.'|;et  le  saint  fut  obligé  de  l*emonter 
à  la  montagne,  toujours  comme  Moïse  ,  poup 
récrire  _sa  règle  que  le  Saint-Esprit  voulut  iien 
dicter  une  seconde  fois. 

Ilii  nioihé  Vit  en  songe ,  au  milieu  du 
magnifique  .fauteuil  d'or  ,  garni  de  pierr. 
demanda  à  qui  on  destinait  c«i  beau  &at 
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daint  François,  lui  répondit  aussitôt  un  >péût  ange. 

Cependant  Tliumble  saint  menait  toujours  la 
Tie  de  ixiendiant;  il  y  trouvait  tant  de'cliarmes, 
qu'on  Taffligéait  en  lui  donnant  raumône  sans 
qu'il  la  demandât.  Quand  il  ;ae  trouTsdt  personne 
qui  put  lui  faire  raumône ,  il  la  demandait  à  ses 
firères  les  mendians. 

Un  jour  de  Noël ,  roulant  produire  àe  l'effet , 
il  fit  mettre  du  foin  sur  Tautel ,  amena  un  bœuf 
et  un  ane ,  chanta  la  messe  et  prècka  sur  la  nais- 
sance de  Jésusr<]lirist ,  qu'il  appelait  Fenfant  dé 
Bethléem.  Le  peuple  fat  si  frappé  de  cette  céré- 
monie ,  qu'on  emporta  comme  une  relique  le  foin 
aftr  lequel  il  avait  dit  la  messe.  Ce  saint  foin  gué- 
rissait les  maladies  des  bestiaux  et  des  fidèles  (i). 

Saint  François  aimait  beaucoup  les  animaux. 
Nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  avait  une  brebis  qai 
se  mettait  à  genoux  à  l'élévation  de  l'hostie ,  et 
UA  agneau  qui  aUait  exaolem«»t  â  la  messe.  Il 
4jsait  :  f(  Ma  soeuv.  la  brebis  ,  mes  frères  les 
ciseaux  ^  ma  soour  la  cigale,  mes  isœvrs.las  hi- 
rondelles, mes  frères  les  lapins  ^  mon  £rère  le 
loup  ]  »il  parlait  et  prêchait  à  ses'  frères,  animsmX) 
oiseaux  et  poissons  i,  qui  l'entendaient  et  lui  fai- 
saient aussi  bonne  x;ompagnie  que  ses  frères  k 
ùtce  humaine.  ^  ^ 


III     II  ^—^lt^miki^m^Êmt^mt»Êamiaimi^i^mmtA* 


(i)  On  adorait  à.  Gènes,  dans  quelques  .églises,  de  Lorraine 
ètàillejirs ,  cel'tiiiti^  çetîtes  boftés  du  saint*  jfoîn  qui  ët^it  dans 
ia  eifeche  où  naqufîf  Ntrtre^^eigùéur.  (  Befirï  lEsiiinnh\  ^po* 
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U  y  a  peu  de  choses  prodigieuses  dans  Thistoire 
de  Jésus-Christ  et  des  principaux  personnages  de 
Tancienne  loi ,  qui  ne  se  trouyent  conformément 
^4113  la  légende  de  saint  François  d'Assise.  Mais 
le  plus  gï'and  de  tous  ses  miracles  est  celui  des 
«tJgmates  que  Jésus-Christ  lui  imprima  lui-inêihe. 
•Deux  ans  ayant  sa  mort,  le  saint  s'était  retiré 
sur  le  mont  Alyerne ,  en  Toscisme.  Le  ï  4  de  sep- 
tembre, jour  de  FExaltation  de  la  Sainte  Croix , 
conmie  il  était  en  prière ,  le .  cœur  embrasé  de 
Tamour  diyin  ,  il  yit  descendré  du  ciel  un  ^ra- 
phîn  brillant  de  lumière  et  yoltigeant  très-légèré- 
ment  ayec  ses  six  ailes.  Entre  ses  ailes  appariât 
Jésus  crucifié  ,  qui  imprima  aux  mains  ,  aux  pied'b 
et  au  côté  dû  père  séraphique  les  cinq  plaies  de  la 
passion..  H  resta  dans  lés- trous  <les  mains  et  d^ 
pieds  des  clows'de  chair  dure,  dont  les  tétés  étaient 
rondes  et  noives.  Oft  teS'Wjrait'dans  les  paumes 
det  ses  mains  et'>su|r  le  haut  dii  .pied.  Les  pointes 
étaient  longues  et  recourbé^,  tdnune  si  on  les  eut 
nyées  ayec  im>  marteau.  La  plaie  du  côte  ^tait 
une  cMatFÎee ,  dont  il  sortkit  tant  de  sang,  que  leis 
habits  dtî  saint  en  éfeitent  trenïpés. 
.  Tous  les  i^ligieufyireiU  ces  sacrés  stigmates; 
sainte  Oaire  et  ses  religieuses- les  baisèrent  avec 
une  ardent déyotion  (i).  Ob  -ajoute  que  la  4tig- 
iBotisatiôtt  FaiflËàblît  beaucoup  ;  et  sainte  Claire 
Taêontd*,  dans  'le  CœnpèreMaÂiéttf  ,-xjuHl  en'  re- 


X»)  Ribadëocîra  ,  âpres  .faipt  Boi^iTentave ,  et  le  livre  Aqs 
Conformité»  de  Bartkéiemi  de  Pue: 
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vint  «  crotté  jusqu'à  Téchine ,  avec  son  capuchon 
»  de  travers ,  se  soutenant  à  peine  sur  éa  béquille, 
)>  marchant  de  travers  comme  les  crabes ,  ayant 
»  les  pieds  et  les  mains  enveloppés  de  chiffons , 
»  et  un  emplâtre  sur  Foeil  gauche  (i)^  )> 

Ce  grand  et  admirable  saint  mourut  à  quarante* 
cinq  ans ,  le  4  d'octobre  1 226.  Nous  nous  hâtons 
^nfin  de  passer  à  ses  reliques  précieuses.  ". 

CORPS   n£    SAIHT  FRANÇOIS   n^ASSISB. 

I 

I^  nuit  qui  .suivit  la  mort  du  scraphique  père 
.François ,  on  laisisa  voir  au  peuple  ses:sacro^saîxit9 
«Stigmates-,  qui  parurent,  plus  évidemment  que 
jéQiais  ,  parce  que  c'était  la  nuit.  . 
.  Le  lendemain  de  ^rahd  lûàtin ,  on  ié  porta  dans 
la  ville  d'Assise,  et  on  Fenterta  dans  l'église  de 
Çaint-Georges.  J)euK  ans  aprè^ ,  -dn  le  mit  auiang 
des  saints»^  pot  lui  .l>^t  un^;  égUse-- magnifique^ 
auprès  d'Assise  ,,QÙ  l'on  transporta  son  corps  qui 
(Se.  trouva  saq^  corruption.  i  .> 

j  iiCe  corps  est  toujours  danjs  un  caveau,  derrière 
Jq  grand  ^utel.de  la  cathédrale  d'Assise^  fc. debout^ 
»  entier ,  les,  yeux  élevée  Ai*  riel ,  ay^jc  tes  méihes 
;))  plaies  ique  le  Sauveurj  imprimg;^  et  dont  le  sang 
p  ^}iisseli<î  encorp.  ..     -        :,      .    :.  v;;.     .       ; 

(»  11  est  vrai,j[{up':dçpîii^.u;ij,,e(Br;tai»  temps,  le 

.))  Qid  armifi  ^n  ot^i|î^çle  ii{vi|][^j^f^/4  Vfmy^xtuxe 

»  du  caveau,  ^[cjç.tréspre/st  con^erfifé!$  ^meâ^tLti 


(i)  Dulaareos^  Le  Compare  Mathieu  ^  relation  de,,I^k(gQ} 
toine'n ,  chat>.  IT ,  édition  de  1796.  '  :    '  ;  '"  .      ^ 
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.»  été  TU ,  tel  qu'an  vient  de  le  décrire ,  par  le 
»  pape  Nicolas  V,  accompagné  d'un  évêque  et  de 
»  plusieurs  autres  personnes  (i) ,  par  Sixte  IV, 
A  accompagné  de  trois  cardinaux  ,   du  duc  de 
>  Milan ,  et  d'un  autre  personnage  d'Assise  •,  il 
-)>'  a  encore  été  vu  par  un  gentilhomme  en  iSo^. 
»  Pie  V  eut  aussi  la  même  curiosité  ;  pour  cet 
»  effet ,  il  manda  au  ministre  général  de  Tordre 
j)  de  faire  ouvrir  ce  caveau;  mais  en  vain  :  le 
i»  temps  était  venu  où  les  efforts  dé  tous  les  maçons 
■»"dë  Funivers  n'étaient  plus  capables  d'enlever 
î)le  moindre  motcèau  de  plâtre  de  la  muraille  , 
•»  qui  ferme  l'ouveiture  de  l'endroit  qui  contient 
»  ce  dépôt  sàiJré  (2).  » 

-  On  raconte  qu'au  eomriiencement  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  un  .  certain  évêque  de  Corse  ,  se 
croyant  plus  privilégié  qu'un-  autre  ,  s'opiniâtra 
ii  voir  le, corps  de  saint  François.  Mais  il  fut  aus- 
sitôt'fmppédemLOrjt  subite;  et  o|p ne  lé  ressuscita 
•qu'à  force -de  prières  auprès  «i  bon  saint  (3)  ^ 
qui ,  plus  doult  de -son  .vitant_^'  iië  tuait  pas  même 
Éés  soeurs  les  p&ccfs  ,  ni  ^s  frères  les  jpfOiix. 
'  -Nous  ajouteront  que  l'église'  de  Sainte-Marie 
iAe  ■  la  Portiomule ,  'à  cinq  liéués*  d'Assise  ,  a  un 
'.doliblc  du'cbrpfi-de  saint  FraiiçÂis  (4)*  Mais  ce 

(i)  Cependant  ^SiY^^^yr  -l^^  qupo..p^<titr|B.plas,  dans  c^ 
caveau  (c  depuis' que  9i«6las  V  est  qtoct,  .pour  avoir  eu  la 
^''cu>i68»të'<dé>'V^dàr' ie  <3orps'dé  notre  saint.  »  F'oyage  de 
;^rab^  eid^fi^iHê  p«r>  w»  gentUhcnune  J'ranoait ,  i^stge  ^af. 

(a)  t)ulauren8 ,  le  Çor^re  Mathieu  ,,ja^  chapitre  cité  plu« 
Iw^ut.  .  "  '' 

'    '(3)  «t  (4)  ÎHiûloii^  toibéi;  page  33 /^i.  édition. 
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iiils  ,  le  capuchon  qu'îl  porUut  pendant  cette 
rémonie  prodigieuse.  Ce  môme  capuchon  est 
ins  1h  même  ville  de  Rome ,  à  Saint-Marcel  des 
îrvites.  Il  est  sans  doute  encore  ailleurs. 
Auprès  de  Sienne ,  on  voit  un  vieux  chêne 
acore  vert ,  rpii  est  soi-ti  d'un  bâton  sec  que  saint 
Taaçois  plaiilAcn  teri'e(i)  ,  etquï  poussa  eonuiie 
1  perche  de  saint  Christophe. 

Le  froc  de  saint  François  était  k  Assise,  où  il 
endit  la  vue  à  trois  aveugles.  Ses  braguettes  ou 
alottes  engrossaient  les  i'emmes  stériles  (2^. 
,  K  Ses  reliques  chassaient  les  diables ,  guéris- 
iicntles  malades  et  les  estropiés  ,  ressuscitaient 
!S  morts  ,  élargissaient  les  prisonniers ,  préser- 
■aïent  les  marins  des  tempêtes,  délivraient  les 
bmmes  eu  couche ,  et  faisaient  faire  des  eufans 
(Celles  qui  en  désiraient. 

'  »  Le  paîu  qu'il  avait  béni  ,  les  pièces  de  son 
Babft  rapetassé  ,   la  corde  qui  lui  avait  servi   de 
"   ceinaire  ,  Teau  où  il  lavait  ses  pieds  et  ses  mains, 
'    tout  ce  qu'il  touchait  enfin  faisait  des  miracles. 

>i  Lu  médecin  avait  fait  bâtir  à  grands  frais 
nne  maison  ,  qui  se  fendît  du  haut  en  bas  ,  quoi- 
qu'elle fût  toute  neuve.  11  demanda  quelque 
chose  que  le  saint  eût  manié.  Après  qu'il  eut  bien 
împoilDTié  les  J'rèrcs  ,  ils  lui  donnèrent  des  che- 
TOUTt  de  saint  François,  qu'il  alla  mettre  sur-le^ 
champ  dans  lis  fentes  ;  et  le  lendemain  matin  ,  il 
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second  corps  est  trop  voisin  de  lautre  pour  Fëgaler 
pn  merveilles.    * 


•  f 


GAnDE-AOBE  ,    ITSTÉNSILES  ,  etC.  Dt;  SAINT  FKAUÇOIS» 

.  On  montre  ,  d^ns  U  cathédrale  d'Assis  ,  une 
pair«  de  souliers^  que  saint  François  porta  après 
qu'il  eut  reçu  lei^  stigmates  >  car  auparavant  il 
allait  nùi'pieds* 

On  gatde  aussi  son  cilice ,  sa  ç^nture  de  corde, 
le  linge  avec  lequel  il  s'essuyait  les  yeux,  qu3 
fallait  co^tinueUe^Ient.essuyer,  un  cornet  à  bou*- 
quinqui  lui  fut  donné  par  le  soudan  de  Babylone  *, 
c'est  avec  ce  i^otnet  qu'il  appelait  :  la  peuple  au 
sermon  9  et  il  imposait  silence  e^  tambourinant 
avec  deux  baguettes  de  bois ,  (}ue  lui  avait  4onnées 
ledit  Soudan. 

A  côté  du  maitre  autel ,  on  Voii;  une  pierre  nitT 
laquelle  jm,  ange  .habillé  en  pèlerin  s'agenouilk 
pour  prendre  L9..petît.FVançoîs< entre  ses  bras^, 
lorsqu'il  naquit  iidans  iine  étabie^  Cette  pierre. a 
çpns/eryé.  .l'empreint^  d^s  genoux  ^de  L^ange. 

On  visite  à  l'év^çbé  la  sfdle  ba^ae,,  dans  laquelle 
le  jeune  saint  j^.dépotpilla  nu  :  pour  i^endre  ses 
habits  à  son  pèrQ.  On  vénère  ,beauicoiip  d'autres 
lieux  illustrés  par  les  actions; du  sainte  On  a  bâti 
au  mont  Alverno  une  -église- et  un  monastèrçrà 
Tetïdroit  où  îl  reçut  1^  stigùi^tes. 

On  honore  à  Padoue  et  dans  beau^coup  d'autres 
villes  des  fioles.pjieines  du  sang  cmi  sbrfit^des  plaies 
de  saint  François  ^nprèrf'là  stigmatisation.        ,  .  . 

On  garde  â  Rome  ,  dai|5.Ji'ûgliçiç..j^o.tQîUS  les 


FRA  33 1 

saints ,  le  capucbon  qu'A  portait  pendant  cette 
cérémonie  prodigieuse.  Ce  même  capuchon  est 
dans  la  même  yille  de  Rome ,  à  Saint-Marcel  des 
Servites.  Il  est  sans  doute  encore  ailleurs. 

Auprès  de  Sienne  ,  on  Toit  un  vieux  chêne 
encore  vert ,  qui  est  sorti  d^un  bâton  sec  que  saint 
François  planta  en  terre  (i)  ^  et  qui  poussa  comme 
la  perche  de  saint  Christophe. 

Le  froc  de  saint  François  était  à  Assise,  où  il 
rendit  la  Tue  à  trois  aveugles.  Ses  braguettes  ou 
eulottes  engrossaient  les  femmes  stériles  (2). 

.  «  Ses  reliques  chassaient  les  dîdiles ,  guéris- 
saient: les  malades  et  les  «stropiés  ,  ressuscitaient 
les  morts  ,  élargissaient  les  prisonniers ,  préser- 
vaient les  marins  des  tempêtes,  délivraient  les 
femmes  eti  couche ,  et  faisaient  faire  des  enfans 
âr  celles  qui  en  désiraient. 

»  Le  pain  qu'il  avait  béni  ,  les  pièces  de  son 
bab^t  rapetassé ,  la  -corde  qui  hû  'avait  servi  de 
ceinture ,  Teau  où  il  larait  ses  pieds  et  ses  mains, 
tout  ce  qu'il  touchait  enfin  faisait, des  miracles. 

»  Un  médecin  avait  fait  bâtir  à  grands  frais 
une  maison ,  qui  se  fendit  dû  haut  en  bas ,  quoi- 
qu'elle fût  loule  neuve.  Il  démanda  quelque 
chose  que  le  saiot  eût  manié.  Après  <{u'il  eut  bien 
importuifé  les-  frères  ,  fls  kii  di9Î!inèf ent  des  -che- 
veaxde  saint  Ft^U'^is,  qu'il  îfllâ  ^étt^  ^r-le^ 
ch&mp'dimsltesfeiites^^  et  le  lendemain  matin ,  il 

Il         ■  '.in  I         r  I  a  ■  ■ 

(f)  Misson  ,  tome  HI ,  page  31 3. 
(a)  Henri  Estienae ,  chap.  89. 
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trouva  leâ  murailles  si  bien  r^dintes  et  reprises  ^ 

qu^il  n'y  paraissait  plus.. 

))  Un  bon  religieux  possédait  une  corde  qui 
avait  servi  de  ceinture  à  notre  saint.  Voyant  les 
pays  voisin^  drC  son  monastère  en  proie  à  des  ma- 
ladies fâcheuses,  il  allait  par  les  maisons  des  ma- 
lades ,  leur  donnait  à  boire  un  peu  d'eau  dans 
laquelle  cette  corde  avait  trempé  y  et  ils  étaient 
aussitôt  guéris  (i)«  » 

On  assure  du  reste  que  plus  de  mille  morts 
furent  ressuscites  par  ce  grand  saint  ou  par  ses 
disciples  ^  et  même  pour  montrer  qu'il  était  supé- 
rieur à  Jésuj»  dans  ses  miracles ,  Barthélemi  de 
Pise  assure,  au  livre  des  conformités  de  saint 
il^rançois  avec  Jésus-Christ ,  qu'étant  un  ^our  à 
I^ocera  ,  dans  le  duché  de  Spolette ,  Fi?ançois  tua 
le  fils  d'un  médecin ,  pour  avoir  ensuite  le  plaisir 
de  le  ressusciter:,  ce  qu'il  fit  très-honnêtement. 
,--  Il  est  vrai  qu'il  opérait  .un;  prodige  ,  commet 
r^k:  autre  moii^e  aurait  bu  un  :yerre  de  vin. 

!•  -      •       ■      •       -  ■      ■  , 

1  •  • 

FAMILLE   DE   NEIGE   DE   SklUt  FIlAlïÇOIS. 

•  •      •        •  * 

Un  jour  que  saint.  François  d'Assise  était  en 
oraison  ,  le  diable  qui.  Ip  visitait  souvent ,  vint 
le  tourmenter  de  teQtations  charnelles.  François 
^ntit  bi«QL  où  Youlait  eu  venir  l'ennemi  ^  il  se 
jdéshabiUa  tout  nu ,  et  se  douaa  le  fouet  avec  une 
)>oraQ^psâe4îs<^ipline.  Après  quoi,  il  s'alla  rouler 
dans  la  neige ,  en  fit  sept  petites  figures  ,  et  lesi 

(i)  Ribadëneira,  4  ^^o^>'®«  " 
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)prèbant  dans  ses  bras ,  il  se  mit  à  dir6  :  <t  La  plus 
grande  de  ces  figures  est  ma  femme ,  les  deux 
suivantes  sont  mes  fils  *,  laqUatrièïne  et  la  cinquième 
sont  mes  filles  *,  la  sixième  est  mon  domestique  y 

et  la  septième  ma  servante )>  En  même  temps 

îl  se  roulait  de  nouveau  sur  la  terre  glacée ,  et 
caressait  leà* figures. de  neige.  Le  diable  tout  confus 
se  retira  très-refroidi ,  et  François  retourna  à  ses 
prières  (i).  —  Nous  ne  saurions  dire  si  l'on  a 
iconservé  dans  quelqu'église  cette  famille  du  boû 
saint.  Ce  serait  une  relicpie  bien  curieuse. 

DES  VOYAGES  DE  SAINT  FRANÇOIS  AU  PURGATOIRE^ 

C'était  une  opinion  que  les  moines  de  saint 
François  s'efforçaient  de  répandre ,  que  leur  pa-^ 
iron  descendait  :  tous  les  ans,  le  jour  de  sa  fête  , 
au  purgatoire,  pour  en  tirer  lésâmes  des  religieux 
de  son  ordre  et  des  chrétiens  qui  faisaient  du  bieijL 
aux  frères  mendians. 

Lorsque  Voltaire  eut  reçu  de  Rome  ses  patentes 
de  capucin ,  il  ofirit  au  maréchal  de  Richelieu  de 
tirer  du  purgatoire  celle  de  ses  maîtresses  à  la- 
quelle il  s'intéressait  le  plus  (2). 

Ou  dit  que  saint  François  accroche  à  son  cordoli 
toutes  les  âmes  qu'il  veut  délivrer ,  et  qu'il  re- 
jmonte  avec  elles  en  triomphe  dans  le  paradis. 

On  voit  dans  un  livre  italien  imprimé  au  sei'- 
zième  siècle  (3)  que  dans  une  ville  de  Sicile ,  un 


(i)  Legendaaurea  Jacob i  de  P'^oraf^ine,  leg.  i44* 
(î)  Correspondance  générale ,  9  février  1770. 
(3)  Cité  par  Henri  fistienné ,  chap.  36. 


tu  rclï*     j 
4e  ceirf* 


roses,,  «^«*     -'^•;^a»    ,no-«'»^ 

me    ecr.-l*>.,:^''»^      -"J'*..»oi 
rérisfil  %,»-.<»  '"-t     *     '"    ;< 

uo  aV/  '^>^^»>^''^^.^»  -;: 

.u.  dans  •  aV  ^t^^^Bfa  '  j,  ^ll» 
P»e<=  Jésn^f^l'  iji»''  ^ga9^  ,( 
'  méUeciu  ,     <  ^  ,^V,   Ifi'*    „.,)>"'    - 

le  diable*»*'^'»'''     ^•«•Ai^**^ 
eme.  de  .      -^    ^-'^,    t^^'f^^ 

"-«=di.eip,  w'^  ,  '::>^<^''* 
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cordelier  prêcha  si  bien  là-dessus ,  et  persuada 
si  habilement  à  ses  auditeurs  que  saint  François 
délivrait  chaque  année  du  purgatoire  tous  les  amis 
de  son  ordre ,  que  Ton  apportait  de  toutes  parts 
de  l'argent  études  offrandes  à  ces  bon^moines« 

Les  jacobins  ,  que  Ton  appelait  aussi  les  frères 
de  la  Vierge-Marie  ,  voyant  qu'on  1«&  négligeait 
pour  enrichir  les  franciscaiii^  ^  jse  mirent  à  pré^ 
cher  à  leur  tour  que  la  sainte  Vierge,  ayant  plus  de 
charité  et  plus  de  pouvoir  que  saint  François ,  ne 
laissait  pas  ses  dévots  toute  une  année  en  purga- 
toire ,  comme  ce  saint  ^  mais  que  ceux  qui  fai- 
saient du  bien  à  ses  frères  les  jacobins  n'y  restaient 
jamais  plus  de  sept  jours.  Car,  ajoutaient-ils, 
chaque  samedi,  qui  est  le  jour  consacré  a  la  Vierge, 
elle  descend  dans  le  purgatoire  pôdr  en  tirer  les 
âmes  que  nous  lui  recommandons. —*  Ce  petit 
expédient  fit  grand  tort  aux  franciscains  ,  et  les 
jacobins  se  trouvèrent  mieux  achalandés  que  ja*« 
mais. 

PORTRAIT,    PARLE  R.    P.    RIBADÉNEIRA* 

# 

«  Saint  François  d'Assise  était  de  moyenne 
»  taille ,  plutôt  petit  que  grand ,  la  face  longuette, 
»  le  front  plein ,  les  yeux  noirs  et  paisibles,  guère 
»  gros ,  le  poil  noir ,  le  nez  droit  et  pointu ,  le* 
»  oreilles  petites ,  la  face  joyeuse  et  bénigne ,  plus 
»  brun  que  blanc  ^  la  langue  vive  ,  la  voix  claire , 
î>-  perçame  et  harmonieuse.  Il  était  fort  décharné, 
»  de  petite  complexion  ,  mais  d'un  grand  esprit 
»  en  ce  qu'il  entreprenait.....  » 
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FRANÇOIS  DE  PAULE,  -i.  instituteur  de 
Fbrdre  des  Minime^  ou  Bons-Hommes ,  ne  à  Paule 
dans  la  Calabreyen  i^i6»  Son  ordre  fut  approuvé 
par  Alexandre  VI  et  protégé  par  Louis  XI ,  chose 
assez  siiigulière  aux  yeux  des  impies. 

Le  bon  roi  Louis  XI,  étant  abandonné  des  mé- 
decins 9  fit  venir  François  le  saint  homme  pour 
le  ^érir  par  quelque  miracle.  Mms  François  ne 
le  sauva  point. 

LeR.  P.  Giry,  qui  était  bon-homme  j  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ce  saint ,  parce  que  c^était  le  fon- 
dateur de  son  ordre. 

Quand  il  mourut ,  on  mit  en  pièces'  ses  habits 
et  tout  ce  qui  avait  été  à  son  usage  pour  cnfkire 
des  reliqiGies  à  miracles.  11  était  mort  au  couvent 
du  Plessis-lez-Tours ,  où  l'on  conserva  son  corps 
)usqu'en  i562.  Alors  les  huguenots  le  tirèrent  de 
son  tombeau  «où  il  était  encore  frais,  quoique 
trépassé  depuis  cînquante-cinq  ans  5  ils  Tentral- 
nèrent  la  corde  au  cou,  et  le  brûlèrent  avec  le  bois 
du  grand  crudfix  de  l'église  du  couvent. 

Néanmoins ,  quoiqu'il  soit  constant  que  le  corps 
de  saint  François  de  Paule  a  été  réduit  en  cendres, 
il  se  trouve  que  ce  saint  a  eu  depuis  au  moins  six 
c5rps  miraculeux  5  car  on  avait  des  corps  h  peu 
près  entiers*,  i*.  au  couvent  duPlessîs-du-Parc, 
a",  à  Tours  dans  l'église  de  Notre-Dame  la  riche, 
3".  aux  couvens  de  Chaillot  et  de  la  place  Royal6 
à  Paris  ,  4°*  ^  Aix  en  Provence ,  5®.  à  Paule  en 
Calabre ,  G*».  i4#frples ,  7**.  à  Gènes ,  8**.  à  Bologne , 
9^  à  Madrid,  I0^  i  Malaga  ,  II^  à  Barcelone, 
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la^  à  Rome /et  dans  beaucoup  d^autres  lieux. 

On  conserve  encore  à  Paule  une  dent  que  le 
saint  s'était  feit  arracher  ^  et  qu-il  avait  donnée  à 
sa  sœur  en  venant  en  France.  Apparemment  qu>  il 
se  doutait  qu  il  deviendrait  saint  à  rc£ques^. 

Les  minimes  ajoutent  qu'à  Duplessis-lez-ToUrs 
le  tombeau  du  saint  fit  plus  de  miracles  que  ja-» 
mais,  depuis  que  le  corps  fut  brûlé  ,  Dieu  vou*^ 
lant  donner  aux  Bons-Hommes  une  compensation 
de  la  perte  qu'ils  avaiient  faite  (i)» 

I 

FRANÇOIS  DE  SALES, — é^êque  de  Genève^ 
né  en  1 567.  «  Entre  plusieurs  miracles  qui  se  firent 
à  son  tombeau,  nous  citerons  celui-ci.  a  Une  dame 
était  depuis  huit  ans  dans  un  étal  pitoyable,  ayant 
des  chancres  et  ulcères  aux  cuisses  ,  outre  que  sa 
matrice  était  fort  endommagée  *,  elle  avait  employé 
les  médecins  et  les  apothicaires  ;  mais  néant  :  ils 
n'avaient  rien  fait.  Enfin,  elle  fit  une  neuvaineà 
saint  François  de  Sales  ,  et  recouvra  la  santéé  De 
pareils  miracles  se  renouvellent  tous  les  jours  au 
tombeau  du  glorieux  saint  (%)*  » 

Le  corps  de  saint  François  de  Sales  était  à  Aiir 
necy  \  son  cœur  chez  les  visitaudines  de  Lyon  \ 
il  fut  enchâssé  magnifiquement  par  Louis  XIU , 
qui  avait  recouvré  la  santé  pour  s'être  fait  appli- 
quer cette  relique  sur  la  poitrine ,  pendant  une 
maladie  considérable. 


(1)  Baillet,  ii  avril. 

(2)  Les  PP«  Ribadéneira  et  Giry ,  sapp.  et  11  avril. 


'<. 
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La  mitre  avec  laquelle  le  saint  fut  enterré  ,  et 
qui  demeura  dix  ans  sur  sa  tète ,  se  gardait  pré- 
cieusement dans  un  reliquaire  de  vermeil ,  au 
couvent  des  minimes  de  la  place  Royale  de  Paris. 

On  fait  toujours  honorer  un  de  ses  doigts , 
avec  divers  ornemens  pontificaux ,  au  couvent  de 
la  Trinité  du  Mont,  à  Rome.  On  montrait  à  Paris, 
dans  l'église  de  Saint-Jean-en-Grève ,  une  autre 
de  ses  mitres ,  un  de  se^  pieds,  une  partie  de  son 
foie  ,  etc.  Il  avait  beaucoup  d'autres  reliques 
doubles  ou  triples ,  comme  des  épaules  ,  des  mâ- 
choires ,  des  bras  ,  des  mains  ,  des  pieds  ,  dans 
diverses  églises  de  France  et  de  Savoie. 

On  voyait  au  bourg  de  Francoh ville  ,  à  quatre 
lieues  de  Paris ,  son  dernier  chapeau ,  qui  était 
d'une  étoffe  noire  bordée  d'un  ruban  vert. 

FRANÇOIS-XAVIER,  —  surnommé  l'apôtre 
de^s  Indes ,  l'un  des  premiers  disciples  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  né  en  i5o6  ,  au  château  de 
Xavier,  à  huit  lieues  de  Pampelune. 

«  J'ai  vu  au  collège  des  jésuites  de  la  rue  Saint- 
Jacques  ,  dit  Voltaire ,  un  tableau  de  douze  pieds 
de  long  sur  douze  de  hauteur ,  qui  représentait 
Ignace  et  Xavier  montant  au  ciel ,  chacun  dans  un 
char  magnifique,  attelé  de  quatre  chevaux  blancs; 
le  père  étemel  en  haut ,  décoré  d'une  belle  barbe 
'blanche  ,  qui  pendait  jusqu'à  la  ceinture;  Jésus- 
Christ  et  la  vierge  Marie  à  ses  côtés  -,  le  Saint-Es- 
prit au-dessous  d'eux  en  forme  de  pigeon  ;  et  des 

I.  22 
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anges  joignant  les  mains  et  baissant  la  tète  ,  pour 
recevoir  père  Ignace  et  père  Xavier. 

))  Si  quelqu'un  se  fût  moqué  publiquement  de 
ce  tableau  ,  le  révérend  père  la  Chaise ,  confes- 
seur du  roi  5  n'aurait  pas  manqué  de  faire  donner 
une  lettre  de  cachet  au  ricaneur  sacrilège. 

• 

)>  Si  on  mettait  bout  à  bout ,  dit  le  jésuite  Bou- 
hours  ,  toutes  les  courses  de  Xavier ,  il  y  aurait 
àe  quoi  faire  plusieurs  fois  le  tour  de  la  terre. 
Observez  qu'il  était  parti  pour  ses  voyages  en  154^9 
et  qu'il  mourut  en  i552.  S'il  eut  le  temps  d'ap- 
prendre toutes  les  langues  des  pays  qu'il  par- 
courut ,  c'est  un  beau  miracle  ;  s'il  avait  le  don 
des  langues  ,  c'est  un  plus  grand  miracle  encore. 
Le  jésuite  Bouhours  ne  fait  aucun  doute  que  saint 
François-Xavier  n'eût  le  don  des  langues^  mais  il 
avoue  qu'il  ne  l'avait  pas  toujours. 

))  Nous  comptons  dans  la  foule  de  ses  miracles 
huit  enfans  ressuscites.  Mais  le  plus  brillant  de 
tous  9  et  après  lequel  il  ne  faut  jamais  parler  d'au- 
cun autre  ,  c'est  que  dans  une  tempête  qui  dura 
trois  jours,  il  fut  constamment  à  la  fois  dans  deux 
vaisseaux  ,  à  cent  cinquante  lieues  l'un  de  l'autre , 
et  servit  à  l'un  des  deux  de  pilote  ;  et  ce  miracle 
fîit  avéré  par  tous  les  passagers  qui  ne  pouvaient 
être  ni  trompés ,  ni  trompeurs. 

»  C'est  là  pourtant  ce  qu'on  a  écrit  sérieuse- 
ment et  avec^uccèis,  dans  le  siècle  de  Louis  XIV, 
dans  le  siècle  des  Lettres  Provinciales  9  des  tragé- 


\-' 
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dies  àe  ftaciûe^  du  Dictionnaire  de  Bayle  >  et  de 
Hait  d  atttres  savans  ouvrages  (i).  »  ^ 
to  François-Xavier  mourut  à  Malacca,  et  fut  en-* 
terré  dans  de  la  chaux  vive ,  afin  que  les  chairs 
^tant  plus  tôt  consumées^  on  put  emporter  les  os* 
On  le  déterra  dans  cette  vue  ,  deux  mois  après  ; 
mais  il  fut  trouvé  sans  corruption  et  presque  aussi 
frais  au  milieu  de  sa  chaux  qu^un  homme  qui 
n  aurait  été  qu^endormik  Ses  habits  n^étaient  point 
gâtés  ;  et  Son  corps  jetait  Une  odeur  plus  douce 
que  celle  des  parfums  les  jdus  agréables.  Ce  saint 
corps  fut  reçu  en  grande  pompe  dans  Malacca , 
où  il  chassa  la  peste  qui  y  faisait  des  ravages  de-» 
puis  quelques  semaines* 

U  est  singulier  que  malgré  ces  miracles,  ce  mis» 
sionnaire  apostolique  ^  ce  grand  saint  qut  avait 
été  exhumé  pour  être  placé  dausune  chasse,  ait  été 
remis  en  terre  hors  de  Féglise  ^  dans  un  lieu  des-* 
.tiné  aux  morts  de  la  populace ,  sans  soin  et  sans 
honneur.  U  paraîtrait  que  la  ville  de  Malacca  l'a- 
vait reçu  avec  pompe  parce  qu'elle  était  pestifé^ 
cée»  et  qu'elle  le  dédaigna  lorsqu'elle  n'eut  plus 
Jbesoia  de  lui* 

Six  mois  après  troiâ  jésuites ,  indignés  de  voir 
.1)9  saint  dépôt  dans  un  tel  abandon ,  le  firent  dé- 
terrer peudant  la  nuit  ;  ils  le  trouvèrent  encore 
frais  et  entier»  Qn  ue  lui  avait  mis  qu'un  linge 
,  i^ur  la  isifii^  et  un  oreiller  sous  latêie.^Le  père  Jean 

*■     ■       ■  "  ■■.■Il  ■       .  ■       ■     »  .T..  .  .        •  I  ., , 

(t)  Voltaire  ,  Dictionnaire  philosophique,  aa  moi  François' 
Xavier, 
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Beite ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  observant  que 
ce  linge  et  cet  oreiller  étaient  teints  4'un  sang 
yermeil ,  en  fit  deux  précieuses  reliques.  Ensuite^ 
avec  ses  deux  compagnons ,  il  fit.  mettre  le  corps 
dans  un  cercueil  de  bois  précieux,  garni  de  bro- 
cart d'or.  On  le  transporta  à  Goa,  où  pour,  le 
coup  il  reçut  des  honneurs  dignes  du  grand  Fran- 
(ois-Xavier.  Toutes  les  rues  de  la  ville  étaient 
décorées  ^  le  vice-roi ,  la  noblesse  ,  le  clergé ,  les 
magistrats,  les  corps  des  marchands  accompa- 
gnaient la  procession ,  en  habit  de  cérémonie  ;  et 
tout  du  long  du  chemin ,  le  saint  corps  faisait  des 
miracles. 

On  le  canonisa  bientôt^  on  le  fêta  de  toutes 
parts*  c(  On  dit  même  (fue  vers  le  cap  de  Gmio- 
»  rin  y  il  y.  eut  des  mahométans  qui  lui  dressèrent 
1»  une  mosquée  j  et  que  le  roi  de  Travancor,  aussi 
»  snahômétan  ,  lui  fit  bâtir  un  temple  superbe. 
»  I^es  payens  parlèrent  aussi  de  lui  dresser  des 
»  autels  comme  à  un  de  leurs  dieux  ;  et  Ton  en  a 
»  vu  entreprendre  de  longs  voyages  à  Goa ,  pour 
,»  voir  son  corps  exempt  dé  corruption ,  sur  le 
»  bruit  des  prodiges  qu'il  avait  faits  (i).» 

Ce  corps  est  à  Goa.  Mais  on  apporta  à  Rome 

un  de  ses  bras  qui  s'y  conserve  avec,  vénératiota. 

Le  père  Maimbourg  assure  que  le  saint  fut  seti-> 

•ïble  à  la  perte  de  son  bras,  qui  s'est  toutdesséché) 

et  tnème  depuis  qu'on  l'a  ainsi  estropié ,  le  corps 


(i)  Baillet ,  3  démmbi^e. 
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ii^'est  plu0i>U3si  frais  qu'au  seizième  siècle  :  chose 
«ihè  Fonl&iSDira  sans  difficulté. 
*  'Saint  François-Xavier  est  le  patron  des  marins 
qui  voyagent  sur  la  mer  du  sud.  On  va  honorer  en 
Navarre  la  chambre  où  il  est  né  ,  que  l'on  a  con- 
vertie en  chapelle.  Beaucoup  d'églises  ont  quel- 
ques pièces  de  ses  habits  \  et  on  montre  dans  la 
Calabrc  une  de  ses  manches  de  soutane  qui  guérit 
du  mal  d'Amérique. 

-—  Le  corps  de  saint  François  de  Borgia,  troi- 
sième général  de'  la  compagnie  de  Jésus  ou 
d'Ignace  ,  mort  en  iS^a  ,  est  à  Madrid  dans  l'é- 
glise de  la  maison  professe  des  jésuites,  et  à 
Rome ,  dans  l'église  du  grand  Jésus. 

—  ((  Depuis  la  belle  histoire  de  saint  François- 
Xavier  par  le  jésuite  Bouhours ,  nous  avons  eu 
l'histoire  de  saint  François  Régis,  par  le  jésuite 
d'Aubenton  ,  confesseur  de  Philippe  V,  roi  d'Eis- 
pagne  ;  mais  c'est  de  la  piquette  après  de  l'eau- 
de-vie  :  il  n'y  a  pas  seulement  un  mort  ressuscita 
dans  l'histoire  du  bienheureux  Régis  (i).  » 

FRANÇOISE ,  —  veuve  romaine ,  institutrice 
des  CoUatines,  morte  en  i44o*  Nous  ne  voyons 
pas  qu'elle  ait  laissé  plusieurs  corps  ;  et  nous  ne 
citerons  que  celui  qui  fut  trouvé  à  Rome,  sous 
Urbain  YIII ,  deux  cents  ans  après  sa  mort.  On 
ne  le  déterra  qu'après  une  fouille  de  quinze  jours^ 
et  le  peuple  montra  tant  de  dévotion  pour  cette 

(i)  Voltaire ,  Dietiinnaire  philosophique,  au  lieu  «it^. 
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sainte ,  dont  il  voulait  se  partager  le^  ^ ,  tpton 
en  fit  la  translation  presqne  en  secret ,  «  pacf:^ 
»  qu'on  appréhendait  le  tumulte  et  les  vioIencéfP 
n  du  peuple  romain ,  dontla  dévotion  était  pleine 
»  d'un  zèle  dangereux  (l)  »• 

FRÉDIEN,  —  Cest  un  saint  du  sixième  siè- 
cle qu  on  honore  à  Lucques  ,  où  il  a  fait  de 
grands  miracles.  On  assure  qu'il  changea  le  cours 
d'une  rivière  en  faveur  desLucquois;  il  ordonna 
k  la  rivière  de  le  suivre  où  il  la  conduirait  ;  et  il 
se  fit  obéir.  Cette  rivière  qui  inondait  souvent  la 
ville  est  le  Cerchio ,  qui  est  encore  U  pour  témoi- 
gner du  miracle  utile  de  saint  Frédîen, 

Le  corps  de  ce  saint  est  à  Lucques ,  où  Ton 
montre  aussi  une  table  de  marbre  longue  de  dix- 
sept  pieds,  qu'il  prit  dans  ses  bras,  quoiqu'elle  eût 
six  pieds  de  large ,  qu'il  chargea  sur  ses  épaules, 
et  qu'il  mit  sur  un  chariot ,  après  l'avoir  descen- 
due de  la  montagne,  voulant  donner  un  peu 
d'aide  aux  maçons  qui  construisaient  Féglise  dont 
il  est  maintenant  le  patron.  —  Cette  histoire  est 
narrée  dans  une  belle  inscription  latine  (?.), 

FRIARD.  —  Ce  saint  est  du  petit  nombre  de 
éenit  qui  travaillèrent  5  les  laboureurs  l'ont  pris 
j)Our  leur/ patron,  parce  qu'il   laboura,  mais 

dans  sa  jeunesse  setileinfent  ;   car  étant  devenu 

■  /  - . 

(i)  Baillët ,  9  mars. 


^i?  uaiiiei ,  9  mars. 

(a)  Citée  par  Misson  ^  tome  H  ,  page  3»3. 
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vieux  9  il  vécut  dans  «me  cellule.  Il  était  né  à 
Besnai  en  Bretagne ,  où  il  a  laissé  un  corps.  On 
çn  montre  un  second  à  Nantes.  -^-^  Il  n]u>urut 
en  583. 

DEUX    BEAUX   MIRACLES. 

Le  vent  ayant  brisé  un  petit  arbre  que  culti- 
vait saint  Friard ,  il  le  coupa  et  en  fit  un.  bâton* 
Long-temps  après  ,  ce  bâton  étant  bien  sec  ,  il 
s'avisa  de  le  planter  en  terre  et  de  Tarroser 
tous  les  matins  ;  si  bien  qu'il  prit  racine ,  porta 
du  fruit ,  et  devint  en  deux  ou  trois  années  un 
grand  et  bel  arbre.  Mais  comme  trop  de  curieux 
venaient  voir  cette  merveille  ,  Friard  ,  n'aimant 
pas  à  être  interrompu  dans  sa  solitude ,  coupa 
son  arbre  par  le  pied. 

Une  autre  fois ,  un  gros  arbre  ckaifgé  de  fleurs 
étant  tombé  par  un  coup  de  vent ,  comme  il  ne 
pouvait  le  relever  à  cause  de  son  poids ,  il  en 
coupa  d'abord  toutes  les  branches ,  Taiguis»  en- 
suite comme  un  pieu  ,  le  retnit  en  terre ,  relia 
après  cela  toutes  les  brancbes  à  teur  place. 
<c  Voilà  un  bel  arbre.  Qui  dirait  que  cet  arbre 
))  reprit  sa  verdure  ,  que  tes  fleurs  recouvrirent 
»  leur  beauté  ,  et  qu'il  se  chargea  de  fruits  (i)  ?  » 
Cet  arbre  merveilleux  subsista  long*temps.  On  Ta 
employé  vers  le  huitième  siècle  à  la  construction 
d'un  autel  dédié  à  saint  Friard.  Cet  autel  doit 
être  encore  à  Nantes. 

■  I  .  Il    ■      !■  III         \  wÊmtmt^ammmmmmÊmmmÊm» 

(1)  Bibadëneira  \  a  aoftt. 
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FRUCTUEUX ,  —  ëvéque  de  Tarragone  et 
martyr  au  troisième  siècle.  Après  qu'il  fut  mort^ 
les  fidèles  de  Tarragone  se  jetèrent  sur  son  corgf 
et  se  le  partagèrent  à  coups  de  poings.  Un  corps 
à  miracle  est  assez  précieux  pour  qu'on  s'en  dis- 
pute  la  possession.  Mais  saint  Fructueux ,  qui  ne 
se  souciait  pas  d'être  dépiécé ,  apparut  aux  fi- 
dèles ,  et  leur  dît  que  ,  puisque  tout  devait  être 
commun  entre  les  chrétiens ,  il  les  priait, de  res- 
tituer tous  ce  qu'ils  avaient  volé  ,  afin  que  son 
corps  fût  honoré  entier  dans  quelque  église. 

Les  fidèles  obéirent  aux  volontés  du  fantôme. 
Son  corps  était  à  la  fois ,  i°.  à.  Tarragone  ;.  2**.  à 
Manrèse,  en  Catalogne  ]  3®.  dans  un  faubourg  de 
Barcelone  ^  4***  ^^  Italie ,  sur  la  côte  de  Gênes  : 
ce  qui  prouve  que  les  fidèles  voleurs  des  reliques 
de  saint  Fructueux  avaient  restitué  le  quadruple 
de  ce  qu'ils  avaient  pris ,  selon  la  loi  du  doux 
Moïse. 

-—  Il  y  a  un  autre  saint  Fructueux,  qui  fut 
ëvéque  de  Brague  au  septième  siècle.  Son  corps 
est  à  Brague  et  à  Compostelle. 

FULCRAN ,  —  ëvéque  de  Lodève  en  Lan- 
guedoc y  mort  au  onzième  siècle.  Lorsqu'on 
releva  ses  reliques  de  terre  ,  le  peuple  dévot  mit 
en  .pièees  et  se  partagea  son  cercueil  et  son  drap 
mortuaire  \  il  ne  ménagea  le  corps  que  par  une 
frayeur  respectueuse.  En  1572 ,  ce  corps  était 
entier ,  frais ,  sans  corruption  ,  lorsque  les  héré- 
tiques  huguenots   s'emparèrent   de  la  ville   de 
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Lodèye.  Us  tirèrent  le  saint  corps  de  sa  châsse  et 
voulurent  le  brûler  dans  un  feu  de  bois  vert. 
Mais  le  bois  ne  s'enflamma  point ,  et  par  un  mi- 
racle qui  confond  les  impies  ,  le  sacré  corps  , 
résistant  aux  flammes  ,  devint  plus  frais  que 
jamais.  Une  sî  grande  merveille  ne  toucha  pas  les 
hérétiques  qui  traînèrent  par  les  rues  le  corps 
de  saint  Fulcran  ,  le  mirent  en  pièces  et  le  jetè- 
rent à  la  voirie. 

Ce  nonobstant ,  le  corps  de  saint  Fulcran  est 
toujours  à  Lodève  ^  on  ne  sait  trop  comment  il 
y  est  revenu  entier ,  sans  corruption  ,  couvert  de 
sa  peau.  (  Si  toutefois  la  révolution  l'a  respecté  ), 
chacun  peut  le  voir  de  ses  yeux.  «  Mais  ne  serait- 
»  ce  pas  un  corps  étranger  à  qui  on  aurait  donné 
»  le  nom  du  saint  (i)?  » 

FULGENGE ,  —  évèque  deRuspe  en  Afrique, 
au  sixième  siècle  \  père  de  l'église.  Son  corps 
fut,  dit-on,  apporté  en  France ,  mais  on  ne  sait 
par  qui ,  sous  le  règne  de  Dagobert  III 5  on  l'ho- 
norait à  Bourges,  et  à  l'abbaye  de  Mon  lier-Moyen, 
en  Berry. 

FURSY ,  —  abbé  de  Lagny ,  patron  de  Pé- 
ronne ,  mort  en  65  o.  Après  qu'on  se  fut  long- 
temps disputé  son  corps  ,  on  le  porta  en  grande 
cérémonie  à  Péronnc,  où  il  fit  de  grands  miracles, 
guérissant  des  dévots  qui  se  trouvaient  malades 
tout  exprès. 


(i)  Baillet,  i3  février. 
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Quelques  moines  anglais  avaient  gardé ,  sans 
qu^il  le  sût ,  une  de  ses  ceintures  ;  on  rappliquait 
sur  les  reins  de  ceux  qui  se  sentaient  affligés  de 
Tesprit  de  fornication  ;  ce  qui  amortissait  en  eux 
toute  concupiscence  (i). 

FUSCIEN,  — •  martyr  d'Amiens  avec  saint  Vie- 
toric  et  saint  Gentien ,  au  quatrième  siècle.  Le 
corps  de  saint  Fuscien  est  à  Baugenci  sur  la  Loire, 
et  à  Amiens  )  celui  de  saint  Victoric  est  double 
également ,  à  Baugenci  et  à  Fabbaye  de  Corbie  ^ 
celui  de  saint  Gentien  a  eu  le  même  avantage  , 
étant  à  Baugenci,  et  à  Saint-Quentin,  en  Verman- 
dois.  — '  Tel  était  du  moins  Tétat  de  ces  double» 
corps  ,  avant  que  la  révolution  vint  déranger 
leurs  saintes  reliques. 


G. 


GABRIEL.  —  On  honorait  dans  quelques  mo- 
nastères une  plume  de  Fange  Gabriel ,  laquelle 
^lume  élaît  restée  ,  dit-on ,  dans  la  chambre  de  la 
Sainte -Vierge,  lorsqu'il  vint  lui  annoncer  qu'elle 
allait  concevoir  notre  Seigneur  (2).  On  vénère 
auâsi,àNotre-Pame  de  Lorette,  la  fenêtre  par  la- 
quelle Fange  Gabriel  passa,  pour  remplir  son 
ministère. 

(i)Ribad^neira,  lÔjanvier. 

(oi)  Henri  Etienne ,  Apologie  pour  Hérodote  »  chap.  Sg.  Dau« 
liignc  ,  Confession  de  Sancy  ,  chap.  7. 


.-JL    • 


GAL  34? 

GAETAN,  ou  C AJETAN,  —  înstiiuteur  des 
Thiéatins ,  mort  en  iS^j.  «  Dieu  a  fait  des  milliers 
de  miracles  par  rinvocation  de  son  nom^  et  les 
merveilles  qu'opère  saint  Gaétan  sont  en  si  grand 
nombre,  qu'il  semble  que  Dieu  les  verse  comme 
de  la  pluie  (i).  »  Une  dévote  ayant  imploré  son 
assistance  ,  il  lui  apparut  et  lui  dit  :  vous  récite- 
rez en  neuf  jours  quatre-vingt-un  paier ,  autant 
1^  d'aide  maria  ,  autant  de  gloria  patri  9  devant 
mes  reliques  ou  devant  une  de  mes  images;  et 
vous  obtiendrez  alors  ce  que  vous  demandez.  La 
dévote  obéit ,  fut  exaucée  \  et  cette  neuvaine  à 
toujours  été  employée  très-sÀr^ent  depuis. 

Le  corps  de  saint  Gaëtan  est  à  Naples ,  dans 
féglise  de  Saint-Paul.  On  conseille  aux  voya-' 
geiirs  d'éprouver  sa  vertu  infaillible, 

GALMIER,  ou  GAUMIER ,— serrurier,  puis 
dévot ,  puis  mendiant ,  puis  soudiacre  à  Lyon  , 
mort  vers  65o.  Son  corps,  qui  était  à  Saint-Just 
de  Lyon ,  fut  anéanti  par  les  huguenots ,  si  visi-^ 
blement  qu'on  n'osa  retrouver  ensuite  qu'un  de 
ses  bras. 

On  montjpe,  danç  le  Forest,  la  fontaine  de  Saint-* 
Galinier ,  qui  a  la  vertu  de  rendre  la  force  aux 
garçons  serruriers,  lorsqu'ils  sOht  épuisés.  On 
dit  que  Teau  de  cette  fontaine  a  le  gôàt  du  vin  ; 
«  je  m'en  rapporte  à  ce  qtti  ett  est ,  dit  ingénieu- 


(t)  Le  P,  Oiry ,   f^ies  des  Saints ,  du  7  aoi\t. 
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sèment  un  gentilhomme  voyageur  ;  mais  si  c^était 
vrai  ,  on  en  tarirait  bien  vite  la  source  (i).  » 

GATIEN,  —  premier  évêque  de  Tours ,  mort 
à  la  fin  du  troisième  siècle.  U  avait  deux  corps  y 
un  à  Tours  dans  Féglise  de  son  nom  ;  un  autre. à 
Tahbaye  de .  Saint-Yaast  d'Arras.  Celui  de  Tours 
fut  brûlé  par  les  huguenots.  Mais ,  depuis ,  on  en  a^ 
retrouvé  tant  de  pièces  qu'il  y  a  peu  à  regretter.  ^.. 

GAUDENCE, . —  prélat  du  quatrièoie  siècle  , 
très-vénéré  à  Ivrée  en  Piémont,  où  l'on  honorait  • 
son  corps.  Mais  il  a  laissé  pour  relique  plus  pré-r 
cieuse  un  miracle  perpétuel  ^   c'est  .que  la  .ville 
d'Ivrée  étant  infestée  de  scorpions  qui  s'y  trou-r 
vent  partout  ^  jusques  d^ns  les  lits  ,  saint  Gau-^, 
dence  leur  défendit  d'être  dangereux  ^  et  ils  ne  le 
sont  pas  ,  tandis  qu'ils  effraient  ailleurs  :  c'est  aux 
naturalistes  à  expliquer  le  fait ,  s'il  est  générale-^ 
ment  vrai. 

GAUTIER ,  — premier  abbé  de  Saint-Martin 
de  Pontoise.  Son  corps  resta  dans  son  abbaye ,  où 
il  était  n^ort  en  1099. 

Les  religieux  de  celte  abbaye  bénissent  une 
eau,  dans  laquelle  ils  font  tremper  un  os  du  saint, 
et  qu'iU  appellent  eau  de  saint  Gautier  ;  elle  gué* 
rit  de  la  fièvre.  «  Un  nommé  Hilduin  se  moquait 


(i)  Voyage  de  France  et  cTItalie  par  un  gentilhomme  fraw 
fais  ,  page  3o. 


GEA  345 

4e  ceux  qui  disaient  avoir  été  guéris  par  saint 
Gautier^  incontinent  le  fils  de  cet  impie  tomba 
tellement  malade ,  que  les  médecins  n'y  purent 
rien  faire  ,  et  il  ne  fut  guéri  que  par  les  reliques 
de  notre  saint,  que  Hilduin  honora  beaucoup 
depuis  (i),  » 

.  >  GÉANS,  •^  C'est  l'opinion  des  théologiens 
\^^t  de  la  sorbonne ,  qu'il  y  avait  autrefois  des  géans. 
.On  trouva  en  Sicile  (2)  des  os  d'hommes  de  vingt 
pieds.  Un  anatomiste  de  Lucerne  montrait  un  os, 
qpi  doit  être  encore  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville,  et  qui  supposait  un  géant  de  dix-neuf  piécis  : 
un  autre-sœatomiste  a  cru  y  reconnaître  un  os 
d'éléphant.  On  regarda  ces  os  de  géans  avec  ter- 
reur. On  en  fit  ensuite  des  espèces  de  reliques  re- 
doutables. 

On  voyait  au  couvent  des  jacobins  de  Valence, 

«en  Dauphiné ,  dans  le  trésor  des  saintes  reliques, 

les  ossemens  prodigieux  d'un  géant  d'une,  taille 

^Ltraordinaire ,  qui  dévastait  autrefois  la  contrée, 

et  qui  fut  tué  par  les  habitans  (3).  ;   ^ 

.  Quoique  les  géans  n'aient  pas  été  des  saints,^à 
;re2|ception  de  saint  Christophe ,  à  qui  l'on  donne 
Ja.  taille  ^honnête  de  vingt^uit  pieds.,  nous  aurons 
.cru  devoir  eu  -dire  deux  mots  y  parce  que  dans 


'  (1)  Andrë  DuTal ,  la  Fie  de  saint  Gautier ,  tfbM. 

(a)  A  ce  que  dit  Bardai ,  dans  le  roman  d'Argénis. 

(3)  Foyage  de  France  et  d* Italie  par  m  ^ntiihomme  fran^ 
^ais ,  1667,  page  58. 
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plusieurs  pays   on    a   gardé    des   reliques    de 
géans* 

GENEVIÈVE  ,  —  vierge ,  pairone  de  Paris  , 
née  à  Nan terre  (i)  vers  44^  )  morte  en  5 12.  Oh 
en  a  fait  une  bergère ,  une  demoiselle  noble  ,  une 
religieuse,  une  prophëtesse,  une  recluse.  Elle 
avait  six  ans^  lorsque  saint  Germain  et  saint  Loup, 
passant  par  Nanterre^  Itii  firent  promettre  de^ 
consacrer  sa  virginité  à  Jésusr^Uhrist.  Aussitôt  , 
un  ange  apporta  du  cid  une  médaille  marquée 
d'une  croix ,  que  les  deux  évêques  lui  pendirent 
au  cou.  Cette  médaille  miraculeuse  se  conservait 
à  Paris ,  dans  Tabbaye  du  nom  de  la  sainte. 

Quoiqu'elle  n'eut  que  six  ans  ,  Geneviève  sen- 
tant qu'elle  était  épouse  de  Jésus-Christ ,  se  mit  à 
parler  peu  ,  à  marcher  gravement  et  à  fréquenter 
les  églises  avec  assiduité»  Son  occupation  princi^ 
pale  consistait ,  selon  quelque»»uns  ,  à  garder  les 
moutons  de  son  .père  ;  et  ce  travail  lui  plaisait 
beaucoup,  parce  '^'il  lui  laissait  le  temps  de  mé** 
diter  et  de  pidjor* 

Sa  mère  lui.oœnmasida,  un.^urde  gninde  ^te, 
de  garder  la  inaison  (pendant  la  messe«  La  petite 
Geneviève  ^réfoaoàil  qu'étant  épouse  de  Jésus»- 
Christ,  ellejdeiitaitrpluâ  que  toute.autre  assister  aux 
«aints  officea*  C^su^jcéplique  fut  punie  d'un  souf- 
flet *,  mais  l'irrévérence  de  cette  mère  qtii  ne  res- 


^t)  Village  à  trois  lieues  de  Paris. 


'i. 
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pectak  pas  sa  fille  eut  aussitôt  son  châtiment.  La 
mère  de  Geneviève  devint  aveugle ,  et  ne  recou- 
vra la  vue  qu'au  bout  de  deux  ans ,  qu  ayant 
reconnu  sa  faute ,  elle  pria  sa  fille,  avec  toutes 
sortes  d'égards  ,  de  bénir  un  peu  d'eau  et  de  lui 
en  laver  les  yeux, 

Geneviève  alla  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine  ^ 
que  l'on  vénère  encore  à  l'entrée  de  Nantcrre  , 
bénit  cette  eau  ,  en  lava  les  paupières  de  sa  mère, 
qui  rouvrit  aussitôt  les  yeux,  et  n'empêcha  plus  la 
jeune  sainte  d'aller  à  l'église  tant  qu'elle  voudrait. 

Elle  prit  le  voile  vers  sa  quatorzième  année  ^ 
et  ayant  perdu  ses  parens  ,  elle  alla  à  Paris  de- 
meurer chez  sa  marraine ,  où  elle  eut  la  joie  de 
faire  une  grosse  maladie ,  pendant  laquelle  un 
ange  vint  lui  apprendre  à  deviner  l'avenir  et  à* 
connaître  les  «choses  cachées  ;  ce  qu'elle  prouva 
bien ,  en  découvrant  à  une  jeune  religieuse  de 
Bourges  le  lieu ,  le  jour  et  l'heure  où  elle  avait 
péché  contre  la  virginité ,  croyant  le  faire  bien 
secrètement.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que 
la  religieuse  ne  manqua  pas  de  faire  pénitence. 

Dès  l'âge  de  quinze  ans ,  Geneviève  se  donnait 
la  discipline  et  sç  traitait  fort  durement.  Elle  ne 
mangeait  que  deux  fois  par  semaine  ,  et  ne  pre- 
nait qu'un  peu  de  pain  d'orge ,  avec  quelques 
fèves  qu'elle  faisait  toujours  cuire  quinze  jour$ 
d'avance.  Ce  ne  fut  qu'à  cinquante  ans  qu'elle  se 
décida  à  prendre  un  peu  de  lait. 
.  Elle  avait  eu ,  entre  autres  maladies ,  une  lèpre 
ai  hideuse,  que  tout  1^  monde  l'avait  abandcm- 
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née.  Mais  en  ayant  été  miraculeusement  guérie  ^ 
elle  devint  si  dévote  envers  saint  Denis  et  ses 
compagnons ,  qu^elle  leur  fit  bâtir  une  église» 
Comme  on  y  travaillait ,  le  vin  manqua  aux  ou* 
vriers  :  la  sainte  y  suppléa ,  en  remplissant  un 
tonneau  d'eau  commune  qu'elle  changea  en  vin^ 
et  qui  demeura  plein  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Cette  église  était  auprès  de  Paris;  c'était  cepen- 
dant pour  la  sainte  un  assez  long  voyage  ,  sur- 
tout voulant  y  aller  toutes  les  nuits  chanter  ma- 
tines. Cet  inconvénient  ne  la  rebuta  point  ;  et  un 
jour  le  diable  ayant  soufflé  sa  lanterne  ,  la  sainte 
la  ralluma  merveilleusement  avec  le  bout  de  son 
doigt ,  sans  qu'il  fût  possible  depuis  à  l'ennemi 
de  l'éteindre.  On  gardait  le  cierge  de  cette  lan- 
terne à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  C'était  une 
précieuse  relique ,  qui  guérissait  les  malades  et 
délivrait  les  possédés. 

On  conserva  aussi  jusqu'au  seizième  siècle, 
dans  quelques  couvens,  des  bouteilles  du  vin  que 
la  sainte  avait  fait  pour  ses  maçons.  Mais  il  a  été 
bu  par  les  huguenots. 

Sainte  Geneviève  avait  ressuscité  un  enfant 
noyé  ]  ses  autres  miracles  lui  donnaient  la  repu-* 
tation  de  sainte  ^  car  alors  il  fallait  des  miracles. 
Cependant  une  bonne  femme  un  peu  curieuse,  et 
facile  à  mal  penser  des  gens  extraordinaires,  vou- 
lut voir  ce  que  la  sainte  faisait  seule  dans  sa 
chambre,  et  l'épia  par  le  trou  du  cliche|;.  Elle  fut 
punie  de  sa  témérité  et  resta  quarante  jours  aveu- 
gle. La  sainte  ayant  enfin  pitié  d'elle  la  guérit 
par  un  signe  de  croit. 
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Le  diable ,  qui  n*aiinait  pas  Geneviève ,  publia 
que  c'était  une  hypocrite^  qui  faisait  la  sainte 
pour  avoir  de  la  con^sidératicin  •,  qtie  ses  miraqle^ 
étaient  des. fourberies  5  qu'elle  se  vantait  de  jeû- 
ner 5  mais  qu'efUe  mangeait  secrètement  de  bons 
morceaux  ;  enfin  qu'elle  s'abandonnait  aux  plaisirs 
de  là  diair«  Lé  diable  qui  est  adroit  sema  ces 
bruits  avec  tant  d'artifice,  que  tous  les  gens  de 
bien  méprisèrent  sainte  Geneviève.  Heureusement 
,  saint  Gernïaîn  d'Auxerre  arriva  ;  il  prouva  qtle  sa 
chère  Geneviève  était  une  sainte  ]  et  le  diable  fut 
écorné  de  ce  côté  là; 

Il  dressa  donc  d'antres  batteries.  Attila ,  roi 
des  Huns,  surnommé  le  fléau  de  Dieu ,  entra  eu 
France.  Les  Parisiens  voulurent  s'enfuir  avec  la 
bravoure  qui  les  caractérisait  alors;  Geneviève  qui 
savait  l'avenir ,  leur  prédit  que  Paris  ne  serait 
point  détruit  s'ils  faisaient  pénitence.  Les  plus 
prudens  k  Crurent.  Mais  les  méchans  s'écrièrent 
que  c'était  utié  sorcière ,  et  qu'il  fallait  la  tuer. 
Ils  allaient  le  faire,  quand  l'archidiacre  d'Auxerre 
vint  l'arracher  de  leurs  mains.  Peu  après ,  Attila 
l'étant  retiré  ,  sans  saccager  Paris  ,  les  Parisiens 
eurent  tant  de  respect  pour  la  prophétesse ,  qu'ils 
ne  vpulurent  plus  rien  faire  sans  son  avis. 

Elle  fit  beaucoup  d'aumônes,  obtint  la  grâce  de 
plusieurs  criminels*,  son  grand  plaisir  était  de 
lâcher  les  prisonniers. 

Après  avoir  vécu  plus  de  quatre-vingts  ans ,  elle 
mourut  avec  douceur ,  et  fut  enterrée  solennelle- 
ment dans  Féglîse  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
I.  23 
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Paul  y  qui  a  porté  depuis  le  i^om  de  Salnte-Gene- 
yîèye.  Paris  implore  son  aide  ^  dans  les  pestes , 
les  guerres  ,  les  sécheresses  et  les  inondations. 

Le  tombeau  de  safinte  Geneviève  fut  honoré , 
iQïmédîatement  après  qu^on  y  eut  niîs  son  corps  , 
qui  ne  cessait  de  faire  des  n^iracles.  On  Tentoura 
de  lampes  et  de  présens;  et  cen(  dix-huit  ans 
^pressa  mort,  sainte  Eloi ,  qui  était  orfèvre ,  cxffîrit 
de  lui  faire  une  chasse  magnifique.  Cette  sainte 
chasse  faite  par  un  saint ,  fut  si  souvent  remuée  et 
s'ébranla  tellement,  qu'il  fallut  sous  saint  Louis  en 
faire  une  autre.  On  employa  douze  ans  à  ramasser 
l'or?  Vargcnt etles  pierreries  ;  la  châsse  futtermi- 
jxée  en  1 24a  \  et  les  n^oines ,  qui  y  placèreiit  sc^ 
crètement  les  reliques  de  Geneviève,  parce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  que  le  peuple  les  vît  tirer  de 
l'ancienne  chasse ,  mirent  une  nuit  entière  à  le» 
arranger  dans  leur  nou^YeaiX  palais. 

Cette  châsse, que  l'on  voyait  encore  avant  la  ré^ 
volution ,  était  soutenue  au  fond  de  l'église  par 
quatre  statues  de  vierges  plus  grandes  que  fe  natu- 
rel, qui  tenaient  des  candélabres  à  la  ihain^  Deux 
de  ces  vierges  étaient  debout  sur  deux  grandes 
colonnes  de  marbre  ]  les  deux  autres  sur  deux  co- 
lonnes dejiispe,  d'ordre  ionique  comme  les  pre- 
mières. On  avait  employé  à  la  châsse  huit  marcs 
d'or  et  cent  quatre-vingt-douze  nlarcs  d'argent. 
Aussi,  indépendamment  dçs  orneméns  et  des  rer 
liques  ,  elle  pesait  cent  livrés.  Les  libéralités  de 
nos  rois  l'avaient  tellement  enrichie  de  pierreries^ 
qu'elle  en  était  couverte.  Elle  était  surmontée 
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d'une  sUperbe  couronne  de  diamans,  qui  était  un 
présent  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 

Dans  toutes  les  calamités  publiques,  on  prome- 
nait la  châsse  de  sainte  Geneviève  avec  celle  de 
saint  Marcel  par  les  rues  de  Paris.  L'abbé  de 
sainte  Geneviève  avait  alors  le  pas  sur  rarche* 
vêque.  On  l'avait. promenée  du  temps  des  Nor- 
mands; ce  qui  n'avait  pas  empédbé  les  Normands 
de  ravager  la  France. 

En  1 1 29 ,  du  tems  de  Louîs-le-Gros ,  il  s'éleva 
dans  Paris  une  maladie  étrange  ^  qu'on  appela  le 
mal  des  ardens  ou  le  feu  sacré ,  parce  qu'elle  pre^ 
nait  les  personnes  aux  parties  honteuses  dont  elles 
avaient  abusé.  Les  médc^cins  n'y  trouvaient  au- 
cun remède;  beaucoup  de  Parisiens  en  mouraient 
et  le  nombre  des  malades  étaj^t  immense.  On  des- 
cendit la  châsse  de  sainte  Geneviève  ;  les  malades 
qui  emplissaient  l'église  de  Notre-Dame  allèrent 
au-devant  des  augustes  reliques  9  et  furent  tous 
subitement  guéris ,  àl'-exception  de  trois  incrédu-* 
les.  C'est  en  mémoire  de  ce  miracle  que  Ton  éleva, 
•ur  le  lieu  même  où  il  s'était  opéré ,  la  petite 
église  de  Sainte-Geneviève  des  ardens. 

Le  corps  de  sainte  Geneviève  était  donc  dans 
son  église  de  Paris,  entouré  d'ex^-^^oto  innom- 
brables. Il  est  vrai  que  ces  saintes  reliques  fai- 
saient si  aisément  des  miracles  qu'elles  guéris- 
saient même  les  impies  ;  elles  délivrèrent  de  la  fiè- 
vre Erasme  de  Rotterdam  ^  qui  était  un  libertin  , 
comme  dit  André  Duval.  On  avait  k  Nanterre 
•on  voile  et  quelques«-uas  de  ses  vèlemens.  On  y 
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conserve  encore  trois  ou  quatre  de  ses  petits  o.<- 

La  lampe  qui  était  à  Paris  devant  le  tombeau  de 
Geneviève ,  était  pleine  d'une  huile  qui  brûlait 
sans  cesse  et  ne  tarissait  point.  Son  lit,  que  Ton 
conservait  à  Paris,  faisait  aussi  des  miracles.  Ou 
conte  même  que  dans  une  grande  inondation  qui 
survint ,  ce  lit  ne  fut  point  mouillé  ;  merveille 
très-croyable  s'il  était  dans  un  endroit,  sec.  Tous 
ces  miracles  ont  cessé. 

Dans  la  révolution  on  a  porté  àThôtel  des  mon- 
naies la  châsse  de  sainte  Geneviève.  Tous  les  os 
ont  été  soigneusement  recueillis  et  brûlés,  devant 
une  multitude  immense  de  curieux,  sur  la  place 
de  Grève.  Cependant,  après  la  restauration  du  cul- 
te catholique  ,  un  prêtre  de  Féglise  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  retrouva  dans  la  terre ,  qu'il  fit 
remuer  autour  de  son  église  ,  des  ossemens  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  Sainte-Geneviève.  On 
les  mit  dans  une  belle  chasse  qui  brille  sur  quatre 
colonnes,  au  fond  de  Saint-Étienne-du-Mont,  ex- 
posée à  la  vénération  des  fidèles.  Ces  os  ont-ils  pu 
échapper  aux  flammes  de  la  place  de  Grève ,  ou 
renaître  de  leurs  cendres  ?  comment  sont-ils  venu» 
se  trouver  autour  de  Valise  où  l'on  a.  fait  une 
fouille  tout  exprès?  sur  quels  indices  a-t-on  re- 
connu que  c'étaient  des  os  de  sainte  Geneviève  ? 

Ces  os,  brûlés  en  1793  et  retrouvés  au  dix- 
neuvième  siècle  ont  déjà  fait  des  miracles  ,  guéri 
des  malades,  et  gagné  des  ex-i^oto. 

On  vénère  aussi  à  Paris  la  pierre  tumulaire  de 
sainte  Geneviève;  et  oura-  remplacé  par  une  croix, 
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nuprès  de  Nautcrre,  une  petite  eliapelle  bàtie^ur 
le  Heu  où  la  sainte  gardait  ses  moutons. .  L'égfiM 
de  ce  village  est  construite,  dit-On,  à  l'endroit  où 
fut  jadis  la  maison  de  ses  parens  j  et^l'on  montre  à 
peu  de  distance  le  puits  dont  nous  avons  parlé.  U 
est  surmonté  d'une  petite  statue  de  Geneviève. 
L'eau ,  qui  guérissait  tant  de  m^ux  au  dernier  siè* 
cle  même,  a  perdu  sa  vertu  (i). 

L'église  de  Nantcrre  est  remplie  d'ex-foto , 
peints  pour  la  plupart  par  des  peintres  en  bàti- 
mens  ,  et  qui  tiennent  beaucoup  de^^a  cariceture. 
On  y  voit  le  tableau  d'une  ienune  de  Versaille  s ,  «jui 
tomba  d'un  premier  étage  dans  la  rue  sans  ce 
blesser ,  par  l'intercession  de  sainte  Geneviève.  ; 
IjB  père  ou  le  mari  de  cette  femme  porte  à  son  ' 
cbapeau  une  cocarde  tricolore.  Le  miracle^  eu 
lieu  en  1796.  On  y  voitVex-voto  d'un  marcband 
de  vin  de  IVanterre ,  qui  tomba  ivr&.  devant  ses, 
chevaux  ,  en  rSia,  et  qui  dutà  l'aide  de  sainte 
Geneviève  de  n'être  point  écrasé. 

Plus  loin,  c'est  Marie  Françoise  Tbomazet' 
dans  son  lit.  Sainte-Geneviève  lui  apparaît  tenant 
d'une  main  an  bâton  ou  un  cierge,  et  de  l'autre  un 
livre  de  plaîn-cliant.  Elle  a  sur  l'estomac  une 
pîèce^pùpiée  tricolore,  Cette  malade  fut  guérie 
par  la  sainte  en  1749- 

(0  Ce  long  artid»  Mt  tin!  à'AaàTÉ  Dm 
Genai-iffe;    EaUlet,,  3i~  '-""   "•    ^'- 

Parii,    lomef      ----- 
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I^  càîé  c'est  un  Toltigeur  de  Louis  XV,  qui  re- 
vient de  larmée  avec  sa  tète ,  par  la  protection  de 
Geneviève  :  il  a  le  fusil  sur  Tépaule. 

Nous  finirons  par  ce  passage  du  pète  Martial* 
du-Mans ,  qui  a  perdu  la  moitié  de  sa  grâce  de- 
puis qu'on  a  fondu  la  chasse  de  Sainte*Gene« 
viève  :  «  En  admirant  cette  belle  église  et  cette 
»  riche  châsse  ,  ne  vous  prend-il  point  envie  de 
»  vous  écrier  :  oh!  qu'il  fait  bon  servir  Dieu  »  !  (i) 

• 

GENGOUL ,  —  Gengon ,  G^ngolff ,  ou  Jean* 
Goul ,  martyr  de  la  chasteté  conjugale  ,  tué  en 
760.  C'était  un  gentilhomme  bourguignon ,  disent 
les  légendaires.  Il  était  doux ,  modeste  ,  peu  lu- 
brique ^  il  épousa  une  demoiselle  noble  qui  ayaât 
des  itpclinations  toutes  contraires.  Elle  en  donna 
des  preuves  évidentes ,  s'abandonnant  à  des  ca- 
valiers ,  pendant  une  absence  de  son  mari ,  que 
sa  naissance  avait  obligé  de  prendre  du  service 
à  l'armée  :  et  non-seulement  elle  partagea  son 
lit  avec  des  étrangers ,  elle  ajouta  encore  la  rail- 
lerie à  l'outrage ,  faisant  mille  mauvaises  plaisan- 
teries sur  la  douceur  et  l'humeur  pacifique  de 
Ge II  goul  son  époux, 

Gengoul  n'opposa  d'abord  qu'une  grande  bonté 
à  de  pareils  excès.  Mais  voyant  sa  femme  devenir 
de  plus  en  plus  audacieuse  dans  le  péché  ,  il  se 
sépara  d'elle.  Comme  ce  divorce  mettait  des  bor- 
nes aux  dépenses  de  sa  femme  ,  et  que  GcBgoul 

(1)  Les  Pratiques  de  Vannée  sainte,  3  janTÎer. 
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n'ayant  point  fait  d'en  fans ,  lui  retirait  une  grande 
partie  de  son  bien ,  elle  le  fit  assassiner  par  l'un 
des  complices  de  ses  désordres.  Gengoul  devitit 
ainsi  le  patron  desëpottx  malheureux  :  car  l'église 
Fa  mis  au  i^ng  des  saints  martyrs. 

Apres  qu'il  fut  mort ,  son  corps  fit  des  mira- 
cles. On  vint  dire  à  sa  femme  que  le  corps  de  Geti- 
goul  opérait  dés  prodiges.  —  «  Oïli'i  dit-elle,  il 
»  fait  des  miracles  comme  niim  cul  pèfte.  1  Â 
l'instant ,  le  ciel  voulant  nous  |H€itiirer  qu'il  ne 
faut  pas  nous  moqu^  des  sainU-,  Ib  veuve  Gen^ 
goul  péta  et  ne  fit  que  pétef  le  iceste  de  srt  vie.  La 
ville  de  Cambrai  fait  tous  les  atii  Une  procession 
en  mémoire  de  cette  merveille  (i). 

Le  corps  de  saint  Gengotd  fui  porté  à  Varennes, 
dans  le  diocèse  de  Langrcs.  H  avak  à  Florenriës'j 
dans  le  pays  de  Liège ,  uô  second -torpsqui'fut 
brûlé  par  les  huguenots.  Son  trèij^ième  corps  est 
a  Villa- Viciosaétt  Portugal.  Son  ijùatrîènie  cér^à 
est  dispersé  dans  diverses  églises  du  diocèse  àè 
Cologne.  On  en  compte  utl  dli^ême  dan#'  la 
ville  de  Trêve»  vd«s  parties  Anû^ièiÈiki'hVtSgai 
enBohèmie ,  à  Retnerangles  en  BeatiV<^i§is  j  i'H^H 
lem^)  etc.  Afois  un  si  grand  sàiqit  doit  avoir  lsA%si 

plus  de  corps  que  nous  n'en  indiquoiis  ièF.  -  '  ' 

'  -.'       •■       •  ..»..■-«•••,-        * 

FOKTÂ'llSIE   DÉ    SAINT    GEKGÔUL." 

Uu  jour  que  saint G|i;ngoul  passait  par  la  Cha^ 


t:^ 


(i)  Le  P.  Arthur  du  Montier ,  f^ie  de  saint  GengouL  Dulau- 
rtfDS.  "Les  àBûs  3ans  léfcërembrues  eidansles  mœurs,  —  Mé- 
moires d'un  tfiUAHJU^4fé$atortaèmêiîèe&\*4^ihtiUi  jfppMiieê. 
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pagne  pour  retourner  à  Varennes  ,  où  il  demeai 
l>ait  j  il  s'arrêta  auprès  d'une  belle  et  claire  foitr 
taine ,  qui  le  charma  tellement  qu'il  demanda  à 
l'acheter,  et  la  paya  cent  pièces  d'argent.  Le 
maitre  de  la  fontaine  les  reçut ,  se  riant  dans  sa 
barbe  du  bon  saint ,  qu'il  regardait  comme  un 
sot  \  car  y  disait-il'^  il  ne  pourra  transporter  ma 
fontaine  ailleurs. 

Le  saint  cependant  rentra  chez  lui  et  annonça 
k  sa  femme  l'emplette  qu'il  venait  de  faire.  Elle 
se  mit  aussitôt  à  l'appeler  hébété  ,  homme  sanâ 
esprit ,  et  prodigue  de  son  bien.  Gengoul  ne  ré? 
pliqua  ?ien,  sortit  dehors  et  ficha  son  bâton  en 
terre.  Le  lendemain  matin  il  envoya  un  de  ses 
serviteurs  au  lieu  où  il  avait  planté  son  b&ton.  Le 
serviteur  ayant  tiré  le  bâton ,  comme  on  le  lui 
fivait  commandé ,  il  en  sortit  une  belle  fontaine  ; 
c'était  celle  qu'il  avait  achetée  quelques  jours  au- 
paravant, et  qui  s'était  tarie  aussitôt  dans  la  terre 
du  vendeur, 

Cette  fontaine  qu'on  honore  à  Varennes,  a  tou-r 
jours  donné  depuis  des  eaux  abondantes  ,  qui 
rendent  la  santé  aux  malades  et  ont  des  vertus 
très-salutaires ,  par  les  mérites  du  bon  saint 
Gengoul(i),. 

On  peut  voir ,  à  quelques  lieues  de  Sézanne  en 
Brie,  des  marais  qui  portent  le  nom  de  saint  Gen- 
gôùl,  parce  que  ce  saint  les  côtoyant  un,  jour, 
et  se  trouvant  importuné  par  les  cris  des  grenouil- 

(i)litP;  Arlliur  du  MoDti«r  ,  cite  plus  haut. 
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les  y  Jeta  une  petite  pierre  dans  le  marais  ,  ei^ 
prdohnant  aux  habitantes  de  ne  parler  désormais 
que  Tune  après  l'autre.  C'est  pour  ceU  qu'on 
n'entend  jamais  crier  qu'une  grenouille  à  la  fois 
dans  ces  marécages,  Cest  du  tooins  l'opinion  des 
yillages  voisins. 

.  GEORGES,  —  înarlyr  du  troisième  ou  du 
quatrième  siècle  ,  patron  de  l'Angleterre.  On  ne 
sait  rien  ^e  son  pays ,  ni  de  son  histoire.  Le  père 
Rihadëneira  dit  que,  comme  on  a  fait  des  contes 
§ur  ce  saint ,  le  bréviaire  romain  ne  fait  pas  men- 
tion.de  sa  vie  ,  «  parce  que  l'église  de  Rome  fuit 
pomme  la  peste  tout  ce  qui  peut  sentir  le  men- 
3onge  ,  de  mille  Jieues  loin.  »  Il  ajoute  que  pour 
lui  il  a  grand  soin  de  ne  rien  dire  des  saints  qui 
pe  soif  bien  avéré.  Il  nous  apprend  ensuite  que 
St-Georges  était  un  noble  chrétien  de  Gappadoce, 
fort  adroit  à  la  guerre ,  où  il  était  mestre-de-camp 
^ous  rempeireur  Pioclétien.  ' 

Lorsque  ce  prince  voulut  persécuter  les  chré- 
tiens, saint  Georges,  qui  était  membre  du  conseil 
impérial ,  prit  leur  dépense.  .L'empereur  saisi  de 
rage  et  d^  furie  fît  emprisonner  Georges  dans  ui^ 
cachot,  où. on  l'enchaîna  soùs  une  grosse  pierre. 
Le  lendemain  qp.  lui  fit  déchirier  le  corps  avec 
des  pointes  de  fer.  Le  surlemain  il  fit  parler  !• 
diable  devant  Diodetien  ;  et  après  cela  on  lui 
coupa  la  tète.  Mais  on  ne  sait  trop  dans  quelle 
i|fill6(i)  ;  etl&^aintpapeGélase  regardait  Georges 


■*«?■ 


(i)  «  Sdint  fiedvpts  fnt  iiiatit]rrii)^,i«Ut^oii^  «a Perse,  d^ns  une 
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comme  un  saint  imaginaire.  D^autres  diséxit  que 
Georçes  de  Cappadoce  était  un  arien ,  un  scélérat, 
et  un  ennemi  de  saint  Athanase  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sainte  laissé  plus  de 
trente  <;orps ,  dans  les  innombrables  reliques  qu0 
l'on  montre  de  lui  en  Espagne ,  en  Angleterre , 
en  Italie  ,  en  France ,  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas.  Il  a  une  tête  à  Venise ,  une  autre  à 
San-Salvador ,  une  autre  à  Prague ,  une  autre  â 
Cologne,  une  autre  dans  une  église  du  Mans, 
une  autre  dans  T Auvergne ,  une  autre  à  Trêves., 
une  autre  chez  les  Anglais,  une  autre  à  Constan- 
tinople  ,  un  autre  à  Lydda  ,  une  autre  à  Rome , 
avec  son  étendard ,  le  fer  de  sa  lance  ,  etc. ,  danà 
l'église  qui  porte  son  nom.  —  On  le  représente 
toujours  à  cheval. 

Voyez ,  dans  l'article  des  Animaux  sacrés  ,  le 
Dragon  de  saint  Georges. 

GERMAIN ,  —  évêque  d'Auxerre ,  l'un  des 
plus  célèbres  prélats  de  l'église  Gallicane ,  mort 
Ver^  .45o.  11  courut  beaucoup ,  prêcha  la  foi  en 
Angleterre ,  en  Italie ,  en  France  ;  il  alla  même , 

dit-on ,  à  Jérusalem ,  et  fit  partout  des  miracles. 

'  -  '  -  -  •  -  .   ■    ■       ■  . 

»  ville  nommée  Diospole.  Mais  eomme-le^  Persans  n^avaient 
nlpodnt  de  ville  de  œ  nom  ,  on  a  place  depuis  son  martyre 
^  ^  Arménie  ,  à  Mityléne.  Il  n'y  a  pas  plup  de  Mîtylène  en 
»  .àrménie  que  de  Diospole  en  Perse.  Mais  ce  qui  est  constant , 
»  e^est  que  Georges  était  èolonetide  cavalerie  ,  puisqu^il  a  en- 
•  tore  son  cheval  en  paradis,  y»  [  Voltairs.  Not^sau  chant 

(i)  ^vtntrd,  Apol(9giê'à9Umémhâe$r^ormé9iTomeh 
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Un  jour  qu'il  passait  par  le  bourg  de  Sainte- 
Reîne  en  Bourgogne,  une  sainte  femme,  nommée 
Nectariole,  le  reçut  chez  elle  et  lui  fit  un  lit  avec 
une  botte  de  paille.  Lorsque  le  saint  fut  parti , 
elle  recueillit  sa  paille  avec  le  plus  grand  soin  , 
et  s'en  servit  depuis  pour  guérir  les*  malades. 
Cette  paillasse  était  très  -  révérée.  On  délivra 
même  un  possédé ,  en  le  liant  avec  un  liei!i  fait  de 
la  paille  sur  laquelle  nôtre  saint  avait  dorini  (i). 

Germain  mourut  à  Ravenne  ,  en  grande  répu- 
tation de  sainteté.  Des  princesses  et  des  évêques 
se  disputèrent  sa  tunique,  sa  ceinture ,  sa  soutane 
et  le  reste  de  sa  garderobe.  On  porta  son  corps  à 
Auxerre,  comme  il  l'avait  demandé;  et  cliemin 
faisant  ce  corps  ne  cessa  de  faire  des  miracles  et 
de  répandre  une  excellente, odeur  ,  attendu  qu'où 
l'avait  embaumé  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  saint  corps  fut  placé  à  Auxerte  dans  une 
cbàsse  magnifique.  Les  huguenots  le  brûlèrent 
au  seizième  siècle  et  s'enrichirent  des  bijoux  qui 
l'entouraient.  Mais  un  catholique  zélé  sut  retrou- 
ver les  principaux  membres,  qui  soht  sans  doute 
encore  à  Auxerre.  On  a  de  lui  un  troizième  bras 
dans  l'abbaye  de  Cusa  ,  au  diocèse  de^  Perpignan, 
i;^4i^utre  à  Ravennes ,  et  une  multitude  de  pièces 
àéuchém^y  dans  deux  oa   trDi^  <^enff$  égkées  do. 

baïîts  ns  sàtnt  germain  n'AtrxERR». 
On   donné  ce  nom  à  une  fontaine  voisine  3u 

i— —  '      -  I  -     I        I  lin  •'    -"-  : 

(i)Bamet,3i  juillet.  '" 
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lac  d*  A  guano.- Los  eaux  en  sont  si  chaudes,  que  la 
Tapeur  qui  sen  exhale  met  en  sueur  le  voyageur 
qui  s'en  approche  ,  et  fait  paraître  des  éruptions 
sur  la  ^peau.  11  y  a  des  personnes  à  qui  cette 
fumée  est  dangereuse  ;  mais  elle  guérit  aussi  di* 
verses  maladies  :  ce  qui  est  une  ressource  à  mira- 
cles. ... 

On  dit  que  Qermain  étant,  allé  se  baigner  k 
cette  ibntaine ,  délivra  par  ses  prières  un  moine 
qui  était  condamné  â  y  faire  son  purgatoire  dans 
la  fumée ,  pour  n'avoir  pas  été  bon  catholique 
bien  soumis  au  saint  siège  Ti), 

*  ■    . 
GERMAIN, — évèque  de  Paris  ,  mort  en  676, 

Son  corps  était  à  Paris  dans  Téglise  de  Saint^Ger- 
main-des-Prés.  On  le  brûla  sur  la  place  de  Grève, 
pendant  la  révolution  ^  et  sa  chasse,  à  laquelle  on 
avait  employé  vingt-rsept  marcs  d'or  et  deux  cent 
cinquante  marcs  d'argent ,  fut  convertie  en  mon- 
naie. Celt(i  chàsçe  avait  la  forme  d'une  église  go- 
thique, 

On  avait  aussi  un  bras  détaché  du  saint ,  dans 
l'église  de  Saint-Germaiii-le- vieux  ,  (  maintenant 
détruite  )  en  la  cité.  ,, 

Dans  la  fouille  qu'on  fit  à  Notre-Dame,  en  1699, 
pour  l'exécution  du  vœu  de  Louis  XIU ,  d'éle-» 
ver  un  nouvel  autel  à  la  Sainte  Vierge,  on.  trouva 
plusieurs  saintes  reliques ,  notamment  la  châsse 

^      :.• . .  .    :  >'.  ■  •        ^T"^ 

(i)  f^o^a^ede  France  et  d' Italie  y  par  un  gentilhomme  fraa- 
çaisj,  page  608. 
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de  ^aiât  Gerïn^m ,  où  était  sans  doute  un  second 
corps.  Maïs  on  ne  le  produisit  pas  ,  pour  ne 
point  éveiller  l'attention  des  dévots  qui  allaient 
adorer  le  corps  de  l'abbaye.  On  se  contenta  de 
montrer  la  soutane  du  saint  -,  cette  soutane 
était  de  couleur  de  musc  ,  bordée  de  blanc ,  et 
d'une  forme  que  l'on  pourrait  croire  postérieure 
au  sixième  siècle.  Il  y  manquait  ime  manche  ]  et 
Ton  avait  écrit  en  gothique  ces  mots  :  C^est  la 
robe  saint  Germain  (i).  Cette  relique  a  fait  quel*- 
ques  guérisons  de  paralytiques  et  de  fiévreux* 

GERMAIN  5  —  patriarche  de  Constantînople, 
inort  au  huitième  siècle.  11  a  laissé  deux  corps  ; 
un  au  mcttiastère  de  Choras  en  Asie ,  un  «utre  à 
Borti  entre  le  Limousin  et  l'Auvergne. 

GERMER,  —  premier  abbé  de  Flay  en  Beau- 
vaisis,  mort  vers  Fan  658.  Il  a  également  laissé 
deux  OQrps  complets  5  l'un  à  Beauvais  ,  l'autre  à 
r^baye  4e  saint  Cyprien  de  Poitiers  -,  sans  c<5ïnT 
pter  qu  oij  montrait  quelque  chose  de  ses  reliques 
.à  Paris  ,  dans  l'église  du  Val-de-Grâce  et  ailleurs. 

GERTRUDE ,  — •  vierge ,  première  abesse  de 
iïîveHe-en-Brabant,  morte  en  659.  Elle  était  si 
l)elle  ,  qu'un  jeune  seigneur  de  la  cour  de  Dago- 
bert  voulut  l'épouser.  Mais  elle  fit  réponse 
qu'elle  avait  consacré  sa  virginité  et  son  cœur  a 
Jésus-Christ.  EUe  avait  alors  six  ans. 


i**« 


(i)  Pigaoiol.  Description  de  Paris  ,  tome  I. 
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'Dix  ans  après  sa  mort,  le  feu  ayant  pris  au  mo^ 
nastère  de  Nivelle ,  Gertrude  apparut  au-dessus 
du  réfectoire  et  éteignit  Tincendie ,  *  en  y  jetant 
un  voile  miraculeux ,  que  Ton  a  conservé  comme 
une  relique  des  plus  précieuses. 

Le  lit  de  cette  sainte,  que  Ton  gardait  aussi  dans 
l'église  de  son  monastère,  ressuscita  un  enfantqui 
s'était  noyé  dans  un  puits  (i). 

Son  corps  est  au  moins  double  ,  puisqu'il  était 
à  Nivelle-en-Brabant ,  et  à  Bologne  ,  outre  plu- 
sieurs reliques  détachées  que  Ton  se  vantait  de 
posséder  dans  quatre  ou  cinq  églises  de  Cologne  , 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux. 

GERVAIS  ET  PROTAIS  ,  —  martyrs  de 
Milan,  au  premier  siècle.  Ces  deux  saints  étaient 
frères.  Il  y  avait  long-temps  que  Ipur  nom ,  leur- 
martyre  et  leurs  reliques  étaient  dans  l'oubli,  lors- 
qu'en  l'an  386,  ils  apparurent  à  saint  Ambi'oise, 
archevêque  de  Milan ,  et  le  prièrent  de  déterrer 
et  de  faire  honorer  leûrt  corps.  Anibroi|||^ , 
qui  ne  connaissait  pas  les  deux  saints,  parce  qu^îls 
ne  voulaient  pas  se  nommer ,  fit  fouiller  cepen- 
dant. On  trouva  deux  corps  ,  dont  la  longueur  fit 
juger  que  les  deux  saints  avaient  été  d'une  taille 
extraordinaire.  Baillet  dit  que  tout  était  ^ouri , 
excepté  les  ossemens  principaux.  Mais  Ribadé- 
neira  assure  que  les  deux  corps  étaient  aussi  frais 
que  s'ils  ne  fussent  morts  que  de  la  veille.  Nous 
ne  déciderons  pas  entre  ces  doctes. 

■  '  .11  .11  — — — w— w—    Il  m  ■* 

(i)  Ribad<^neini ,  7  mars. 
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On  tronta  sous  la  tète  des  deux  saints  un  pa- 
pier qui  commençait  ainsi.  «  Je  soussigné,  Phi^ 
lippé^  ai  dérGibé  les  corps  de  ces  deux  saints  et  les 
ai  ensevelis  dans  ma  maison.  Leur  père  se  nom- 
mait Vidal  ^  ils  naquirent  d^une  même  ventrée,  et 
furent  nommés  Gervais  et  Protais  (i).  » 

Avant  de  lever  ces  deux  corps  saints ,  on  les 
éprouva  par  divers  miracles ,  dont  ils  se  tirèrent 
assez  biôn.  Les  peuples  dès  lors  accoururent  en 
foule  ^  et  saint  Ambroise,  qui  avait  besoin  de  reli-^ 
ques  pour  la  grande  église  de  Milan ,  qu  il  se  dis•^ 
posait  à  dédier,  y  fit  transporter  les  corps  de 
Gervais  et  de  Protais  avec  une  pompe  extraordi* 
naire  j  qui  fut  itoivt^  4e  réjouissances  publiques 
dans  toute  la  ville,  ^  '  l-  ' 

Ces  corps  continuèrent  ^'opérer  des  guérisons 
merveilleuses  et  de  délivrer  des  possédés ,  par  la 
bouche  de  qui  les  démons  avouaient  que  Gervais 
<pt  Protiâs  étaient  de  vrais  martjs  ,  sans  oublier 
certains  petits  complimens  pour  saint  Ainbroise. 

Depuis  lors  ^  on  a  toujours  célébré  la  fête  de 
cette  translation,  dans  la  ville  de  Milan  qui  pos- 
sède ces  saints  corps.  On  les  montre  néanmoins 
à  Brissac  en  Alsace;  et  en  troisième  lieu  dans  l'é^ 
jftse  de  iSaint-Pierre  de  Besançon.  Gervais  et 
Protais ,  qui  sont  probablement  des  saints  ima- 
ginaires, avaient  encore  chacun  un  quatrième 
corps  à  Soîssons.  On  montrait  d'eux  de  grands 


(i)  Ribadeneira  »  19  juin. 
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ossemens  à  Paris ,  et  partout ,  comme  dît.  Cal- 
vin (i)* 

'  On  conte  qu'un  dévot  offrit  à  saint  Scverîn  dé 
Bavière,  une  pièce  importante  des  reliques  dé- 
côuverteis  par  saint  Ambroise  •,  mais  que  Séverin 
ne  la  reçut  qu'après  s'être  fait  révéler  par  Dieii 
même  que  c'était  une  vraie  relique.  Car  disait-il , 
il  peut  arriver  quelquefois  que  le  diable  nouft 
fasse  honorer  comme  saints  des  ôs  de  scélérat  (2); 
tous  les  adorateurs  de  reliques  n'ont  pas  pris 
les  mêmes  précautions  •,  il  est  vrai  que  tous  n'ont 
pas  le  talent  d'avoir  des  révélations  à  volonté. 
•  «  Mais  comment  ôseriez-vous  nier ,  dit-Ktn  aux 
K  philosophes ,  que  <Kdat4|sçn#[s  et  ^àint  Pro-»- 
»  tais  aient  apparu  efii^rfj^ânfge  à  saint  Ambroise  ; 
3>  qu'ils  lui  aient  enseigné  l'endroit  où  étaient 
»  leurs  reliques  ,  que  saint  Ambroise  les  ait 
»  déterrées ,  et  qu'elles  aient  guéri  un  aveu-- 
»  gle?  saint  Augustin  était  alors  à  Milan;  c'est 
»  lui  qui  rapporte  ce  miracle  :  immenso  populo 
»  teste  ^  dit-il 'dans  la  <até  de  Dieu^  livre  XXII. 
)i  Voilà  un  miracle  des  mieux  constatés.  Les 
1»  philosophes  disent  qu'ils  n'en  croient  rien  ;  que 
»  Gervais  et  Protais  n'app^araissent  à  personne j 
»  qu'il  importe  fort  peu  au  genre  htlmain  qu'ôa 
)>  sache  où  sont  les  restes  de  leurs  carcasses  \ 
»  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  foi  à  cet  aveugle  qu'à 


mW 


(i)  Traité  des  Reliques, 

(d)  BoUandus  ,  8  janvier  j  BaiiletiQ  juin. 
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»  celui  de  Yespasien  (i)  ^  que  c^est  un  miracle 

»  inutile  *,  que  Dieu  ne  fait  rien  d^inutile  -,  et  ils 

»  se  tiennent  fermes  dans  leurs  principes.  Mon 

»  respect  pour  saint  Gervais  et  saint  Protais  ne 

»  me  permet  pas  d^étre  de  Tavis  de  ces  philo* 

»  sophes  ;  je  rends  compte  seulement  de  leur 

V  incrédulité  (a).  )» 

GEZELIN,  ou  SCOCELIN  ,  —  saint  du 
douzième  siècle ,  qui  vivait  comme  un  ours  et 
fuyait  les  hommes  comme  la  peste.  Baillet 
avoue  (3)  qu'on  ne  sait  presque  rien  de  la  vie  de 
cet  admirable  solitaire*  U  passait  se^  jours  dans 
les  forêts  du  diocèse  de  Trêves.  Son  corps  est  au 
duché  de  Berg.  Mais  on  en  montrait  un  second 
à  Luxembourg  dans  Téglise  de  Notre-Dame. 

GILDAS ,  ou  GUÉDAS ,  —  abbé  de  Ruis  en 
Bretagne ,  au  sixième  siècle.  Avant  de  mourir ,  il 
ordonna  expressément  à  ses  religieux  de  mettre 
son  corps,  lorsqu'il  ne  serait  plus,  dans  une  petite 
nacelle ,  et  de  lexposer  sur  la  mer  au  gré  des  flots. 
Les  religieux  exécutèrent  ponctuellement  cette 
dernière  volonté.  Mais  après  que  le  corps  fut  en 
pleine  mer,  quelques  autres  disciples  de  saint Gil- 

■■:   . — I — rr ■'    ■■  '  1 \ î. 

t 

de 

Cfis  deox  .miracles  étaient  attestes  par  des  monumens. 

(9)  Voltaire  ,  Dictionnaire  philosophique^  à  1  article  mifaeUs^ 

(3)  F'ies  dei  Saints ,  du  6  août      .   -) . 
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das  vonlurent  le  conduire  chei  eax.  Inoontant, 
Diru  pemiit  que  ce  corps  saint  allât  au  Îù/Aiê 
Tc'au,  sans  qn  on  put  jamais  le  trouver  (i)« 

Dîcîu  n^approuTerait*il  donc  pat  le  culte  au 
corps  morts  ?  Et  comment  accorder  cet  accident 
du  corps  de  saint  Gildas  avec  les  mirades  que  lé 
v'w\  fil  visiblement  pour  découvrir  d'autres  re- 
liijtirs  ? 

(^>uoiqu'ilen  soit,  on  retrouva  malgré  le  âd  Is 
<*orps  de  (lildas ,  et  on  rkon(M:^  bientét  dans  sou 
nionastoi'O  de  Ruis.  Les  Normands  le  hrûlèfent 
au  dixième  siècle.  Mais  on  le  reproduisit  encore 
après  qu'il  avait  passé  par  le  feu,  comme  on  avait 
su  le  tirer  du  fond  des  men;  et  on  le  vénérait  au 
dernier  siècle  A  Tabbaye  de  Sai«t-Gildasde Bourg- 
Dieu  dans  le  Berry.  » 

GILLES ,  —  Fgidius ,  abbé  en  Languedoc  au 
sixième  siècle.  Les  légendaires  content  qu'il  était 
d'Athènes,  d'une  famille  très-illustre  comme  c  est 
l'usage  ,  car  au  bon  temps  on  ne  pouvait  guère 
être  saint  sans  ôtre  noble.  Il  vint  dans  les  Gaules 
pour  y  vivre  solitaire ,  et  se  logea  dans  une  car 
verne  qu'il  trouva  à.  sa  convenance,  au  fond  d  une 
forêt  du  Languedoc.  Une  biche  qui  demeurait 
avec  lui  et  lui  faisait  société  ,  le  nourrissait  de  son 
lait  ;  et  ils  allaient  ensemble  brouter  l'herbe. 

Or  un  jour  que  le  roi  Childebert  chassait  dans 


<  1*1  ■■  I 


(i)Baillet,  29  janvier. 


téite  fùftèt ,  '  ik  bicke  de  Gilles  poursuivie  par  les 
chiens  fit  découvrir  sa  retraite.  Le  r<rt*eut  tou- 
tes sottes  de-' respects  pour  le  èàibt ,  et  lui  fit  b&tir 
près  de  '^  gt6lVà  un  moiiÀstèré  dont  il  le  toniti- 
tua  àbbék  II  y  mburut  vers  556  ;  et  le  bruit  des 
miracles  qui  ie  &reût  i.  son  tombeau  attira  tant 
de  fidèles  j  qu'il  s'yëleva  iittiéhsibïement  une  ville 
cjttîporlë  le  nom  du  saint:  j*^-  Le  corps  de  sdinC 
Giltes  ^tàic  dans  ^n  mobastère  et  dans  TégUbe  dé 
Saint-Satuf iiîîi  de  Toulouse. 

€OHAR ,  OIT  COHARIX,  ---  évéque  de  JYantes, 
tué  par V Ici  Normands  dans  son  église,  pendant 
<pi'il. officiait.  On  avait  mari^prisé  avec  lui  plu- 
sieurs autres  "fidèles  ,  et-  on  allait  mettre  le  feu  i 
Féglise  oflà  étaient  accumulés: -tous  ces  saints  mas- 
sacrés. In^continent  le  corps  de  saint  Gohar,  qui 
craignait  le  feu ,  se  leva  sur  ses  pieds ,  prît  sa 
tète  entre  ses  mains,  et  sortit  avec  gravité,  à  la 
grande  surprise  des  Normands,  qui  le  suivirent 
pour  voir  Fissue  de  celte  affiûre..  Étant  arrive  au 
bord  de  là  Loire ,  où  se  trouvait  un  bateau  mira- 
culeux ,  ayant  de  chaque  côté  un  ci%rge  allumé  ^ 
mma  'sans  rameurs  et  sans,  guide ,  le  corps  de  saint. 
Gohar  7  entra,  et  le-bafeau  le  conduisit  à  Adgers^ 
où  Ton  vint  en  prooesstoh..le  recevoir  (i).  Le 
corps  etla*tètedu  saint  étaient  encore  dans  cett^ 
ville  au  dernier  siècle.  _ ,    .  _ 

GOMBERT  Ef  BERTHE  ;  7-  éçbui  du  sep- 

(1)  Le  père  Albert ,  F'ies  'diu  oaîfus'aoorSiiagne^  a5  juio. 
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dème  ûèole,  qui  véctUrent  dans  la  continence  et 
fbndèréntentre  autres  monastères  Tabbaye  de  saint 
Pierre  d' Avenai  ^  près  d'Epemay  en  Champagne. 
Leurs  corps  étaient  à  Avenai ,  op.  ils  guérissaient 
les  insensés  et  rendaient  la  raison  aux  pèlerins. 
Aussi  les  pèlerinages  étaient  très-nombreux;  et 
l'on  cite  du  dernier  siècle  même  plusieurs  mira- 
cles avérés,  sur  des  fous  qui  recouvrèrent  leur  bpn 
sens  pour  avoir  honoré  les  reliques  et  bu  qud- 
ques  verres  d'eau  de  la  foçitaine  de  sainte  Berthe,* 
qui  est  près  de  là  (i).  Les  deux  corps  saints  sont 
maintenant  dissipés  ;  la  fontaine  qui  ne  fait  plus 
de  miracles  appartient  à  un  avoué  qui  Temploieà 
tous  lés  usages  pro&nes  de  son  jardin.  Mais  on 
convient  dans  le  pays  que  Teau  de  sainte  Berthe 
a  naturellement  qudlqùes  vertus  calmantes ,  qui 
peuvent  soulager  les  fous.  .     . 

•  GON;  GODON,  ou  GAN  ,  —patron. des  gan- 
tiers ou  marchands  de  gants ,  à  cause  de  son  nom, 
•  religieux ,  mort  en  odeur  de  sainteté  à  la  fin  du 
septième  siècle.  Son  corps  fut  dissipé  au  neu- 
vième par  Icft  Normands;  mais  cinq  cents  ans 
après  ,  (  en  1344)}  ^^  ^^  reproduisit  un-  seeond  , 
au  prieuré  de  Saint-Gan,  pr^  de  Sezanne  ;  et  oh 
montrait  assez  de  membres  détachés  pour  en  faire 
un  troisième  y  dau^'  Fabbàye  de  Fontenelles  au 

■  ■  I  I    M     —— ■  ■  Il  «        i    '       Il       IM       llll  f 

(i)  Nous  ayons  déjà  remacqoë,  aa  ipot  Fantma^s^  qu'on 
Toit  auprès  de  la  fontaine  de  sainte  Berthe  une  pierre  qui  a 
conserva  Vempr^iiitsiïe  lêt  ^noux. 
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paysdeCanix,  et  dans  divers  couTens  de  kQiam- 
pagne.    ■ 

GORDIEN  ,  *—  martyr  à  Rome  au  quatrième 
siècle  sous  Tempereur  Julien.  Son  corps  est  à 
Rome ^ danfi  ^ëglis^ qui  porleson  nom  (i)  ^  mais 
il  en. a.  un  jsecond  dans  Tabbaye  de  Kempten  au 
diocèse  d'Âugsbourg  ,  un  troisième  à  Prague ,  et 
une  quatrième  tète  à  Trêves*  Du  reste  on  n«  sait 
rien  de  Thistoire  de  saint  Gordien  aUx,.quatre 
tètes. 

GORGONE/— martyr  à  Nicomédie  ou  à  Rome 
vers  le  quatrième  siècle.  Il  était  eunuque  et  do-» 
mestiqu^  à  la  cour,  disent  les  légendaires*  On  le 
martyrisa  avec  plusieurs  compagnons,  ^t-oi|^^eta 
leurs  corps  à  la  rivière.  On  ne  voit  pas  que  per- 
sonne «e  soit  empressé  de  les  en  retirer,  et  il  pa- 
rait ^qu'ils  y.  restèrent.  Il  parait  aussi  que  saint 
Gorgone  avait.au  moins  six  corps  :  i.*  celui  qu'il 
laissa  noyer  et  qu'on  ne  retira  point  ^  a*,  celui 
qu'on  honorait  deux  cents  ans  après  sa  mort  k 
NicQmédie  *,.  3*-  celui  qui  est  à  Saint-Pierre  de 
Home  3  4**  <^é)ui  qu'on  vénérait^  ^  l'abbaye  de 
Gorze  ia^^ip^èse  4e  Aïetz^  5%;.pelui  qu'on  igas^^ 
dait  à  MiBd0n:'eii.  Saxe^  6^  cdûi  qu'on  visitait 
à  Marmonner  en  Touraine. 


^-^-n 


(1)  Saint  (jorcfién  a  une  seconde  tête  à  Rome  mime  ,  dans 
la  sacristie  de  Saint- JeBO-de-Lstran  ;  maii  noas  ne  TaTont 
pas  comptée',  psm'qnB  ce  seraifTTaiment  trop  qae  cinq  tètes* 
ieon  saint  qjnm'va  a  peat-étte  jamais  «a. 


ne  permet  pas  de  douter  de  Tauthenticité  de  ce^ 
six  saints  corps  de  Gorgone ,  c^est  que  tous  les 
faisaii^t des  iiiiracles;^  ■        ^        *    - .'"    j  ' 


GOULYENv-^  ëvé«p«[dé^S^tnPàtây^(^Lë<Hi, 
dan»  1^  temps  incèftains*  ée  la  Bv^tii^é»'Soit 
corps,  jfid  feisait  beaucoup  dé  guërisoais  prodi^^ 
gieuwA  V  attirait  im  gt^soÈtà  concours  de  pèlerin».' 
Comi]!^  il  n'était  pà&'  i^klhé ,  il  eut"  -lé  '■  U^nt  si 
regrettable  de  convertir  une  motte  de  terre  en  'ot 
fin ,  dont  il  se  fit  faire  uii  calice  que  Ton  a  pré-» 
cîcusèmoit  eensenré.  On  vénère 'stutout  -  vme 
foùtahiey  qo/il  fit  îàSlii^  eâ-plMiUiiitsôii' bâton  ea 
tirvéJ  Cette  Ifbnt^iiie^  a  d^ig^andës  viertuft  i:ôntpë 
Mitf^<isd»te^de«mM0di6s^'i^)J-        *  '»    .-•./.. 

»  pRAT,  w  GiRATUS ,  —  évêcpe  de  €hft-^ 
iMM^stupTSaâiie^ ,  am  ^etitième  i  rièele ,•  Sota  çorp# 
Ibiip  îi>rabbiiye  de  Pieii^aj^i&^oMal  eb  Bma^[0-(; 
^nè'y  et  dai^  la  catbëdralë  d^ÂoHe*  '   ' 

■     J'I"  'Il  .'■.'■'  '  '       *■  '    ■  •         '       '     .'  'i  (  .  .    1  ■  t.       î  '.  1  J   -       » 

•i  GRÉGOIRB-LEUOItAiND  ,  —  premier  ^^ 
dii  nom  d«  GrégKrire ,  doè^euf  dfeTécliae  -,  ttiôrfr 
ett6o4^  Il  dll^i  ppéeteY^l«rieïîgîiiHi?'ofce*  Ïes-An^ 
^liriir ;  pàpoei  qu'il-  disait  ^e  c'était  doÉi^age  àë 
laisser  à  Satan  un  peuple  «qui  avàit-H'^éau  st 
blanche.  Ce  qui  prouverait  que  Grégoire  av?iit  les 
Î^çesufl  pçv»,  corporellfêi   :  .,,  »,  ,^.  ,    .,    ;  :  ;  - 

j'iiiii  ii|!i  t  n.Mi  tj.  1' Kj".t;;i..'/  !  ri'.'J  MM  !  ■"■ 'jjii 'f  ,!"'{'f  ^'       j 
(i)  Le  père  Albert .f.i^iduidb5  4'ni#«»j^  iPmrn^ni)^  m>iHet« 
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'  Il  éteii BjLWti» libéral  de  rèUqneflLqneâes  émcces»- 
iC^&F^)  et  ^  e(M|leu|ai|  xle  donner,  det  Unçesquî 
avaient  fçuchë  les  corps  saints.  Certains  ambas» 
«adeursy  (piî.éiaîeitt  veniis  lui  demander  qaelqneB 
relique»,  reçurent  delni  une  boite.  quHls  ouvrirent 
en  chemin,  et  dans  laquelle  ils  ne  trouvèrent 
qv'un  linge.  Us  retoumèrâut  à  Rome ,  et  repré- 
sentaient au  pape  ^u\ui  chiffon  blane  n^était  pas 
une  relique.  Grégoire  pritans^ôt  un  couteau; 
en  frappa  le  linge  qu'ils  méprisaient^  il  en  sortit 
du  sang  \  et  les  ambassadeurs  s'en  retournèrent 
fort-eontens  de  leiu^  lii&ge.  Malheureusement  les 
légendaires  ne  disent  pas  quels  étaient  ces  ambas»- 
sadeurs  ^  ni  dans  quel  pays  le  saint  lin^  fut  porté. 
Ce  serait  cependaait  un  point  impcitrtant  datib 
riiistoire.  ♦       .-  <     '  r-    ■  * .  » 

On  représente  saint  Grégoire  av^ec  uttipig^^ôti 
sur Tépaule ,  paree'qu'on  dàr  qiiete  Saint-Esprk 
lui  parlait  à  ToreiUe»  .,.{.'.:;.: 

III  «ut  pour  successeur  sntv  le*  tfié^  de  Aoiàe  , 
Sabinien  y  qui  ne  fidsoit  |>ai9  ri"volomi0rs  l'aumône 
aux  meiîdiaiis^  et  aqm  Touliàit  r^rimel*  la  fainéea|- 
fSse:;  de  i^oi  j5âint:Grégbrân''>^taait  ifléccMMiemf  il 
-app^ut  à' Sabâme^ictifantdiHUHeunffii^nd'COiqi 
de  poingi  8U^^'lff^tèle  V  que  leopaOTie^Sabinien;  etk 
îmoumt;(r)L  .-î:-.:/iî  iyî  10   •   -^îr^»''''  -. .:.; 

V   Lecoi4]^de.9iimt'GrégiMh«:étaiii«miérà  Bomfe 

-dMS  TégUto  de  Sifim^PiertieJiil^éiai^' également 

ender  à:%|in|;'4&Udi»DdHdei«âois8dniu -Ce  second 


(i)  BibacMeimV'^imâii/.'  ' 
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corps  fut  bràlë  en  i564  9  p^r  les  httgvènots  qui 
jetèrent  les  cendres  an  vent.  Mais  un  mimclé 
sans  doute  fit  retrouver  une  bonne  partie  de  ces 
reliques  anéanties^  et  Ton  vénérait  encore  en 
179a,  dans  Saint-Mëdardkle^Soissons  ,  la  châsse 
de  saint  Grégoire-le-Grand. 

Ce  saint  avait  une  troisième  tète  à  Sens  ,>une 
quatrième  à. Constance  sur  le  Rhin ,  une  cinquiè* 
me  à  Cologne  ,  etusie  sixième  chez  les  jésuites 
de  Lisbonne  en  Portugal.       ,  , 

f  .  .  .      - 

-  GRÉGOIRE-LE-THAUMATURGE ,  —  ou 
le  faiseur  de  miracles ,  évêque  de  Néocésarée ,  au 
.troisième  s&èdet  Son  nom  indique  assez  de  quoi 
il  était  capable  :  ii!ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
opérer  des  prodiges.  Dès  son  enfance  il  était 
^accompagné  4'ub  ange  ;  et  dans  le  temps  de  ses 
études  il  faisait  di^à  des  choses  surnaturelles  ^ 
quoiqu^l  fAt  à  peine  chrétien*. 

Coiàmè  îi  é^it  modeste ,  quelques-uns  de  ses 
compagnons  voUlitrént  faire! ■croire  qu'il  n^étaît 
pas  si  chaste. qii^il.en£u^tt  semMant.  a  Us  aitiré*- 
-rent  une-  fiUe  deimanvaise  vie  (i) ,  à  laquelle  3s 
promirent  imefirosae!  nidooipense  pour  all^  at- 
taquer Grégoire  f  lorsqu'elle  le  verrait  en  compa- 
gnie de  gens  d'honneur,  et  lui  demander  tout  haut 
le  prix  d!avoic  couché  avèt  elle.  Cette  fille  y 
vint ,  pendant.qtt'iLdisciÉtait  avec  certains  phild-^ 
aophes.  Grégoire,  ians  se  troubler,  cqthmandaà 


(i)  Le  traducteur  de  RibadéDev«j^((iiM.^^ilf^^. 
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4on  domestique  de  lui  donner  ce  qn^elle  déman- 
dait.  Mais  aussitôt  qu'elle  eut  reçu  l'argent ,  le 
diable  conùnehça  à  la  posséder  et  à  la  tourmen- 
ter étrangement;  ju^u'à  ce  que  le  saint  Teiit  dë« 
livrée  par  seS'prièi^es  (i).  «  Après  quoi  Grégoire 
réprit  sa  conférence  et  continua  ses  études.        ' 
•  Peu  deiempsaprès^  quoique  fort  jeune,  il  se 
laissai  faire  évèque  de  Néocésarée.  Cette  dignité 
1  obligeait  à  combattre iTidolâttie.  Un  jour,  il 
entra  dans  un  temple  d'Apollon,  iSt  des  prières 
et  des  signes  ile  ccoix  ,  et  força  les  faux  dieux 
à  déloger.  Le  prêtre  de  ce  temple  étant  venu  le 
lendemain  matin ,  et  voyant  que  ses  dieux*  ne  lui 
répondaient  plus  ,  alla  trouver  Grégoire  et  lui 
reprocba    de    lui    avoir   ôté    son   gagne  -  pain. 
— ^  Vos  dieux'  ne  sont  que  des  idoles ,  répondit 
Grégoire;  et  moi  je  sers  un  puissant  seigneur,  au 
nom  duquel  je  fais  des   démons  tout  ce  que  je 
veux.  —  Faites-les  donc  venir  à  mon  temple ,  dit 
)é  prétjre.  Grégoire  déchira  ûh  feuillet  d'un  livre 
;qu'il  tenait,  i  la^  main ,   écrivit  cette   lettïre  :  » 
.Grégoire'  à  Satan;  -—'Rentré.   «  Le  prêtre  porta 
'le  billet  sur  Fautel  de  son  ta&ple^ret  les  diable^ 
revinrent.  •  L^onnéte  païen'émérveiUé  viht  dire 
à  Grégoire  : — Faitesrmoi  encore  un  miracle ,  et 
je  me  convertirai  à  votre  Dieu  ; -^  Je  le  veux 
bien ,  répondit  Grégoire  ;  choisissez  queimiracle 
voùsVoùlez'qiie  je  fasse.  — ^Eh  bien.  !:dit  le  pré* 
tre ,  je  védique  vous  commandiez  à  cette  mon- 


I  I  ti  I  ■  ;  V 


(1)  Kibadineirai,  i^noveitfbtb;:: 
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mgne  de  paMer;  àt  Fniitre  cUé  dà  graioA  ehemiii;' 
Sflint  Grégoire  paria  à  k  moiitiigae  9  ^qui  sawM 
awaîtét  de  .  L'attire  c6lë  >  du  '  grand  dtêmia'  ^'  et 
le  prêtre  palett  embrassa  le  elnf  stiaoùame.  t 
•  Gr^oîrèleT^mliiaturge^t^elqKesyohuii^ 
de  miraelea  de  cette. forcer  Toas  les  lieux  où  ih 
s*opër j«eiit  se  montraieiit  coiiune  des  iDMimvmens 
tiiK^bles;  el  les  pMéffns'qnt  allaient  &  Néo^ 
eesorée  ne  manquaient  :  pas  de'  prier  sur  les  di« 
iFetses  .niMiU^es  que  Ici  saint  a  déplacées. 

On  komrail  aussi;  sur  le  bord  d'un  fleuve  de 
•Ott  dioeèse>  un  TÎeux  arbre  produit  par  un  bâton 
sec  que  Grëgmre  avait  planté  là ,  pour  arrêter 
une  inondation.  .    . 

U  eslfiidieux  qu^un  si  grand  saint  nVt  laissé 
que  deux  corps  ^  Tun  i  Lisbonne  y  Tantre  à  Néo- 
«fearte*  On  parie  d'un  troisième  qui  est  eau  Al* 
lemagne,  mais  deM  nous  sommes  peu  certains. 

GRÉGOIRE  im  NAZIAKZE,  *-*  éréqne  de 
G^usHostinople  «  docteur  de  Fég^se ,  aumoiUBé 
le  Théologien  «  uoit  à  lu  fin  du  .quatrième  saède. 
U  fit  une  multilwén  de  mirades  sumatords  «  et 
on  Feàt  peu^-èlre  nummé  aussi  Tkaamatnrgr* 
Si  le  nom  n  arvtttpua  élé  pris. 

U  a  laissé  trois  corps  ;  le  premier  âait  à  Cou- 
ttantinople^  W  eeoond  esté  Saint-Pierre  de  Rome, 
et  le  troiii>me  â  Ycbice,  dans  Fcg^ae  de  Saint- 
ZacWfie.  Ces  trois  corps  sont  tinii^ii  «  ce  qui 
n  iMiqp4cbe  pas  qn  on  montrait  do  c«  saint  nne 
quatrième  tète  a  Ciuiaunni  ^  dansie  itnFunme  de 


Nazies,  tst  une  septième. maîii  à  Tiiinar,  en  Por- 
lagal. 

Les  reUqaes  et  les  images  de  ssint  Grégoire- 
dk  NaziaBze  ont  fait  beaucoup  de  miracles.  Ge^ 
dvenus  raconte  que ,  pendant  cpie  Léon  FÂrmé* 
nôcB  abattait  de  toutes  parts  lès  saintes  images 
dont  il  Youlait  abolir-  le  cuhe  y  son  fils  Constance 
^mXf  depuis  qiiek|ues  jours ,  était  derenu  muet , 
rïla  Êûre  sa  prière  devant  une  image  de  Grégoire 
de  Nazianze ,  et  que  cette  image-  miraenleuse  lui 
fendit  aussitôt  la  parole ,  dont  il  se  serrit  comme 
avant  son  accident  pour  engager  son  père  à  être 
meilleur  ()atl(c^que*  Mais  Tinei^ulité  g^te  tout. 
Léon  TArpiémen  s'imagina  (pie  sQjgk  £ils  ayait  fait 
le  muet  pour  donner  lieu  à  un  miracle. 

GBJÈGbïB;^  P'UTRECHT ,  w-.  aip^i  nomm^' 
parce  quil  fut  quelque,  temps  administratçiur.  der 
réyèçUé  de  çe^e  ville  >.  mort  saintement  en  776.; 
Il  H  laissé  deux. corps ,,  Tun  au  mona^ère  de.Sai^t* 
l^^ifyçur  d'Utredbt>  dpnt  .il  fut  abb^»  l'autre  k 
Sus^eipea  en  Weatphî^e,  .  .^ 

.  GTIOTÏÊS.  —  Ù  n'y  a  rien  sujp  la  ,ter;re  qui.  - 

Vi^e  s^it.  digne  ,^c  que^ue  vénération  ^  ^pûis(|^«jr 
^n^  doute  toute  la  terre  a  été  foulée  par  ,dé^.pjiçd& 
de.  sauLts«.Mai&  lfi&  chrétienai  hnnorfint  snrtnuLleiL 
lieid|x  préei^  que  certaines  ciroonstandes  do'  la  ^vie 
des  saints  p^ipnnages  ont  rendus  vénérables,  Les  - 
pcilef  ins  ne  ^l^pqlJèl^  pas  d'aller  yisiteu  les  caver- 
nes ou  grottes  dans  lesquelles  des  bieniheureux  se^ 
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sont  retirésr  On  monlfe ,  sur  le  penchant  du  cal- 
Taire ,  la  grotte  où  les  apâtres  étaient  cachés  lors- 
qu'ils composèrent  le  symbole  :(i).  Un  peu  plus 
haut  est  la  grotte  dans  laquelle  sainte  Pélagie  fit 
pénitence.  D'un  autre  côte  on  yoit  la  grotte  ou 
Notre-Setgneur  sua  sang  et  eau  avant  la  passion» 
Auprès  de  Bethléem, on  yisâte  une  autre  caverne 
où  les  pasteurs  passaient  la  nuit  lorsque  des  a  nges 
vinrent  leur  annoncer  la  naissance  de.  Jésus.  — 
Nous  avons  parlé  des  autres  grottes  un  peu  re- 
marquables, aux  articles  des  saints  qui  les  ont 
illustrées. 

-     'LA    GROTTE    DES    FÉES,    DÀITS    LE   GHABLAIS.        ;' 

^  «  Cette  grotte  est  située  dans  des  rochers  af^ 
freux ,  au  milieu  d'une  forêt  d'épines ,  à  deux 
petites  lieues  de  Ripailles ,  dans  la  paroisse  de 
Lèierne.  Ce  sont  trois  grottes  en  voûtes  Fune  sur 
Fautre ,  taillées  à  pic  par  la  nature  dans  un  roc 
inabordable.  On  n'y  peut  monter  que  par  tmç 
échelle ,  et  il  faut  s'élancer  ensuite  dans  ces  cavités 
en  se  tenant  àdes  branches  d'arbres.  Cet  endroit 
est  appelé  parles  gens  du  lieu  ta  grotte  des  fées  • 
Chacune  a  dans  son  fond  un  bassin  ,  dont  l'eau 
passe  pbiir  avoir  la  même  vertu  que  celle  de  sainte 
Reiiie  (2).  L'eau  qui  distille  de  la  supérieure  à 
travers  lè  rocher  ,  y  a  formé  dans  la  voûte  la 

» : ■  .    -.'.. , •         -• 

(a)  Ueau.dé  sauite  Keine  guérit  !â  gaîeVR  teigne  et  les 
mal&dies  d^honnétés'gagitéea  par  ViACdàtineâce  (  le  P.  Giryr 
J  7  leplembre.  >  ;  •     ;.     :  r,    • 
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figure  d'une  poule  qui  couve  des  poussins.  Auprès 
de  cette  poule  est  une  autre  concrétion  qui  res« 
semble  parfaitement  à  un  morceau  de  lard  avec 
sa  couenne ,  de  la  longueur  de  près  de  trois  pieds.. 

»  Dans  le  bassin  de  cette  même  grotte ,  où  Ton 
se  baigne ,  on  trouve  des  figures  de  pralines,  telles 
qu'on  les*  vend  chez  les  confiseurs  ;  et  à  côté  la  for^ 
me  d'un  rouet,  ou  tour  à  filer,  avec  la  quenouille. 
Les  femmes  des  environs  prétendent  avoir  vu 
dans  renfoncement  une  femme  pétrifiée  au-dessus 
du  rouet  :  mais  les  observateurs  n'ont  point  vu  en 
dernier  lieu  cette  femme.  Peut-être  les  concrétions 
stalactiques  avaient  dessiné  autrefois  une  figure 
informe  de  femme ,  et  c'est  ce  qui  fit  nommer 
cette  caverne  la  grotte  des  fées, 

»  Il  fut  1U1  temps  qu'on  n'osait  en  approcher  \ 
mais  depuis  que  la  figure  de  la  femme  a  disparu , 
on  est  devenu  moins  timide. 

»  Maintenant,  qu'un  philosophé  à  système 
raisonne  sur  ce  jeu  de  la  nature  ,  ne  pourrait-il 
pas  dire  :  voilà  des  pétrifications  véritables  ; 
cette'  grotte  était  habitée  sans  doute  autrefois  par 
une  femme  \  elle  filait  au  rouet ,  son  lard  était 
pendu  au  plancher ,  elle  avait  auprès  d'elle  sa 
poule  avec  ses  poussins  \  elle  mangeait  des  pra- 
lines, lorsqu'elle  fut  changée  en  rocher,  elle  et  ses 
poulets,  et  son lard> et  son  rouet ,  etsa  quenouille 
et  ses  pralines ,  comme  Edith  9  femme  de  Loth , 
fut  changé»  en  statue  de  sel.  L'antiquité  fourmille 
derces  exemples  (i).  » 


■«««■ 


(i)  Voltaire ,  des  SinguUwitéi  dû  la  maure ,  chap.  i5. 
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GUDULË ,  ^  Tiergt  du  Bt^iiam  ,  <pii  éini , 
dit-on^  princesse  du  «ang  de  Chârlemagne ,  mort» 
en  670.  On  Tappelle  aussi  Goule.  Elle  éuitfiSl^ 
de  sainte  Amalberge,  sœur  de  sainte  Renilde  et 
de  sainte  I^iaraidde ,  cousine  de  sainte  Gertrude , 
parente  de  sainte  Yaldelrude  'et  de  Bâinte  A!d»« 
gonde ,  etc.  Charl^magne  eut  beaucoup  'de  t^énë* 
ration  pour  elle  de  son  vivant  ^  et  beaucoup  da 
respect  pour  ses  reli<|ue8  après  sa  mort.  Lorsqu'on 
fit  son  convoi,  un  arbre  poussa  des  feuilles  et  des 
fleurs ,  quoiqu'on  ne  fut  qu'aux  premiers  jours 
de  janvier  ;  et  quand  on  eut  porté  le  corps  de  la 
sainte  dans  Tëglise  de  Morzelle ,  cet  arbre  s'aira*^ 
cha  de  lui^mênte,  et  vint  se  planter  dbvant  la  porte 
du  lieu  saint  où  il  fut  long*temps  vénéré. 

Dans  la  suite,  on  transporta  à  Bruxelles  le  corps 
de  la  viei^e  sainte,  que  Ton  disait  toujours  fraib 
et  vermeil.  Le  prince  Charles ,  frère  de  Lothaire, 
roi  de  France ,  eut  envie  de  voir  ce  beau  corps. 
Aussitôt  qu  on  eut  ouvert  la  chasse  ,  il  en  sortit 
une  fumée  si  épaisse  ,  qu  on  fut  obligé  de  la  rt* 
fermer  sans  avoir  rien  vu  ^  mais  le  miracle  ds 
la  fumée  ne  laissait  aucun  dbute  de  la  puissant* 
de  Gudule. 

On  se  vante  à  Âusbourg  de  posséder  les  cuisseï 
et  les  parties  sexuelles  de  sainte  Gudule  ^  mail 
son  corps  est  en  entier  à  Bruxelles ,  dans  l'é^ist 
qui  porte  son  nom. 

GUENAUT  ,  —  second  abbié  de  LandevenM 
en  Bretagne ,  disciple  de  saiiit  Guénolé  ou  GTri= 
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giiolet,  au  sixième  siècle.  Il  a  laissé  deux  corps  y 
l'un  à  Corbeil ,  «t  l'autre  à  Yanneis» 

GUIGNOLET  ,  —  ou  Guenolé,  ou  Guînga- 
ki&l  ou  VîgneVafey  ,  in  latin  Wimvahëus  ,  pre- 
riiiiH' a]»l>ë  de  Landevenec  ,  a  tron  lieues  de  Bvesty 
né  viers  Fan  44^  >  ^^  hirn^  des  priiices  du  payis 
de  Galles.  C'est  avec  saint  Gorendn  Tun  d^s  prinr* 
cipaùx  saint»  de  Bretagne  :  il  ^laîtausii  en  grande 
fénérajticm  cîiies  les  Anglais* 

Il  fit  des  miracles  dfl^ffSs-bonne  heure.  Une 
oie  arait  aValé  l'ceil  de  la  sœur  de  Gui<gnolét  ^  il 
ottvrk  l'estomac  de  Toie  ,  reprit  cet  œil,  et  le 
remit  â  sa  plàde  sans  qii'il  perdit  iden  de  son 
éclat,  et  sans  qu'il  restât  de  traces  de  l'accident  (i). 

Ce  saint  mena  une  vie  fort  pénitente  et  fort 
sévère  5  ce  qui  n'empêche  pas  que  ses  reliques  et 
ses  imagés  ne  fassent  faire  des  enfans  ailx  fismn^es, 
et  qu'on  iie  lui  ait  rendu ,  dani»  plusieurs  églises^ 
le  culte  le  plus  indécent* 

Il  a  laissé  trois  corps.  Lç  premier  qui  était  à 
Landevéne^  fut  dissipé  par  lesNormsmds  \  et  nous 
ne  dirions  pais  s^il  se  retrouva  5  mais  on  en  montre 
«m  fsecoo^d  à  FaUiaye  de  Blandinherg  près  de 
fitfndy'icat  dly^enavait  un  troisième  à  Montr^uil 
cte'iaassbiféoardie.  Toutjes  pfeni  ireliques  étai^ 
irmtées  pair  lès  femmes  stérili^».  f/lles  se  frpttaient 
à.£andinièMa  ^ur  l^jAm.ifk  sim^iGnigQf^t.  Oa 
assure  que  la  mère  du  duc  de  Coîgny  naq^ilipAT 


(i)  M.  Cambry  ^  A'oy*^*  dan^.  U  Finistère ,  tome  I ,  p.  1 73. 
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cette  opération  y  après  que  ses  parons  avaient  été 
vingt  ans  stériles  dans  le  ixiRTisùge  (i)é 

IMAQE    DE    SAINT    GUIGNOLET. 

r  t  • 

«  Je  ne  veux  pas  sortir  de  Brest  sans  faire  paît 
encore  d^une  anecdote  assez  singulière.  H  s'jagit 
d'un  saint.  Mon  intention  n'est  pas  de  scandaliser 
les  uns,  ni  de  fournir  aux  autres  des  i:éflexion» 
impies.  Il  fallait  -donc  vous  taire  >  me  dira*t-on 
peut-être  ^  pourquoi  parler  d'un  saint  qui  est 
l'objet  d'un  culte  ?.. 

»  Ëh  bien,  )'aurai  le  courage  de  le  dire  :  le 
culte  de  ce  saint  est  un  outrage  à  l'honnêteté  pu* 
blique ,  à  la  décence,  à  la  pureté  évangélique  ^ 
il  n'est  donc  pas  de  la  religion  :  c'est  une  super- 
stition monstrueuse. 

»  Quel  est  donc  ce  saint  ?  ce  n'est  ni  dans 
Fréret ,  ni  dans  Voltaire  que  j'en  ai  lu  le  noin  et 
les  attributs  5  je  l'ai  vu  de  mes  yeux ,  je  l'ai  touché 
de  mes  mains ,  ainsi  que  cinq  ou  six  personnes 
présentés  a^ec  moi. 

y>  Au  fond  du  port' de  Brest  ^  auddà  des  forti^ 
ficaiions ,  en  remontant  la  rivière ,  il  existait  une 
chapelle,  auprès 4^tinefoiitaine'et'^ d'un  petit  bois 
qui  couvre  la  colline ,  et  dans  cette  éhapcUé  était 
tme  statue  en  pi^t^re  ^  honorée  diix  nom  de  nsàint; 

»  Si  U  décence  permettait  de  dédrirc.Priapc, 
«V^G  ses  indëoens'  tributs  ^'  je  ipeindms  :  cette 
•tatuèx  "    •♦'  '  ■  ••    ■•    •'  •  ■"■'■•^  •  '-î 


r  j  ^  \       « 


(i)  Même  t'oyagM,  tom<II,  page  339. 


Gin  565 

-  ^  Lot'Sque  Je  Fai  vue ,  la  chapelle  était  à  moitié 
Aémolie  et  découverte,  la  statue  en  dehors  étendue 
par  terre  et  sans  être  brisée  ;  de  sorte  qu'elle 
existait  en^entier,  et  même  avec  des  réparations 
modernes  y  qui  me  la  firent  paraître  encore  plus 
scandaleuse. 

»  Ijcs  femmes» stériles,  ou  qtd  craignaient  de 
Tétre  ,  allaient  à  cette  statue  ;  et ,  après  avoir 
gratté  ou  raclé  Ce  que  je  n^se  nommer ,  et  bu 
cette  poudre  infusée  dans  un  verre  d'eau  de  la 
fontaine  ,  ces  femmes  s'en  retournaient  avec  l'es-* 
poir  d'être  fertiles  (i).  »      . 

Jusqu'au  moment  où  la  révolution  brisa  ces 
images  indécentes,  il  y  avait  en  France  une  mult 
titude  de  pèlerinages  très-^fréquentés  à  de  pareils 
saints.  A  Montreuil ,  la  statue  de  saint  Guignolet 
faisait  les  mêmes  fonctions  qu'à  Brest.  On  voit , 
dans  la  Description  4es  principaux  lieux  de  France^ 
de  M»  Dulaure ,  les  détail$  d'une  image  de  ce 
saint.  Cette  ima^e  ou  statue  était  de  pierre  ,  coa^ 
chée  sur  le  dos  dans  une  chapelle  ,  absolument 
nue ,  ayant  un  membre  viril  très-considérables 
Cette  pièce  était  faite  comme  un  bâton  de  pierre 
postiche.  On  le  poussait  par  derrière ,  à  mesure 
que  la  dévotion  des  femmes  qui  venaient  s'y  frottei' 
et  le  raclev  en  diminuaient  la  taille  ;  de  sorte 
qu'il  paraissait  tçujours  le  même. 

On  le  répète,  il  y  avait  en  France  beaucoup  de 


(i)  Harmand  de  la  Meuse,  Anecdotes  relatives  à  la  réyo* 
luiion  t  page  1 18. 
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pèlerinages  conbme  ceux-là.  Autrefois  y  à  Tabbaje 
de  Boyaumont,  on  Êikait  tenir  la  corde  d^unê 
clocbe  aux  femmes  stériles.  Je  ne  sais  ce  c|u^en 
lyoïttaît  pour  les  rendre  £ec<mdes  ,  parce  qUe  la 
chose  se  passait  dans  le  secret. 

Nous  dirons  aussi  quelques  mots  de  saint  Guer- 
Ijjsliofli  ou  Guerlîchou,  ou  Guerlicon.  Ce  saint 
neM,  connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  reiidait;'On 
l'honorait  dans  beauiDup  de  saints  lieux  ^  jnais 
principalement  à  Tabbayede  Bourg-Di^en  Berry. 
fc  II  guérissait  de  la  stérilité  et  engrossait  auttfnt 
de  femmes  qu'il  en  venait ,  pourvu  que  pendant 
le  temps  de  leur  neavaine ,  elles  ne  milnqi^asMnt 
pas  des'iétendre  tous  les  jours  bien  dévotement 
sur  son  knage ,  q<|i  était  couchée  à  fdat  et  non 
debout  comme  las  autres. 

,  f» .  Outre  cela  ,  il  fallait  que  chaqM  j<mr  elles 
bussent  un  certain  breuvage  ^  mêlé  de  la  pbt^re 
qu'on  avait  raclée  à  l'endroit  le  plus  dé^ofinéte 
de  la.  statue.  Ceux  qui  ont  vu  s^ùt  Guerlichon 
disent  qu^  avait  celte  par(ie4à  bien  usée,  à  force 
de  la  racler. 

y  o)  n  y  avait  aussi,  daàsteCotentin  en  Norman- 
die ,  un  saint  Gilles  qui  feisait  des  enfans  aux 
femmes ,  quoiqu'il  fût  bien  vieux  et  bien  caduc. 

»  Dans  l'Anjou ,  saint  René  se  mêlait  du  même 

métier ,  et  montrait  ce  que  l'honnêteté  eoniinande 

de  cacher.  Mais  j'aurais  honte  de  décrire,  et  le 

Jiecteur  aurait  honte  de  lire  la  manière  -dont  les 

femmes  se  conduisaient  avec  ce  ^aint  (i).  » 

■W^-»— —————— —T"»»  Il  I  I    I      ■    ■  ■  I       ■  I  1 1^— ^m— .— ^— ^»-^»~-» 

(i)  Henri  Estienoe,  ApoLogU  pour  Hérodote  t  chap.  38.  — 
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))  Saint  KeA^ud  avai'f  p axeiUeotieixt  chez  les 
BoturguigpoBs   la   vertu  de  riendre   les  femi^e^ 

>i  A  JSaint-f Aulù;9i ,  daiis  le  Bourbonnais  j  la 
statue  d^  is^%  Aru^iuU  portait  u^  itabliér  qui  lui 
cachai^  J|&^.  parties ^émtale3>.l4e3  lemines. stériles 
•levaient  le,  tablier  .d^pettj&  siu^i^e  ^  da^f  ropiniqn 
•que  la  vue  de5  parties  sexuelles  du  '^aint  devait 
-les Ten4rç  jCécpudes  (i)^  » 

GUILLAUlVIÈ  ,  —  4it  le  grand ,  ermite  de 
Malevâl  en  Toscane,  instituteur  des  gmllelmites , 
au  douzième  siècle.  Il^yaitim  premier  co.i*ps  à 
Tabbaye  de  Sfiint-Guîllaume  dii  désert^  en  Lan- 
.  guedoc  \  un  second  à  TEscurial  en  Espagne  5  un 
troisième  dans  r<^lisè  de  Maleval ,  (ce  dernier 
fut ,  dit-on  ^  transporte  dans  la  petite  viUë  de 
Grosseto  en  Toscane  )  5  un  quatrième  à  Cologne  5 
la  moitié  d'un  cinquième  à  Paris  dans  la  maison 
de  son  ordre  ^.Fautre  moitié  à  Cambrai  ;  nt,  siicièu^e 
àBéthune  en  Artois ,  un  sepdème  à  Màdri^ )  une 
tète  détachée  à  Anvers ,  une  autre  tète  à  p^rtn 
daiis  le  duché  de  Juliers ,  et  d'autres  pièces  en 
d'autres  lieux.  — On  honore  à  Poitiers  saint  Guîl- 
laume  Tempier^  évêque,  que  l'op!  invoque  çdritte 
la  dysenterie.  •         ^  1 

GUISLEIN,  —  abbé  de  moines  enHainaut,  au 

Et  pour  Tarticlè  de  saint  Guerlichon ,  on  a  cons'ulté  aoisi 
Tabb^  Dti||ar«to8  ,'lfis  Abus  des  oérémonus ,  eic. 
(i)  Ledachat  ,  note  à  ce  pnéoie  çhap.  36. 
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septième  siècle.  Celait  un  saint  peu  communica- 
tif ,  qui  vivait  pourtant  aésez  familièrement  avec 
un  ours  et  un  aigle.  Lorsqu'il  voulut  b&tir  le  mo*^ 
nastère  qui  porta  son  nom ,  entré  Mons  et  Condé, 
ses  deux  amis  lui  indiquèrent  le  lieu  le  plus  propre 
à  construire.  On  a  toujours  regai*dé  cela  comme 
un  miracle  ,  et  dans  la  suite  on  a  constamment 
nourri,  A  Tabbaye  de  Saint-Guislein ,  un  ours  et 
un  aigle ,  en  mémoire  des  services  que  ces  deux 
aninpo"^  avaient  rendus  au  patron. 

Le  corps  de  ce  saint  fut  d'abord  perdu.  Il  se 
retrouva  ensuite  et  fit  des  miracles.  Puis  il  fut 
dissipé  par  les  Normands.  Après  quoi  il  reparut 
de  nouveau ,  mais  moins  puissant  que  d'abord. 
Les  religieuses  de  Maubeuge  le  firent  dérober 
secrètement  pour  en  enrichir  leur  monastère.  On 
s'aperçut  du  vol  ^  on  les  força  à  restituer  sous 
peine  d'excommunication  ;  et  les  saintes  reliques 
furent  rapportées  en  triomphe  au  monastère  de 
la  Celle  sur  Haisne.  Ces  reliques  furent  gardées 
par  des  chanoines,  que  Y  an.  chassa  bientôt  parce 
qu'ils  menaient  une  vie  trop  licencieuse.  Au 
onzième  siècle  enfin  le  corps  de  ce  pauvre  S^nt 
eut  une  demeure  fixe  à  Cambrai  ;  mais  il  était 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Guislein. 

GUITIERNE. GHAÎlfES  DE  SAINT  GUITIERNE. 

«  Leâ  légendes  de  la  Bretagne  disent  qu'un 
solitaire  nommé  Guitierne ,  célèbre  par  sa  piété , 
habita  Quimperlé,  dans  le  temps  du  rgji  Gralon, 
(vers  le  sixième  siècle). 
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»  La  plus  vieille  partie  de  Vëglise  des  béné- 
dictins de  Quimperlé  formait  une  chapelle  sou* 
terraine  ^  dans  laq[uelle  on  avait  enterré  saint 
Guitierne  et  saint  Gurlois.  L'obscurité  ,  Tanti* 
quité  du  lieu,  la  vénération  qui  avait  de  tout 
temps  existé  pour  saint  Guitierne ,  attiraient  iqme 
multitude  de  pèlerins  etd'ofirandes.  On  y  déposait 
du  beurre  y  du  miel ,  et  surtout  du  fi^om^nt  y 
des  grains  de  toute  esjpèce.  A  de  petits  piliers 
d'un  goût  sauvage  pendaient  de  grosses  chaînes 
de  fer ,  mangées  de  rouille  \  on  passait  autour  de 
ces  anneaux  une  tresse  de  ses  cheveux  qu'on  ar- 
rachait avec  violence.  J'ai  vu  jadis  les  traces  du 
sang  qu'on  versait  par  cette  opération. 

»  Ainsi  Thésée  sacrifia  ses  cheveux  dans  le 
temple  d'Apollon  ^Délos  ,  Achille  sur  la  tombe 
de  Patrocle  ;  les  femmes  de  la  Virginie  les  dépo- 
saient sur  les  tombeaux  de  leurs  maris  ^  les  jeunes 
gens ,  à  Bome ,  les  consacraient  aux  dieux  y  les 
suspendaient  à  l'arbre  capUlaris*  Le  cheveu  fut 
de  tout  temps  l'emblème  de  la  propriété.  On  en 
faisait  le  sacrifice  aux  dieux  qu'on  respectait ,  à 
ses  amis ,  à  son  époux  ;  ici  le  sens  de  cette  action 
s'étant  perdu ,  elle  n'était  plus  ,  pour  le  catholi- 
cisme ,  que  le  moyen  d'obtenir  un  miracle  j  de 
se  guérir  d'un  mal  de  tète  (i).  » 

# 

GUMMAR  ou  GOMER,— patron  des  moisson- 


(i)  M.  Cambiy,  Voyait  dan»  leFinistèn,  t,  UI,  p.  109. 
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septième  siècle.  C'était  on  saint  pea         ,i      ,- 
ut,  qui  Tirait  pourtant  assez  fàmil'       :        -f   ., 

un  ours  et  nn  aislc.  Lorsqu'il  touI  _^.     ' 

"  ^  ,        îerbt  une 

nastere  qtu  porU  son  nom ,  entre 

,  ^  f,  ..  ,.  ,  ,  ,.  t  encore  ve- 
«!.d.ui.m.slmmdiqnère»lleh,  „,  cWd.n, 
.  conslnure.  On  .  loujour.  reg.^^.j    .  j^ 

au  miracle  ,  et  dans  la  suite  '■__]„.  d'nn 

nourri,  A  l'abbaye  de  Saint-C       . - . 

.  ,'  ,      -      1  "^s*  mane  comme 

un  aïKie ,  en  mémoire  des  f   ,■  _        n      .      . 
.     ^   '      .  ,  lemme.  Il  quitia  la 

animniiy  avaient  reudus  «n  ' 

Le  corps  de  ce  saint  fu 
retronva  ensuite  et  fit  cL 
dissipé  parles  Nortnam^' 
de  nouveau ,  mais  moi 
Les  religieuses  de  M-"  ^  E ,— duchesse  de  Polo- 


secrèlement  pour  en  '' 


,  morte  en  odeur  de 


s'aperçut  du  vol  ;  «"^  i«*  miracles  qu'elle  avait 
peine  d'excommu»  coniinuaieni  à  son  tombeau 
furent  rapportiW  /occupn  de  la  canoniser  (i\ 
la  Celle  stir  H»**^'"*  ^^  ^™'  ""e  fille  qui  était 
par  des  cban«»"*^^^*'l*"S*7  »*  *lïe  était  sainte. 
qu'ils  men-'  iu:  ù  sa  GUe;  et  aussitôt  la  fille  du 
onn^ue  si  ""'lles-yeu!!.  Il  n'y  avait  plus  à  dou- 
ent une  o..--^"'"*!  ^*  »P"*  «  mort,  Hcdwige 
lu^t  WBtM-  Oa  déterra  son  corps  qui  i  é- 
^m  «kCclWnte  odeur  ,  q^jj^f/^à  tout 
GUI. 

aolilBi**" 
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pourî ,  &  Texeeption  de  trois  <k>igls  de  la  niKii 
gauche,  qui  lenaieut  une  petite  igakge  de  la  sainte 
Vierge,  quelle  avait  toujours  portée  arec  eUf 
comme  une  asiulette.  Sa  tête  distillait  de  Fhuile 
d  olive,  qui  &  beaucoup  dé  miracles.  -—Mais  il 
parait  que  son  corps  s'est  aussi  domblë  \  car  il 
était  au  monastèire  dé  Tr€J)nitz  en  Siléile,^  ^ 
Cracovie  eUs. Pologne. 

HÉLÈNE ,  —  mère  du  grand  Constantin  ; 
morte  en  327.  C'étail  la  fille  d'un  cabaretier , 
que  Constance  Chlore  prit  pour  sa  concubine. 
Selon  toutes  les  apparences,  elle  était  de  Bithynie. 
Ribadéneira  en  fait  une  princesse  anglaise,  parce 
qu'âv'efe  luiil  iatit  être  princesse  pour  être  sainte. 
Onsàit'qu'Hétène embraâsfi  lé  christianisme  cft 
le  fit  embrasser  X  son  fils  ^  qu'elle  bâtit  à  Jérusalem 
la  grande  égKse  du  Saint-Sépulcre  ]  qu'elle  dé- 
couvrît la  vraie  croix  de  Jésus-Christ ,  et  qu'elle 
fit  beaucoup  de  bien  aux  chrétiens,  — ?  On  ne  pou- 
vait pas  se  dispenser  de  la  canoniser. 

Cette  sainte  a  laissé  quatre  corps  entiers.  Le 
premier  était  à  Constantinoplé  dans-l'égKse  des 
douze  apÀtres  ^  le  second  est  à  Home ,  dans  un 
tombeau  de  jporphyre  qui  orne  l'égfise  douera" 
cœli;  le  troisième  est  à  Venise ,  dans  Ffle  de 
Sainte-Hélène  5:  le  quatrième  était  à  HaUtvillé  , 
près  d'Épemay  en  Champagne: 

Ce  dernier -fut  apporté  par' un  prêtre  de 
»eî«s,  qni  se  yanta  de  Faroir  rdéi^RLe,  et  de 
l'avoir  amené  subtilement  à  HàutvitléL  On  douta 
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d%bor<i  qihî  ce  fut  le  véritable  corps  de  ftauHé 
Hélène;  et  Charles-le-Chauve  ordonoa  que  le 
prêtre  prouverait ,  par  le  jugement  de  Dieu,  qu'il 
^tait  un  honnête  voleur  ;  c'est*à-dire  qu'il  avait 
véritablement  dérobé  le  corps  de  la  sainte  en 
question  ,  et  qu'il  n'apportait  pas  de  fausses  rép- 
liques. Le  prêtre  se  soumit  à  l'épreuve  de  l'eau 
chaude ,  et  en  sortit  à  son  honneur  .^Mais  les  Ro^ 
mains  n'en  soutiennent  pas  moins  que  le  vrai  corps 
de  sainte  Hélène  n'a  jamais  été  enlevé  de  Rome. 
Cette  sainte  a  une  cinquième  tête  à  Cologne  j 
et  beaucoup  de  reliques  en  d'autres  lieux.    ^ 

HILÂIRE  j^  évêque  de  Poitiers ,  docteur  de 
l'église,  au  quatrième  siècle.  «  Un  jourqu'U 
revenait  par  mer ,  de  Rome  à  Poitiers ,  il  aborda 
dans  une  lie  appelée  Gallinaria ,  inhabitable  à 
cause  d'une  mtJtitude  de  serpens  venimeux, 
qui  s'enfuirent  à  l'arrivée  du  saint ,  comme  pres- 
sentant qu'il  venait  les  chasser  au  nom  de  léisu»- 
Christ.  Le  saint  ayant  planté  son  bâton  dans  un 
.  certain  endroit  de  l'ile  ,  le  donna  pour  limite 
aux  course  des  serpens,  et  leur  défendit  de  passer 
plus  avant;  à  quoi  les  serpens  obéirent  (i).  » 
^Mais  par  malheur  nous  ne  savons  pas  où  est  l'ile 
Gallinaria. 

Au  reste  ,  on  a  compilé  dans  de  gros  volumes 

les  miracles  de  saint  Hilaire  ;  car  il  en  fit  un 

.  nombre  infini  de  son  vivant  ;  et  quand  il  fut  mort, 

'^  (i)  Ribadëneirà ,  i3  janyier. 
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Scontinna  d'opérer,  en  faveur  de  ceux  qui  allaient . 
visiter  son  tcNtnbeau.  Cependant ,  cent  cinquante 
ans  après  sa. mort,  on  n'avait  pas  encore  levé  son 
corps  de  terre -,  et  saint  Hilaire  n'avait  pas  de 
châsse ,  lorsqu'il  se  signala  de  manière  à  en  obtenir 
une.  Le  roi  Clovis ,  ou  Chlodovech ,  ou  Hlot- 
"^Y^hith,  conmie  disent  nos  pédans,  allait  combattre 
les  hérétiques  ariens  dans  les  plaines  du  Poitou. 
La  veille  de  la  bataille  ,  un  globe  de  feu  parut  sur 
l'églisie  où  reposait  le  corps  d'Hilaire.  On  regarda 
ce  prodige  comme  un  signe  certain  de  la  victoire^ 
et  Clovis ,  effectivement  vainqueur ,  attribua  ses 
succès  à  saint  Hilaire ,  dont  il  voulut  étendre  le 
culte. 

Pour  épargner  des  recherches  qui  auraient  pu 
être  longues ,  saint  Hilaire  apparut  à  saint  Fri- 
dolin ,  abbé  de  son  monastère  de  Poitiers ,  et 
lui  indiqua  le  lieu  précis  où  il  pourrait  découvrir 
son  corps  perdu  sous  des  ruines.  Saint  Fridolin 
le  fit  lever  de  terre  en  5o8  5  et  Clovis  paya  les 
dépensées  de  cette  cérémonie  ,  qui  fut  précédée , 
accompagnée  et  suivie  d'un  bon  nombre  de  mi- 
racles. Le  corps  fut  mis  dans  une  église  neuve  : 
il  se  multiplia  passablement  par  la  suite. 

Calvin  dit  que  de  son  temps  saint  Hilaire  avait 
deux  corps  à  Poitiers  même  (i).  Les  huguenots 
n'en  brûlèrent  qu'un  en  1662.  Il  y  en  avait  un 
troisième  à  Saint-Denis ,  que  l'on  disait  apporté 
de  Poitiers  sous  Dagobert.  Mais  les  Poitevins  n'en 


(i)  Traité  des  JRicliques, 
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convenaient  pas  \  ee  qui  n'empêcha  point  :d'encyift- 
ser  très-précieusement  les  reliques^  qae  Ton  monh 
trait  à  Saint-Denis.  La  tête  àe  ce  troisième  corps 
était  dans  un  reliqtiaire  séparé ,  chargé  de  perles 
et  de  pierreries ,  et  orné  d'une  agate  antique  qui 
représentait  Fempereur  Auguste.  • 

Le  quatrième  corps  de  saint  Hilaire  était  Aix 
Pny  en  Velay  ;  /isLus  Téglisè  de  Saiht-Gcè'rgç^.  Où 
honorait  un  cinquième  corps  dé  l'évêque  dé  Poi- 
tiers à  Bénévent  ;  un  sixième  à  Wallers  en  Haf- 
naut  ;  la  moitié  d'un  septième  à  Reims ,  rautré 
inoitié  à  Seckingen  à  sept  lieues  de  Bâle  ;  la  moitié 
d'un  huitième  à  Parme,  l'autre  moitié  à  To- 
lède, etc. 

On  vénérait  aussi  à  Poitiers  le  tomheau  de 
saint  Hilaire  ,  qui  était  rompu  en  deux  ou  trois 
endroits  9  et  qui  avait  la  propriété  de  consumer 
en  vîngt-quatre  heures  les  corps  que  l'on  y  ren- 
fermait *,  ce  qui  agrandissait  le  miracle  de  la  conh 
servation  du  corps  du  saint  y.  que  l'on  en  avait 
retiré  entier ,  après  qu'il  y  était  demeuré  cent 
cinquante  ans.  Il  est  vrai  que  ,  depuis  que  le  corps 
de  saint  Hilaire  n'y  éta^t  plus  ,  on  avait  garni  le 
fond  de  son  tombeau  d'un  lit  de  chaux ,  que  l'on 
faisait  passer  pour  une  vieille  pierre  blanche  cal- 
cinée. C'eût  été  un  sacrilège  de  vouloir  vérifier 
cette  circonstance. 

Dans  la  même  église  où  était  le  tombeau  ,  on 
gardait  le  berceau  de  saint  Hilaire.  C'était  la 
moitié  d'une  souche  de  chêne ,  longue  d'environ 
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six'  pîedff,  sur  deux  et  demi  dé  largeti?  (i).,  "^^ 
ereusée  en  forme  d'auge.  On  y  attacliait  les  fou« 
el  les  insensés ,  qui  n'en  sortaieni  pas  toujours 
guéris.  •  Il 

HILDEVERT  ,  —  évècpie  de  Meaux  ,  patron 
de  Gournai  en  NcMrina^ctie  ;.il  vécut  au. septième 
siècle.  Son  ^ corps  était  à  M^aux  ,  oui  il  faisait  tant 
de  miracles  et  attirait  tant  de  pèlerins  ,  que  tout 
le  nlondé  Tenviait  comme  un  trésor  d'un  .bon 
revenu. 

Des  moines  le  volèrent  avec  beaucoup  d'adresse 
au  douzième  siècle  y  le  cachèrent  d'abord  dajQ£ 
les  diocèses  de  Paris  et  de  Beauvais ,  et  prome- 
nèrent ensuite  sa  ckâsse  en  Nornuindie  ,  s'en- 
richissant  des  offrandes  que  leur  amenait  1^  dévo- 
tion du  peuple. 
*  Lor^u'ils  arrivèrent  à'Gournai  ,  le  comte' Hu- 
gues, seigneur  du  pays^  Les  combla  de  tant  de 
présens  ,  que  se  trouvant  assez  riches,  ils  lui 
donnèrent  le  corps  de  saint  Hildevert.,  qui  con- 
tinua de  guérir  les  épileptiques ,  les  fous  ,  les 
frénétiques  et  la  migraine. 

Le  corps  de  Gournai  fut  volé  à  son  tour  au 
quatorzième  siècle  ;  mais  comme  on  ne  sut  trop 
-OÙ  les  voleurs  l'avaient  emporté  ,  pu  le*  montra 
toujours  dans  l'église  qu'on  lui  avait  bâtie. 

On  gardait  à  Meaux  les  gants  de  saint  Hilde- 


(i)  Il  faut  que  c'ait  été  de  bonne  heure  un  grand  garçon 
pour  avoir  un  beréeau  long  de  six  pieds. 


vert.  Un  jour  qu'il  disait  la  messe  au  retour  d'uH 
Toyage  ^  ces  saints  gants  s'enleyèrent  comme  par 
enchantement  jusqu'à  la  voûte  de  Féglise ,  et  re- 
vinrent ensuilfe  se  poser  sur  la  main  du  bon 
ëvèque.  Ces  gants  calmaient  Tagitation  des  nerfs. 

HIPPOLYTE.  —  Il  y  a  plusieurs  saints  de  ce 
nom.  Nous  ne  parlerons  que  des  deux  plus  cé- 
lèbres. 

Saint  Hippolyte ,  prêtre  de  Rome  ,  dont  l'his- 
toire n'est  aucunement  appuyée ,  soufirit  le  mar- 
tyre vers  l'an  258.  Il  semble  que  son  nom  ait 
donné  l'idée  de  son  genre  de  mort.  On  l'attacha 
par  les  pieds  à  une  corde ,  que  l'on  lia  à  la  queue 
de  deux  chevaux  indomptés  \  et  depuis  Ostie 
jusqu'à  Porto ,  les  chevaux  le  traînèrent  entre  les 
rochers ,  excités  par  les  cris  de  la  populace  ,  et 
déchirèrent  dans  les  caillons  et  les  épines  le  corps 
du  saint  martyr.  Les  fidèles  suivirent  la  trace  de 
son  sang  ,  qu'ils  recueillirent  avec  des  éponges  \ 
ils  ramassèrent  ses  membres  déchirés  et  les  en- 
terrèrent à  Rome  ,  où  ils  sont  encore  dans  l'église 
de  Saint-Laurent.  —  On  va  honorer  le  corps  de 
ce  saint  Hippolyte  qui  guérit  les  plaies  des  dévots. 

Un  autre  Hippolyte ,  que  l'on  noya  à  Rome 
vers  le*  même  temps ,  a  laissé  plusieurs  corps: 
1°.  un  corps  à  Rome,  dans  l'église  des  quatre  saints 
couronnés.  La  tète  de  ce  corps  est  dans  l'église 
de  la  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ;  2°.  un  corps  du 
même  saint  se  montrait  à  Saint-Denis  en  France  ; 
3<>.  Il  y  en  avait  un  troisième  dans  l'abbaye  de- 
Sainte-Julie  de  Brescia  en  Lombardie. 


HOS  39^ 

Ce  saint  arait  une  quatrième  tète  à  Lueqiies , 
une  cinquième  à  Cologne ,  et  une  sixième  à  Tou-^ 
louse.  Chacune  de  ces  six  tètes  était  la  bonne. 

HQNÊT,  ou  HONNÊTE,  — Jïp7ie5«M^,  martyr 
en  Espagne*  On  ignore  le  temps ,  le  lieu ,  les  cir^ 
constances  de  sa  mort  ;  et  on  ne  sait  rien  de  sa 
vie.  Cet  honnête  saint  n^a  sans  doute  pas  voulu 
faire  grand  bruit  dans  le  monde.  U  n'a  laissé  que 
deux  têtes , ,  Tune  à  Paris  dans  Téglisc  de  Saint- 
Denis  de  la  Chartre  ,  Tautre  à  Toulouse  dans 
l'église  de  Saint  -  Saturnin.  Le  corps  de  saint 
Honnête  était  dans  Téglise  de  Tabbaje  d'Hières 
à  quatre  lieues  de  Paris, 

HONORÉE.  —  «  Dans  l'église  supprimée  de 
Languengar ,  aux  environs  de  Lesneven  dans  le 
Finistère ,  on  révérait  sainte  Honorée  (i).  Ses 
reliques  trempées  dans  Feau  d'une  fontaine  voi- 
sine ,  faisaient  opérer  des  merveilles.  Les  femmes 
en  buvaient  pour  augmenter  leur  lait.  Un  jeune 
indiscret  en  prit  par  dérision  ;  aussitôt  ses  seins 
se  gonflent  :  il  eût  pu  servir  de  nourrice..^  Sa  con- 
version ,  son  repentir  et  ses  offrandes  tlissipèrent 
pourtant  cette  incommode  protubérance  (2).  » 

HOSTIES  MIRACULEUSES.  —  Nous  avons 

(i)  Quelques  légendaires  font  de  sainte  Honorée  une  vierge 
^ui  souffrit  le  martyre  à  Pavie.  On  ne  sait  pas  son  histoire . 
DViUeurs  il  s'agit  peut-être  ici  d'une  sainte  de  Bretagne  que 
BOUS  n-'avons  pas  de'couTerte. 

(a)  M.  Cambry  ,  Voyage  dans  U  FinUtèn  y  tome  II ,  p.  i  S- 
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pcrut-^étre  trop  peu  respecté  les  reliques  des  saints 
iqui,  à  \k  vérité,  sont  presque  toutes  évidemnient 
fausses.  Nous  ayons  aussi  montré  une  révérence 
très-médiocre  pour  les  miracles ,  qui  sont  presque 
toujours  des  coiites  absurfes ,  et  pour  les  saintes 
images  qui  ne  doivent  généralement  leiir  réputa- 
tion qu'à  une  crédulité  idiote  et  à  Timposture. 
Mais  nous  touchons  ici  un  point  pliis  important 
du  catholicisme ,  puisque  le  mystère  de  l'Eucha- 
ristie est  un  des  premiers  dogmes  fondamentaux 
de  l'église  romaine. 

Quoiqu'il  soit  démontré  que  Jésus-Christ  n'apas 
institué  la  communion  telle  que  les  catholiques 
la  célèbrent ,  mais  telle  que  les  réformés  la  pra- 
tiquent ]  comme,  nous  j^  prétepdp^^^  ofïenser 
personne ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
ici  des  faits  5  et  si  nous  employons  quelques  cri- 
tiques ,  elles  seront  pri3es  des  écrivains  qui  ont 
traité  cette  matière.  Notre  intention  ^'est  pas  de 
nous  faire  excommunier  aussi  par  le  saint  siège* 
Nous  ne  cherchons  ici  qu'à  éclairer  les  pieux  dans 
leurs  dévotions  ^  et  mèine  nous  ne  parlerons  que 
de  quelques-unes  des  hosties  les  plus  célèbres , 
pour  ne  pas  effrayer  par  un  trop  grand  nombre 
de  miracles  extraordinaires. 

LA    SAINTE    HOSTIE    DE    DIJOlï. 

«  Les  païens  croyaient  bien  que  leurs  dieux  fai- 
saient leur  demeure  habituelle  dans  le  ciel  5  mais 
ils  s'imaginaient  aussi  qu'ils  venaient  souvent  sur 
la  terre  ,  qu'ils  s'y  mêlaient  avec  les  hojnmes ,  et 
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têimt  qu'ils  Jpoâv^ebl;  être  blessée  ,  i[;cMoiieon  le 
voit  diifts  Hotaèré ,  qui  i^conte  <jue  Vénus  fiit  bles- 
sée à  là  main  par  Diôtiiède ,  et  qtt'îl  en  sortit  clti 
stmg^  tel  que  peut  être  celui  des  diièù^^  îmmor^ 
Ddlé>  Mars  eut  au^  uiie  fâcheuse  aventure,  ayant 
été  blessé  au  ventre ,  de  quoi  il  fit  de  grandes 
plaintes  i  Xiipiter,  luiûiontrant  le  sang  qui  cou- 
lait de  sa  plaie. —  On  croit  de  même ,  dan^  Fé^se 
romaine ,  que  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dîeu^  mais  on  croit  aussi  qu^il  vient  tous  les 
jours  sur  la  terre,  par  la  consécration  de^rSucha- 
«stie  5  qu'il  peut  y  être  blessé  ,  et  qu'il  sort  du 
sang  de  son  corps  immortel  :  témoin  la  célèbre 
hostie  dont  le  pape  Eugène  fit  présent  à  Philippe- 
ie<-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  où  l'on  remarque  , 
nous  disent  les  historiens,  les  coups  de  couteau 
dont  un  ]uif  la  perça ,  comme  aussi  les  gouttes  de 
«ang  qui  sortirent  de  ses  plaies. 

»  Oti  la  conservait  à  Dijon  ,  avec  beaucoup  de 
^totiôn  et  de  zèi^,  et  Ton  y  venait  de  fort  loin 
*^  pflérînage.  Oh  dit  que  le  roi  Louis  Xli  attri*- 
"bua  là;  guérisott  ë'ilne  longue  maladie  au  vœu 
Ijtfîl  avait  fkitdse  visiter  cette  hostie  miraculeuse, 
et  qu'il  s'acquitta  de  son  vœu  après  sa  ccmvales-» 
«ènce;' 

^  »  Les  anciens  docteurs  de  l'église  reprochaient 
aux  païens  qu'ils  adoraient  des  ouvrages  faits  de 
main^'-homme.  -k  Tu  ^is  de  tes  mains  un  Dieu 
^que  tu  adores  ,  disait  saint  Jérôme.  »  Il  se  moque 
aussi  de  l'opinion  extravagante  des  païens,  qui 
croyaient  que  leurs  dieux  venaient  se  joindre  aux 
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images  qui  les  repréaenteienu'  «  Les  prètiei  sont 
»  plus  puissaas  que  leurs  dieux  ^  dit  Amoliey 
m^uisque  par  qoelqv^  paidles  ils  leé  forecnk 
»  d'entrer  dans  des  imageset  de  s^unir.aTeed* 
»  les.  »  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d^appBqiar 
cela,  à  VEupharistie ,  que  l'église  rcmiAiiiie  adore* 

».Gçs  mêmes  docteurs  se  moquaient  aussi  d*» 
ooutnme  des  païens,  qui  était  de  temr.les  dieiot 
sous  la  def  y  de  peur  des  Toleurs.  «  Pourquoi  kf 
a  tenea-YOUs  renfermés  leur  disait  Aniiâie?eitHée 
a  de  peur  que  le  larron  ne  les  emporte  de  mot  ? 
»  Si  vous  êtes  assurés  qu'ils  sont  dieux ,  laisiei- 
p  leur  le  soin  de  se  garder  eux-mêmes,  et. que 
a  leurs  temples  sœent  toigoura  ouverts,  a 

Ne  pourrait-on  pas  faire  les  "^«ffff  ob/ectioos 
k  ceux  de  l'église  romaine ,  qui  par  orèomwnoe 
expresse  du  pape  Innocent  m  sercéÉt  sous  k 
clef  le  Saint  -  Sacrenient ,  qu'ils  reconnaissent 
poui*  Dieu.  «  Nous  ordonnons,  dit  ce  pape, 
»  <{u'en  toutes  les  églises  l'Eucharistie  soit  tenue 
»  sous  la  clef,  afin  que  nul  n'y  puisse  mettre 
»  la  main  témérairement.  ^  De  telles  précsft- 
tions  sont-elles  donc  nécessaires,  al  Dieu  est  per- 
sonnellement dans  l'hostie  (i).  a 

On  gardait  à  Dijon ,  dans  l'église  de  Saint-Jean 
une  petite  fiole  du  sang  qui  était  sorti  de  l'hosds 
miraculeuse  (2). 

(i)  Histoire  de»  Reliffions  et  des  Moaur»  de  tous  ieê  ptmpltf 
du  monde ,  avec  les  ûg.  de  B.  Picard  ,  tomt  Vf.  1819. 
(3)  Calvio,  Traité  des  Reliques, 
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désiiuditeurs  de  la  messe ,  qui  regardaient  cet  acte 
avec  un  merveilleux  étonnement.  Mais  lorsqu'ils 
virent  le  cheval  tenidre  lés  babines  et  prendre 
rhostîe,  ils  commencèrent  à  dire  :  Puisque  ce 
cheval  fait  celaj  c'est  bien  signe  qu'il  a.  accou- 
tumé de  faire  sespâques  (i).  »  .  . 
/             •      '      ■    .      ■ 

HOS?;iE   DE    BELUTZ., 

Micrelîus  raconte ,  dans  son  Histoire  de  la  Po- 
méranie ,  livre  3 ,  qu'en  i  247  ,  des  juifs  de  Bel- 
litz,  dans  la  marche  de  Brandebourg,  ayant  engagé 
une  fille  chrétienne  à  leur  procurer  une  hostie 
consacrée  ,  se  firent  un  plaisir  de  la  frapper  d'un 
couteau.  Aussitôt,  comme  de  juste,  il  en  jaillit  des 
flots  desang.  Une  lumière  miraculeuse  qui  sortit 
de  la  maison  où  se  commettait  le  crime  le  fit  con- 
naître.  Les  juifs  furent  brûlés  :  et  l'hostie  fut 
depuis  l'objet  d'un  culte  solennel. 

Toutes  ces  histoires  se  rassemblent  beaucoup  , 
parce  qu^alôrs  toutes  les  églises  un  peu  habiles 
voulaient  avoir  quelques  objets  de  dévotion  ,  qiii 
attirassent  les  pèlerins. 


(i)  Heori  Efltietinè  ,  Ajutiogle  pour  Hérodote^  ch.  $9.  Voyez 
aussi  dans  ce  dictioDiiaire  la  sainte  souris  de  Lodève ,  à  Far- 
ticle  des  Animaux^  Henri  Estienne  conte  que  d^aiitres  hosties 
faréhi'mangëes  par  des  souris  à  S||inte-Marie  ,  et  à  Paris  dans 
l'ëgUsede  ^atiùt-Merri  ;  il  ajoute  Xfué  le  chien  de  Maigret  en 
mangea  un  jour  quatre-vingts*  (Mirne  dtapitre.)  Saint  Cyprien 
conte  d'un  autre  côté  ,  en  son  livre  des  Relaps  ,  que  des  héré- 
tiques donatistes  ayant  jetë  des  hosties  aux  chiens  ,  les  clnens 
se  ruèrent  sur  eux  et  les  mordirent  j^  cause  de  leur  irréveronrc. 
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images  qui  les  représentaient.'  «  Les  prêtres  scoii 
)»  plus  puissans  que  leurs  dieux,  dit  Âmobe  ^ 
uuypuisque  par  quelques  paroles  ils  les  forcent 
»  d*enti*er  dans  des  images  et  de  s'unir. avec  el- 
»  les.  »  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'appliquer 
cela  à  TEucharistie ,  que  Féglise  romaine  adore* 

»  Ces  mêmes  docteurs  se  moquaient  aussi  d'une 
coutume  des  païens ,  qui  était  de  tenir  les  dieux 
sous  la  clef,  de  peur  des  voleurs.  «  Pourquoi  les 
»  tenes^vous  renfermés  leur  disait  Amobe  ?  est-ce 
»  de  peur  que  le  larron  ne  les  emporte  de  nuit  ? 
»  Si  vous  êtes  assurés  qu'ils  sont  dieux  ,  laissez- 
i>  leur  le  soin  de  se  garder  eux-mêmes ,  et  que 
»  leurs  temples  soient  toigours  ouverts.  » 

Ne  pourrait-on  pas  faire  les  mêmes  objections 
à  ceux  de  l'église  romaine ,  qui  par  ordonnance 
expiasse  du  pape  Innocent  III  serrtat  sous  la 
clef  le  Saint  -  Sacrement ,  qu'ils  reconnaissent 
poui*  Dieu.  «  Nous  ordonnons,  dit  ce  pape, 
»  <{u'en  toutes  les  églises  l'Eucharistie  soit  tenue 
»  sous  la  clef,  afin  que  nul  n'y  puisse  mettre 
»  la  main  témérairement.  ^  De  telles  précau"- 
tions  sont-elles  donc  nécessaires ,  si  Dieu  est  per* 
sonnellement  dans  l'hostie  (i).  » 

On  gardait  à  Dijon ,  dans  l'église  de  Saint-Jean 
une  petite  fiole  du  sang  qui  était  sorti  de  l'hostie 
miraculeuse  (2). 


(i)  Histoire  de»  Relief  ions  et  des  Mœurs  de  tous  les  peuples 
du  monde ,  avec  les  ûg.  de  B.  Picard  ,  tome  VJ.  1819. 
(3)  Cahio,  Traité  des  Reliques, 
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IDÉE    ALLEMANDE    SUR    l'hOSTÏE. 

«  On  voit  à  Wonns ,  dans  Téglise  de  Saint- 
Martin  ,  un  tableau  fort  curieux  ,  qui  a  environ 
cinq  pieds  en  carré.  Dieu  le  père  est  au  haut  dans 
un  coin  ,  d'où  il  semble  parler  à  la  vierge  Marie , 
qui  est  à  genoux  au  milieu  du  tableau.  Elle 
tient  par  les  pieds  le  petit  enfant  Jésus ,  et  le  met 
la  tète  la  première  dans  la  trémie  d'un  mouL'n. 
Les  douze  apôtres  font  tourner. le  moulin  à  force 
de  bras ,  avec  une  manivelle  5  ils  sont  aidés  par 
les  quatre  animaux  d'Ezéchiel  ,  qui  travaillent 
'd'iui  autre  côté.  Le  pape  est  à  genoux ,  et  il  reçoit 
des  hosties  qui  tombent  toutes  faites  dans  une  coupe 
d^or.  D  en  présente  une  à  un  cardinal ,  le  cardinal 
la  donne  à  un  évèque  ,  Tévêque  à  un  prêtre  ,  le 
prêtre  au  peuple  (i).  »  ^ 

L^STIB   DE    SAINT- JÈAW    EN   GRèvE.  ^ 

#         - 

((  Dans  le  treizième  siècle  ,  une  pauvre  femme 
du  Marais  (à  Paris ,  )  avait  mis  en  gjage  ses  habitS; 
des  dimanches  chez  un  usurier  juif,  nommé  Joua^ 
thas.  Les  fêtes  de  Pâques  arrivèrent ,  sans  qu'elle 
pût  rendre  les  trente  sous  que  le  juif  lui  avait 
avancés  9-  elle  le  supplia  donc  de  vouloir  bien  It^i, 
prêter  ses  habi^ ,  seulement  pour  le  jour  de  sa 
communion;  maisl'inflexible  juifne  leslui  rendit 
qu'à  condition  qu'elle  lui  ,  apporterait  l'hostie 
qu'elle  devait  recevoir  à  la  sainte  table ,  auquel 
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(i)  Misson  ,  Fcyage  dltalit ,  4*.  ^ilioû  ^  tome  !>  page  •-  r 
L  2(î       -' 
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cas  il  la  tenait  quitte  des  trente  sous.  La  bouiie 
femme  le  promit ,  et  elle  tint  sa  promesse. 

a  Elle  s'en  alla  à  Téglise  de  St.-Merry,  reçut  la 
communion,  mit  son  hostie  dans  un  mouchoir,  et 
la  porta  à  Jonathas.  Celui-ci  la  perça  de  plusieurs 
coups  de  canif;  on  dit  même  qu41  la  frappa  d'une 
lance  :  il  en  ruissela  une  grande  abondance  de 
sang.  Il  la  jeta  dans  le  feu-,  elle  voltigea  au-dessus 
des  flammes.  Il  la  mit  dans  une  chaudière  pleine 
d*eau  bouillante;  Teau  devint  aussitôt  rouge 
comme  du  sang  ;  Fhostie  s'éleva  au-dessus  de  la 
chaudière  et  prit  la  forme  de  Jésus  cracifié. 
Chaque  impiété  était  suivie  de  miracles  effrayans. 
Ce  qui  est  inconcevable ,  c'est  que  cet  homme  y 
fut  insensible. 

))  Son  fils  cependant ,  voyant  les  enfans  de  sa 
connaissance  se  rendre  à  l'église ,  leur  conseilla 
de  n'y  plus  aller ,  parce  que  son  père  ,  disait-il , 
avait  fait  mourir  leur  Dieu.  Une  bonne  femme 
entendant  cela ,  couit  chez  Jonathas ,  sous  pré- 
texte d'y  aller  chercher  du  feu.  Oii  persécutait 
alors  les  juifs  :  il  est  donc  surprenant  que  Jona- 
thas ait  laissé  entrer  cette  femme ,  et  qu'il  ne  l'ait 
pas  empêchée  d'approcher  de  la  cheminée  où  il 
commettait  son  sacrilège. 

»  La  sainte  hostie  ayant  vu  cette  femme ,  se 
remit  à  voltiger ,  et  alla  se  poser  dans  le  vase 
qu'elle  tenait  à  la  main.  La  bonne  femme  la 
porta  aussitôt  au  curé  de  Saint-Jean  en  Grève,  qui 
la  mit  dans  son  église,  où  elle  se  conserva  jusqu'à 
ta  révolution  -,  elle  faisait  même  ,  dit-K)n,  des  mi- 
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racles,  aussi-bien  que  le  sang  qui  en  était  sorti , 
et  que  Ton  gardait  dans  un  tààe  précieux. 

»  Le  juif  Jottathas  fut  brûl'é  vif.  Sa  femme  et  ses 
enfsms  furent  obligés  àè  recevoir  le  baptême,  pour 
prouver  quHls  nVvaient  pôiiûit  eu  partà  son  crime  ] 
sa  maison  rasée  fut  remplacée  par  l'église  des 
Carmes-Billettes,  qui  seit maintenant  de  temple 
aux  lutbérfenSi  On  lisait  cette  inscription  sur  la 
porte  d'une  chapelle  soùterraitie ,  que  Ton  croyait 
être  le  lieu  du  miracle  :  a  C'est  ici  que  le  juif  fit 
»  bouillir  la  sainte  hostie.  » 

»  Mais  comment  a-t-on  pu  savoir  toutes  les 
particularités  de  ce  sacrilège?  Le  jUif  était  seiil.  Se 
pourratt-il  qu'on  n*eût  inventé  cette  horrible  his- 
toire que  pour  avoir  un  miracle  et  pour  faire 
brûler  un  juif  ?  Si  l'hostie  pouvait  saigner ,  ne 
pouvait-ellie  pas  s'enfuir?  Une  autre  particularité, 
c'est  que  datis  le  méfne  temps ,  la  même  profa- 
nation fut  commise  à  Bruxenes  ,  par  un  juif  éga- 
lement nommé  Jonathas  (i).....  » 

ÛOSTIES  DE  BAUXELtES. 

On  allait  visiter  à  Bhixelles ,  dans  Féglise  de 
Saintâ-Gudule ,  la  fameuse  chapelle  du  Saint- 
Sacrement  des  miracles.Un  juif ,  nommé  Jonathas, 
avait  acheté  d'un  curé   trois   hosties  con^ctées 


•(0  ^"^^c  <fc  6érenger  dans  Paris  ^  après  quarante-cinq 
ans  d'absence ,  a',  ëdit.  tome  U ,  page  i5.  —  On  jr  a  joiut 
quelques  détails  pris  dans  IM.  Dulaare  »  Curiosités  de  Paris  y 
tome  I ,  page  178  ^  le  P.  Givy ,  i***.  juillet.  Piganiol  ,  tome  III , 
Calvin ,  e^tc. 
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qu'il  destinait  à  ua  sacrilège.  Ayant  rassemblé 
quelques-uns  de  ses  amis ,  il  perça  ces  trois  .hos- 
ties de  plusieurs  coups  de  .couteau ,  et  aussitôt 
elles  jetèrent  du  sang.  Le  miracle  fut  décou<vert ,  • 
et  les  juifs  brûlés  sur  la  plus  haute  tour  de  la  ville^ 
de  sorte  qu'on  voyait  le  feu  de  dix  lieues,.  On^mit- 
Les  trois  hosties  miraculeuses  dans  un  ciboire  d'or, 
où  elles  conservèrent  toujours  les  traces  .du  sang 
qu'elles  avaient  répandu^ ,  et  les  ûiarques  des  coups 
de  couteau  (i).  . 

HOSTIE   DE    RIMINI. 

«  On  me  montra  à  Rimini  un  lieu  célèbre 
par  un  grand  miracle ,  qui  doit  confondre  les  he- 
lvétiques qui  nient  la  réalité  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  la  sainte  hostie.  Un  hérétique,  par 
une  impiété  détestable ,  mit  une'  hostie  consacrée 
dans  une  botte  de  foin  ^  que  l'on  présenta  à  un  che-. 
val  affamé  qui  n'y  toucha^  jamais;  et  quelques-uns 
ajoutent  qu'il  l'adora  par  une  inclination  (2).  » 

Tous  les  chevaux  n'ont  pas  tenu  la  même  con- 
duite. «  Pendant  les  guerres  de  la  ligue ,  un  gen- 
tilhomme huguenotayant  ouï  sqniier  une  clochette 
dans  un  viUage  où  il  passait,  demanda  ce  qu'elle 
signifiait  ;  et  ayant  entendu  qu  elle  avertissait  qu'on 
allait  lever  Dieu,  il  y  alla,  empoigna  l'hostie  et 
la  présenta  à  son  cheval ,  devant  toute  l'assistance 

(i)  Misson  ,  tome  H  ,  page  i33  ^  Bruzen  de  la  Martinière , 
au  mot  Bruxelles;  le.  P.  Giry ,  i5  juillet ,  etc. 

(a)  Voyage  de  France  et  d' ilalie,  par  un  gentilhomme  fran- 
çais, p.  766. 
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désiiuditeurs  de  la  messe ,  qui  regardaient  cet  acte 
avec  un  merveilleux  étonnement.  Mais  lorsqu'ils 
virent  le  cheval  tendre  les  babines  et  prendre 
rhostie ,  ils  commencèrent  à  dire  :  Puisque  ce 
cheval  fait  cela  ^  c'est  bien  signe  qu'il  a.  accou- 
tumé de  faire  sespàques  (i).  »  . 
>             .      •          .      ■ 

HOS^CIE    DE    BELLITZ., 

Micrelîus  raconte ,  dans  son  Histoire  de  la  Po- 
méranie ,  livre  3 ,  qu'en  1 247  ,  des  juifs  de  Bcl- 
litz,  dans  la  marche  de  Brandebourg,  ayant  engagé 
une  fille  chrétienne  à  leur  procurer  une  hostie 
consacrée  ,  se  firent  un  plaisir  de  la  frapper  d'un 
couteau.  Aussitôt,  comme  de  juste,  il  en  jaillit  des 
flots  desang.  Une  lumière  miraculeuse  qui  sortit 
de  la  maison  où  se  commettait  le  crime  le  fit  con- 
naître. Les  juifs  furent  brûlés  :  et  l'hostie  fut 
depuis  l'objet  d'un  culte  solennel. 

Toutes  ces  histoires  se  rassemblent  beaucoup  , 
parce  qu'alors  toutes  les  églises  un  peu  habiles 
voulaient  avoir  quelques  objets  de  dévotion  ,  qui 
attirassent  les  pèlerins. 


(1)  Heori  Estietinë  ,  Apologie  pour  Hérodote^  ch.  $9.  Voyez 
aussi  dans  ce  dictionnaire  la  sainte  souris  de  Lodève ,  à  Tar- 
ticle  des  Animaux.  Henri  Estienne  conte  que  d^autres  hosties 
foréhi  mang'ëes  par  des  souris  à  Sainte-Marie  ,  et  à  Paris  dans 
Fëglise  de  $a(iikt-M erri  ;  il  ajoute  que  le  chien  de  Maigret  en 
mangea  un  jour  quatre-vingts.  {Mëmfi  chapitre.)  Saint  Cyprien 
conte  d'un  autre  côté  ,  en  son  livre  des  Relaps  ,  que  des  héré- 
tiques donatistes  ayant  jeté  des  hosties  aux  chiens  ,  les  cliieus 
se  ruèrent  sur  eux  et  les  mordirent  A  cause  de  lour  irréve'rfïnco. 


:j 
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HOSTIE    DE    Là    SAIIITE-CHÀPELLE. 

«  A  Paris,  en  i^5&)  un  prêtre  disant  la  messe 
à  la  Sainfe-Ghapdle ,  au  moment  où  il  éleva  Thos- 
tie  f  un  enfant  d^une  beauté  indicible  apparut  dans 
ses  mains.  Ceux  qui  virent  cela  allèrent  en  donner 
avis  à  saint  Louis ,  alors  roi  de  France ,  qui  ré- 
pondit :  «  Que  ceux  qui  ne  croieiit  pas  que  Dieu 
»  soit  là  Taillent  voir^  pour  moi,  je  le  vois  tous  les 
»  jours  avec  la  foi  (i).  » 

HOSTIE  DES    kVGVSTÎVS  DE    SÉBFELD. 

,4. 

L^anecdote  qui  suit  a  eu  lieu  dans  le  village  de 
Séefeld ,  à  quelque  distance  dlnspruck.  Un  gen- 
tilhomme ,  nommé  Milser ,  qui  demeurait  au  châ- 
teau de  Schlosberg ,  à  un  quart  de  lieue  de  ce 
village,  et  qui  étaU  fort  redouté,  crut  dans  spn 
orgueil  qu'il  ne  devait  pas  communier  comme  les 
paysans  ,  et  eut  la  vanité  de  vouloir  qu'on  lui 
donnât  la  grande  hostie  ,  qui  est  à  Tusage  des  ec- 
clésiastiques. 

On  l'exhorta  inutilement  à  ne  point  s'opinià- 
trer  dans  celte  fantaisie.  Mais  lorsqu'on  lui  eut 
mis  l'hostie  dans  la  bouche  ,  cette  hostie  jeta ,  dît- 
on  ,  un  gros  ruisseau  de  sang^  et'en  même  temps 
les  jambes  du  communiant  s'enfoncèrent  dans  le 
pavé ,  jusqu'au  dessous  des  genoux.  Il  voulut  s'ap- 
puyer sur  l'autel  ^  mais  la  pierre  céda  et  s'amollit 
aussi  sous  sa  main  :  le  malheureux  allait  être  en- 

1»^— — WiP— — .—— — li^iiM  I  I  I    ».— —■——»»— — 

(t)  Ribadëneira ,  sur  le  saint  Sacrement, 
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glouti  tout  vif,  s  il  ne  se  fût  relevé  par  un  pronfipt 
repentir. 

Les  augustins  de  Séefeld  montrent  cette  pré- 
tendue hostie ,  chiffonnée  et  ensanglantée  ,  dans 
un  reliquaire  de  verre.  On  voit  aussi  comme  l'em- 
preinte d'une  main  sur  une  des  pierres  de  Tautel, 
et  un  creux  dans  le  pavé  do  l'église  comme  de 
deux  jambes  qui  se  seraient  enfoncées  dans  de  la 
terre  fort  molle.  On  dit  que  cette,  hostie  fait  des 
miracles  ,  et  Ton  ne  s'en  trouve  pas  mal  au  cou- 
vent (i). 

DE    QUELQUES    AUTKES    HOSTIES   MIRACULEUSES. 

Un  prêtre  deBolséna,  près  d'Orviette,  doutait, 
après  la  consécration,  delà  réalité  de  Jésus-Chrîst 
dans  la  sainte  hostie.  Â  l'instant  même  l'hostie 
versa  du  ^sang  en  si  grande  abondance,  que  le  cor- 
poral ,  les  nappes  et  l'autel  en  furent  inondés.  Lo 
pape,  informé  de  ce  prodige,  fit  apporter  la  mira- 
culeuse  hostie  à  Orviette  où  elle  est  toujours  ho- 
norée (a). 

AConst^^tinpple,  le  fils  d'un  juif,  qui  était  ver- 
rier de  profession ,  voyant  que  ses  petits  cama-* 
rades  d'école  allaient  à  l'église  pour  y  consommer 
le$  miettes  des  hosties  consacrées ,  y  alla  aussi 
et  participa. ayqç  eux  aux  saints  mystères.  Son  père 
l'ayant  su ,  entra  ei;L  fureur  et  le  jeta  dans  le  four 
de  sa  verrei:ie  ,  qui.  était  tout  enflammé.  Cepen- 
dant la  mère  ,  qui  ne  savait  rien  de  .ces  circon- 

(i)  Missooy  tome  I,  page  i3i. 

(3)  Ribadéneira*,  sur  lafétt  du  Saint- Sacrement. 


4o8  HOS 

stances,  cherchait  son  fils  depuis  trois  jours,  lors- 
qu'il répondit  du  fond  de  la  fournaise.  Il  en  sortit 
sain  et  frais ,  et  raconta  qu'une  dame  vêtue  de 
pourpre  était  venue  éteindre  les  flammes  autour 
de  lui  et  lui  apporter  des  alimens.  La  famille  dif 
juif  embrassa  le  christianisme.  Pour  lui,  comme  il 
demeurait  obstiné  dans  sa  malice ,  il  fut  ims  en 
croix  par  ordre  de  Fempereur  Justinien  (i). 

On  montre  à  Braine ,  au  diocèse  de  Soissons  , 
une  hostie  miraculeuse.  Des  juifs  avaient  promis 
à  la  comtesse  de  Dreux  qu  ils  se  feraient  chrétiens, 
si  elle  pouvait  leur  faire  voir  son  Dieu  à  la  messe. 
Un  peu  après  la  consécration  ,  il  parut  un  bel 
enfant  au-dessus  de  lliostîe  ;  et  les  juifs  se  con- 
vertirent. On  gajhdait  à  Braine ,  non-seulement 
cette  hostie  sainte  ,  mais  aussi  le  calice  et  la  cha- 
suble dont  le  prêtre  s'était  servi  le  jour  du  mi- 
racle ,  et  les  fers  avec  lesquels  on  avait  moulé 
le  pain  de  la  consécration  (2). 

L'hostie  de  Dole ,  dont  on  parle  b^eaucoup^ 
est  célèbre ,  surtout  parce  qu'elle  demeura  entière 
et  miraculeusement  suspendue  en  l'air,  au  milieu 
d'un  incendie  qui  consumait  tout  autour  d'elle. 

On  vénère  à  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Po- 
tentienne  ou  Pudentienne ,  une  hostie  qui  tomba 
des  mains  d'un  prêtre  ,  pendant  qu^après  la  consé- 
cration il  doutait  si  le  corps  de  Jésus-Christ  des- 
cendait réellement  dans  l'Eucharistie.  Au  moment 


(i)  Histoire  d'^Evagre  ,  livre  4  y  chap.  35. 

y-h^  Le  pcrc  Giry,  sur  la  fêla  du  Saint'SaeremenU 
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où  rhostie  consacrée  s'échappa  de  ses  mains  qu  elle 
ensanglanta,  il  tomba  aussi  sur  Tautel  quelques 

•gouttes  de  sang,  que  Ton  montre  toujours  sous  une 

.petite  grille  (i). 

.  On  voit  encore  à  Saint-Jean  de  Latran  un  autel 
percé  par  une  hostie ,  qui  s'échappa  des  mains  d'un 
incrédule  (a)  ^  et  on  honore  à  Doraca ,  en  Es- , 
pagne ,  une  autre  hostie  ,  qui  teignit  de  sang  les 
linges  du  calice  et  la  nappé  de  Tautel ,  pour  con- 
vaincre un  prêtre  qui  ne  croyait  pas  à  la  transub- 
stantiation  (3). 

Dans  une  église  d^ Amsterdam ,  on  exposait  au 

«culte  des  fidèles  une  hostie  qui ,  ayant  été  rejetée 
par  un  malade  qui  ne  pouvait  rien  digérer ,  tomba 

.dans  le  feu  sans  pouvoi]C  se  consumer.  Elle  a  fait 

-beaucoup  de  miracles  (4). 

On  adorait  dans  Vabbaye  de  Favemey ,  au  dio- 

.  cèse  de  Besançon ,  une'  hostie  miraculeuse  qui  , 
en  1608 ,  pendant  un  i^èùdie  y  se  tint  deux  joui's 

•  entiers  suspendue  en  Taîr  (5). 

r'  Une  multUude  d'hosties  consacrées  se  sont  dis- 
tinguées par  des  meiVeilles  semblables  à  celles 

'  qu'on  vient  de  lire,  ejt  pnt  été  conservées  pour  ex- 
citer la  dévotion  des  fidèles.  Il  est  bien  douloureux 
pour  les  personnes  qui  n'aiment  pas  le  scandale, 


(1)  Voyage  de  France  et  d'Italie ,  etc.  pag.  394.  Merveilles 
':  de  Home  ,  page  5g. 

(si)Mi8soa,  tome  II,  page  Ï79.;.  ..    .^.  .,. 

(3)  Ribadéneira ,  sur  te  Saint-Sacrement,    , 

(4)  Le  P.  Giry ,  au  i6  mars. 

'     {5}  J^^Mol't-Deicription  éà  là  iF)nxiwe ,  tome  YL     '■'  't    '* 
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^e  ceux  qui  examinèretit  dans  la  révolution  les 
saintes  hosties  qu^on  Ténérait  dans  nos  églises, 
aient  reconnu  que  la  plupart  étaient  entourées 
de  supercheries.  Par  exemple,  les  hosties  qui 
avaient  été  frappées ,  et  qui  pour  cela  avaient  sai- 
gné ,  étaient  po^  la  plupart  des  hosties  de  carton 
peint....  On  dira  peut-être  que  cette  métamor- 
fâiose  était  un  nouveau  miracle. 

Mais  comment  les  hosties  réelles  ,  si  sensibles 
jadis  anx  impiétés,  «se  sont-elles  laissé  profaner  en 
1793  ?  Le  temps  des  miracles  est-il  passé  ?  On  en 
a.  fait  pourtant  dans  ce  siècle-mème. 

On  sait  que  la  Fête-Dieu ,  où  Ton  promène  lA 
sainte  hostie  dans  les  rues,  ne  fut  instituée  qu'au 
treizième  siècle  ;  i**.  parce  qu'au  douzième  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  TËucharis- 
tie  n'était  pas  encore  bien  ét£d>lie  dans  Téglise  ; 
a\  parce  que  dans  une  vision  là  bienheureuse  Ju- 
lienne du  Mùnt^^omillonivit  la  pleine  lune  un 
peu  échancrée  ,  ce  qui  rignîfiait  qc^il  fallait  insti- 
tuer la  fête  du  Saint-Sacrement-,  3\  parce  qu'on 
voulait  montrer  aux  hérétiques  que  Jésu%-Christ 
était  eu  personne  dans  Fhostie ,  et  qu'on  pouvait 
aitisi  le  transpm'ter  partout. 

HUBERT,  —  dernier  évèque  de  Maestricht^  et 
premier  évèque  de  Liège  ,  mort  vers  l'an  7^7.  On 
prétend  qu'il  était  d'une  famille  royale,  et  qu'il  vint 
au  monde  dans  l'Aquitaine.  Sa  tante,  sainte  Ode, 
Féleva  dans  la  crainte  de  Dieu  et  l'envoya  à  Paris 
auprès  du  roi ,  afinqii'il  apprit,  comme  dit  l'his-^ 
toîre  ,  les  coutumes  et  civilités  de  la  cour. 
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liOrsqu^Hiibeit  fut  en  âge  d'être  marié ,  son 
cousin  Pépin ,  prince  d^Anstrasie  y  lui  fit  ëpoui&er 
Floribane^  fille  du  comte  de  Louvain,  et  lui 
dcmna  le  titre  de  grand  maitre  d'hôtel  d'Aus- 
trasie. 

Un.  jour  qu  il  chassait  au  cerf ,  le  cerf  <pi'il 
poursuivait,  voyant  Hubert  seul,  se  retourna  vers 
lui  ;  et  un  crucifix  ayant  apparu  entre  les  ramures 
de  la  bète  dit  au  chasseur  :  «  Hubert ,  vous  passez 
▼os  jours  dans  les  plaisirs  ;  ne  savez-^ous  que.  vous 
êtes  né  pour  seryir  Dieu?  »  Hubert  descendit  de 
cheval  et  se  mit  h  genoux.  Le  crucifix  lui  ordonna 
d'aller  trouver  saint  Lambert ,  évéque  de  Maes- 
tricht.  En  même  temps  la  femme  d'Hubert  mou- 
rut \  de  sorte  qu  fl  put  entrer  dans  le  clergé. 
:  Il  alla  en  pèlerinage  à  Rome  ,  pendant  qu'on 
tuait  saint  Lamb^rt^  ;  et  le  pape  qui  sut  cela  par  ré- 
vélation ,  sacra  Hubert  évêque  à  lai  place  du  dé- 
funt.. Un  ange  apparut  aussitôt  et  kû  donna  les 
vétemens  de  Lambert ,  avec  une  étole  miraculeuse 
.£lite  par  la  sainte  Vierge,  et  douée  de  la  vertu  de 
.  guérir  les  démoniaques ,  les  femmes  acariâtres ,  et 
les  personnes  mordues  d^  bétes  enragées*  Un 
autre  ange ,  car  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  vie  du 
grand  saint  Hubert,  lui  appprta  quelques  jours 
•après  une  clef  nitcryemeuse,  qui  lui  étaijt  envojrée 
par  saint  Pierre.  Cette  clef,  qui  esC  «  d'un  métal 
tirant  sur  le  lustre  de  l'or ,  »  s'est  soigneusement 
conservée,  aussi-bien  que  l'étole  ^  et  Tattouche- 
ment  de  ces  précieux  joyaux  guérit  de  la  rage. 

Après  la  mort  de  saillt  Hul^ert,  sa  sainteté  fr' 
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attestée  par  beaucoup  de  miracles.  Son  corps ,  qui 
était  très-frais,  quoiqu'enlerré  depuis  seize  ans,  fut 
d^abord  placé  bonorablement  dans  la  cathédrale 
de  Liège.  Mais  au  siècle  suivant  on  donna  ce  saint 
dépôt  aux  moines  d'Andaiu,  dans  les  Ardennes^  et 
depuis,  leur  couvent  poita  le  nom  de  Saint-Hu- 
bert. C'est  la  q[ue  les  malheureux  menacés  de  la 
rage  par  quelque  morsure  vont  en  pèlerinage 
pour  être  préservés  de  ce  mal  terrible.  La  force 
de  rimagination  a-  effectivement  guéri  quelques 
malades ,  qui  se  persuadaient  quMls  ne  pouvaient 
avoir  honoré  les  reliques  de  saint  Hubert ,  sans 
être  hors  de  tout  danger. 

Il  est  vrai  qu'on  fait  observer  un  régime  sévère 
aux  pèlerins  mordus;  i*.  ils  doivent  se  confesser 
et  communier  neuf  jours  de  suite  *,  a*,  ils  doivent 
coucher  dans  des  draps  blancs^on  bien  tout  habillés; 
3^.  ils  doiventboiredu  vin  mêlé  d'eau,  avec  une 
bouteille,  de  manière  à  ne  rien  voir  de  liquide; 
ils  doivent  éviter'  par  conséquent  de  se  pencher 
sur  les  fontaines ,  et  «aussi  de  se  regarder*  dans  un 
miroir  ;  4^.  ils  ne  doivent  pas  se  peigner  pendant 
quarante  jours. — On  leur  fait  faire  aussi  des  absti- 
nences ,  etc.  ;  après  quoi ,  ils  touchent  les  reliques 
et  s'en  vont  guéris. 

Il  est  probable  que  le  corps  ,  la  clef  et  l'étole  de 
saint  Hubert  ne  sont  pas  perdus  ,  car  on  les  ho- 
nore encore  Â  Saint-Hubert  des  Ardennes.  L'étole 
et  la  clef  ont  fait  des  millions  de  n^iracles.  L'au- 
teur de  la  vie  de  saint  Hubert  avoue  que  depuis  ^.à 
Tan  825 ,  on  a  détaché  de  l'étole  une  infinité  de  ^ 
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parcelles  qui,  rëunies,  pourraient  faire  plus  de 
cinquante  mille  étoles  d'une  dimensioa  raison- 
nable -,  néanmoins  la  première ,  qui  fut  brodée 
par  la  sainte  Vierge,  n'a  rien  pçrdu  de  son  am- 
pleur ,  et  il  ne  paraîtrait  pas  qu'on  y  ait  touché, 
si  on  n'en  voyait*  des  morceaux  partout. 

.  Si  vous  craignez  de   devenir  enragé,  allez  i 
Saint-Hubert  des  Ardenn.es,  on  vous  lèyera  sur  le 
front  une  petite  portion  dçl'épideiinç ,  on  vous  y 
greffera  une  fibrille  de  la  sainte  étole.^  ^t,  vous, 
voilà  en  mesure  contre  les  chiens  malades. 

Si  vous  avez  été  mordu,  courez  vite  à  Saint-Hu- 
bert ,  on  chauffera  la  clef  miraculeuse ,  on  vous 
l'appliquera  sur  le  front ,  après  une  neu vaine  du 
régime   dont   nous,  avons  parlé  ^  et  vous  voilà 
guéri. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'est  que  les  person- 
nes qui  portent  un  fragment  de  l'éto^e  dans  le  front 
ont  la  propriété  de  suspendre  les  apcès  de  la  rage  ^ 
cela  s'appe^lle  le  répit.  Si  quelqu'un  de  vos  amis, 
quelqu'une  de  vos  parentes,  a  été  mordu  d'un 
chien  enragé,  vous  suspendez  pour  quarante  jours 
les  effets  de  la  rage ,  mais  à  condition  qu'elle  fera 
le  pèlerinage  de  Saint-Hubert. 

Comme  on,  ne  peut  pas  faire  ce  pèlerinage  dans 
tous  les  pays  du  monde  ,  il  y  a  d'autres  moyens. 
Les  chevaliers  de  Saînt-Hubert,  gens  qui  se  pré- 
tendent issus  de  ce  pieux  évèque  (i),  ont  le  droit 

(i)  On  sait  que  saint  Hubert  fut  marié  avant  de  porter  la 
crosse.  Il  laissa  un  fils  qui  se  nommait  Floribert ,  et  qui  succéda 
à  Véyéchià  de  son  père  »  etc. 
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de  guérir  les  enrages  par  la  seule  imposition  des 
mains.  En  1649 ,  le  cbevalier  Georges  Hubert 
toucha  tous  les  princes  de  France,  qu'il  préserva  k 
jamais  de  la  rage. 

Le  mauvais  côté  de  ces  prodiges ,  c'est  qu^il  est 
prouvé  que  Thistoire  de  saint  Hubert  e6t  toute  êl* 
buleuse  ^  que  k  miraculeuse  étole  est  une  four- 
berie; et  que  ceux  qui  font  le  p^erinage  de  St-Hu- 
bert  ne  sont  guéris  que  de  la  rage  imaginaire,  lors- 
qu'ils ont  été  mordus  par  des  bétes  non  enragées. 
Thiers  parle  de  plusieurs  pertonnes  qui  mouru- 
rent de  la  rage ,  après  avoir  fait  Le  pèlerinage  de 
Saint-Hubert  ^i).  Des  chanoines,  des  jésuites,  de» 
moines  même  s'élevèrent  contre  le  charlatanisme 
des  moines  de  Saint-Hubert,  auxquels  on  ne  croit 
plus. 

Cependant,  du  temps  d'Henri  Etienne,  tm  moine 
qiii  portait  avec  lui  quelques  reliques  de  saint 
Hubert  vantait  tellement  la  puissance  de  ce  grand 
saint ,qu^il  assurait  que  si  le  Saint-Esprit  était  mordu 
à^uxk  chien  enragé ,  il  lui  faudrait  faire  le  pèleri- 
nage de  Saint-Hubert  des  Ardennes ,  pour  être 
guéri  de  la  rage  (a). 

HUILE  DES  REUQUES.  —  On  a  vu  dans 


(i)   Traité  des  Superstitions  ,  tome  I ,  chap.  4- 
(a)  apologie  pour  Hérodote ,  cKap.  89.  —  Cet  articU  e»t 
tiré  de  la  P^ie  du  grand  saint  Hubert ,  de  Ribadëneira  y  t.  JI , 
page  449  f  ^^  Baillct ,  3  novembre  -y  de  M.  Salgues ,  des  Errewa. 
et  des  Préjuges  répandus  dans  la  société ,  tome  I ,  p.  i83  ,  etc. 
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beaucoup  d'articles  de  saints ,  que  la  plupart  des 
reliques  jetèrent  de  Thuile  et  des  parfums  lor^ 
qu'on  les  découvrit.  Des  profanes  diraient  que  ces 
parfums  et  ces  huiles  furent  mis  avec  les  cerpë 
lorsqu'on  les  embauma  ;  mais  les  pieux  trouvent 
plus  de  plaisir  à  croire  que  Thuile  d'olive  qui  sort 
des  os  des  saints  est  venue  là  par  miracle,  d'autant 
plus  qu'elle  guérit  les  malades  et  rend  aux  possé- 
dés la  raison  que  le  diable  leur  a  ôtée. 

On  dit  aussi  que  le  jour  de  la  naissance  de  Je- 
sus-Christ,  Rome,  alors  païenne ,  mais  destinée  à 
être  le  siège  de  la  religion  catholique ,  vit  jaillir 
une  merveilleuse  fontaine  d'huile  qui  coula  jus-^ 
qu'au  Tibre.  On  montre  avec  révérence  la  cavité 
d'où  jaillit  cette  fontaine  ,  dans  l'église  de  Sainte-^ 
Marie  in  Trastevere. 

HUMBERT  ,  —abbé  de  Marolles,  au  diocèse 
de  Cambrai ,  mort  vers  Van  682.  Son  corps  fui 
levé  de  terre  cent  cinquante  ans  après  sa  mort,  et 
se  trouva  nécessairement  frais  et  vermeil  ^  et  mê- 
me les  fleurs  qu'on  avait  jetées  sur  son  tombeau 
n  étaient  pas  encore  fanées  après  un  si  grand  laps 
de  temps  :  chose  bien  merveilleuse. 

En  l'an  1020  ,  les  chanoines  de  Marolles  ayant 
été  chassés  à  cause  de  leurs  débordemens  ,  enle- 
vèrent le  corps  de  saint  Humbert ,  qui  ,  par  ses 
miracles,  rapportait  de  bons  revenus  à  Tabbaye^  et 
s^étant  fortifiés  dans  un  bois  ,  ils  déclarèrent  qu^ils 
ne  rendraient  le  corps  qu'à  condition  qu'on  les 
rétablirait  dans  leur  poste  -y  ou  bien  qu'ils  le  ven- 
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draient  pour  se  faire  des  rentes  *,  ou  enfia  q.a*ils  là 
porteraient  ^  pour  gagner  de  quoi  vivre,  par  les 
villes  et  les  villages.  On  prit  raccommodement  le 
moins  scandaleux  ]  on  racheta  le  saint  coips,  qui 
était  encore  ,  au  dernier  siècle  ,  religieusement 
conservé  dans  le  monastère  de  MaroUes^ 

HYACINTHE  ,  —  religieuse  polonais,  mort  en 
1 257.  Son  corps  était  à  Cracovie  ;  mais  il  avait  une 
seconde  tête  à  Paris,  dans  Téglise  des  Jacobins  de 
la  rue  Saînt-Honoré ,  et  une  troisième  à  Anvers* 

))  Un  jour  que  ce  saint ,  fuyant  les  Tartaresqui 
n^aimaient  pas  à  l'entendre  prêcher,  voulait  passer 
le  fleuve  Garistène  \  comme  il  n  avait .  pa&  de  l>a*« 
teau  ,  il  fit  la  bénédiction  sur  Teàu  et  marcha  des-^ 
sus  à  pied  sec ,  sans  que  les  semelles  de  ses  sou- 
liers fussent  mouillées.  Ses  compagnons,  qui  le 
suivaient,  profitèrent  du  miracle*,  mais  ,  chose  ad-^ 
mirable  et  qui  est  rapportée  dans  Tacte  de  sa  cano-* 
nisation ,  les  pas  du  saint  demeurèrent  marques 
sur  la  rivière;  on  dit  qu'ils  s'yvoient  encore(i).  » 


I. 


ICONOCLASTES ,  —  briseurs  d'images.  C'est 
le  nom  qu'on  donna  à  des  chrétiens  que  nous  trai- 
tons d'hérétiques ,  parce  qu'ils  ont  pensé  qu'on  ne 
devait  pas  rendre  à  des  statues  et  à  des  images  le 


(i)  Ribadéneira  ,  16  août. 
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^ulte  qui  n'est  du  qu'à  Dieu»  —Voyez  le  discours 
|>réliminaire^ 

On  appdle  IconolâtreSj  ceux  qui  adorent  des 
iipages  ou  des  dieux  de  pierre  et  d'argile  y  etc. 

IGNACE  >  —  évéque  d'Antioche  ^  Jet  martyr  en 
Tan  107  de  Jésus-Christ.  Traj«n  le  fit  venir  devant 
lui  et  lui  dit  :  «  Es^tu  cet  Ignace  qui  se  fait  sur- 
»  nommer  porte-Dieu  (ihéophore)  ,  et  qui  est  le 
»  ckef  de  ceux  qui  se  moquent  des  empereurs  et 
»  ne.  veulent  pas  reconnaître  les  dieux  que  nous 
»  adorons  (i)P  »  Ignace  répondit  qu'oui  ,  et 
prétendit  qu'on  ne  devait  adorer  que  Dieu  ,  sans 

rendre  un  culte  absurde  à  de  vaines  statues 

Trajan  le  condamna  aux  bêtes ,  comme  l'inquisi-- 
tion  l'eût  condamné  au  feù  ,  parce  qu'il  blâmait  le 
culte  des  madones. 

On  le  men^  dans  le  cii*que  *,  et  lorsqu'il  vit  ve- 
nir les  lions  qui  allaient  le  dévorer^  il  commença 
à  crier  :  (c  Je  suis  le  froment  de  Dieu  ;  je  suis  le 
))  grain  qui  serai  moulu  par  les  dents  des  bêtes  , 
»  et  réduit  en  farfne,  de  laquelle  sera  fait  le  pain 
»  blanc  que  l'on  présentera  à  mon  seigneur  Jésus- 
H.  Christ  (2).  »  Iià-de3sus  les  lions  le  mangèrent , 
sans  le  rendre  en  farine. 

Pendant  son  supplice ,  il  ne  cessait  d'invoquer 
le  nom  de  Jésus<  0^  lui  demanda  pourquoi  il  ré* 
pétait  si  souvent  ce  nom:    c'est  parce  qu'il  est 

I  I  ■  I  I  Mil    II    M I      ■     I  |<  ■!     .  , 

(i)Ribadëneira  ,  i*'^.  février. 

(3)  Le  P«  Martial ,  du  Mans.  Pratiques  de  Vannée  sainte , 
i*'.  février. 

I.      ■/  27 


4i8     ^  IGN 

gravé  dans  mon  cœur,  k^pondit»il.  On  lui  ouvrit 
le  cœur  ,  que  les  lions  n'avaient  peut-être  pas  pu 
avaler ,  et  on  y  trouva  le  n^om  de  Jésus  gravé  en 
lettres  d'or(i).  Il  est  probable  qu^on  aura  con- 
servé un  cœur  si  merveilleux  ^  mais  on  ne  sait 
trop  où  le  trouver  aujourd'hui. 

Quoique  les  lions  qui  mangèrent  saint  Ignace 
n'en  eussent  laissé  que  les  os  les  plus  longs  et  les 
plus  durs,  en  très-petite  quantité,  ce  saint  avait  im 
premier  corps  à  Antîoche  ,  un  second  à  Rome  , 
un  troisième  à  Clairvaux.  Ce  dernier  fut  domié  i 
saint  Bernard  par  le  pape  Innocent  II  ;  et  saint 
Bernard  l'emporta  de  Rome ,  sans  qu'on  cgbsât  de 
le  montrer  dans  la  ville  du  pape  ,  en  l'église  de 
Saint-Clément. 

Saint  Ignace  nous  a  laissé  six  têtes  :  i^.  celle 
qui  fut  mangée  par  les  lions  (a)  ;  a^.  celle  qui  est 
à  Rome  dans  l'égUse  du  Grand-lésus  ;  y.-  Celle  qui 
était  i  Clairvaux  ^  4**  ^^^^^  T^  était  à  Prague  en 
Bohême  ;  S*",  celle  qui  était  à  Cologne  ;  6"^.  celle 
qui  était  à  Messine. 

U  avait  un  septième  bras  a  Chartres ,  tme  sep- 
tième jambe  à  Saint-Jean-en-Grève,  à  Paris  ,  et 
beaucoup  de  grands  débris  dans  une  multitude 
d'églises. 

IGNACE  ,  —  patriarche  de  Constandnople  , 
mort  en  877.  Ce  fut  en  partie  la  roideur  de  son 


(1^  Le  même  et  le  P.  Ribadéneira. 
(3)  Baillety  ler.  févritr. 
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zhie  et  le  désir  qu  il  avait  de  dominer  sur  les  em- 
pereurs, qui  amena,  le  fameux  schisme  des  Grecs. 

D  avait  une  dévotion  particulière  pour  saint 
Jacques-le-Mineur,  frère  de  Jésus-Christ;  et  il 
conservait  précieusement  une  tunique  de  ce  saint, 
qu^on  lui  avait  envoyée  de  Jérusalem.  Il  ordonna 
qu'on  enterrât  cette  relique  avec  lui  ;  et  on  lui  mit 
par  -  dessus  ses  habits  pontificaux  la  tunique  de 
saint  Jacques ,  qui  se  retrouva  par  la  suite  dans 
quelques  églises. 

Le  peuple ,  qui  regardait  Ignace  comme  un 
grand  saint ,  déchira  en  mille  pièces  le  drap  qui 
couvrait  son  cercueil ,  et  en  fit  autant  de  reliques. 
Il  est  vrai  que  le  défunt  avait  guéri  deux  pos- 
sédés. 

Son  corps  était  auprès  de  Constantinople  ,  dans 
Téglise  de  Saint-Michel  sur  le  Bosphore.  Il  y  eh  a 
un  second  qui  doit  être  à  Naples  ou  en  Sicile. 

IGNACE  DE  LOYOLA  ,  —  fondateur  de  |i 
compagnie  de  Jésus,  mort  en  i556,  canonisé  en 
16251.  —  Il  nacpiît  dans  le  Guipuscoa  en  Biscaye  , 
sous  le  règne  d'Isabelle  et  de  Ferdînand-le-Catho- 
lique ,  restaurateur  de  l'inquisition  en  Espagne. 
Sa  mère  le  mit  au  monde  dans  une  étable  ;  et 
comme  on  hésitait  sur  le  nom  qu'il  fallait  lui  don- 
ner ,  l'enfant  s'écria  qu'il  voulait  s^appeler  Ignace. 
C'était,  comme  on  voit,  commencer  les  miracle» 
"de  bonne  heure. 

Lorsqu^il  fut  grand,  il  prît  le  métier  des  armes,^ 
^  <^stinsuapar  sa  valeur,  eut  beaucoup  d'à ventu- 
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res  galantes,  et  sembla  jusqu^à  vingt-neuf  ans  nefvi- 
vre  que  pour  la  gloire  et  pour  lamour.  Mais  alors 
ayant  eu  la  jambe  cassée  d'un  éclat  de  pierre  ,  au 
siège  de  Pampelune  ,  saint  Pierre ,  en  Thonneur 
de  qui  il  avait  fait  une  chanson  castillan^  ,  vint  le 
voir  pendant  la  nuit  et  guérit  sa  jambe ,  dont  les 
médecins  désespéraient. 

Pendant  sa  convalescence  ,  il  s'amusa  à  lire  les 
légendes  des  saints.  Il  fit  le  projet  de  mener  désor- 
mais la  vie  de  saint  errant,  qu'il  trouvait  plus 
merveilleuse  que  celle  des  chevaliers.  Il  prit  pour 
modèles  saint  Dominique  d'Osma  et  saint  Fran- 
çois d'Assise ,  l'un  comme  le  Roland  et  l'autre 
comme  l'Amadis  de  la  chevalerie  spirituelle. 

Il  se  consacra  aussitôt  au  service  de  la  vierge 
Marie  et  lui  jura  une  fidélité  inviolable.  Le  diable , 
furieux  de  perdre  Ignace  ,  cassa  les  vitres  de  la 
chambre  où  il  faisait  son  vœu ,  et  se  montra  pour 
l'efirayer  sous  la  forme  d'un  grand  bouc.  Ignace  le 
fi^ça ,  d'un  signe  de  croix ,  à  s'enfuir  par  un  trou 
de  la  muraille.  On  montre  encore  au  château  de 
Loyola  ce  trou  qu'on  n'a  pu  fermer  ,  les  débris 
des  vitres  que  le  diable  cassa  ,  et  l'étable  où  na- 
quit le  saint.  Ce  sont  de  curieuses  reliques. 

Quand  la  jambe  d'Ignace  fut  guérie  ,  il  résolut 
d'aller  chercher  des  aventures  et  de  se  montrer  di- 
gne chevalier  de  la  vierge  ,  qu'il  appelait  la  dame 
de  ses  pensées.  Il  monta  sur  une  mule  conmic 
Don  Quichotte  surKossinante,  et  se  rendit  à  Mont- 
Serrat  où  l'on  allait  adorer  une  célèbre  madone 
qui  faisait  beaucoup  de  miracles.  U  rencontra  che- 
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>min  faisant  uu  Maure  mahométan,  avec  qui  il  lia 
conversation  ^  il  vanta  beaucoup  les  perfections  de 
Marie^  et  prétendit  que  c'avait  été  la  seule  femme 
qui  fût  tout  à  la  foi  s  mère  et  vierge.  Le  Maure  sou- 
tint qu'en  mettant  un  fils  au  monde ,  il  était  im- 
possible qu'elle  eût  conservé  sa  virginité.  —  Elle 
l'a  conservée  ,  s'écria  Ignace  5  et  situ  ne  confesses 
que  c'est  une  mère  vierge ,  tu  vas  expier  ton  blas- 
phème. —  Seigneur  chevalier ,  dit  le  Maure ,  fai- 
tes-moi comprendre  comment  on  peut  être  mère 
ss^is  cesser  d'être  vierge  5  et  alors  je  confesserai 
ce  que  vous  voulez.  —  Et  si  je  te  le  faisais  com- 
prendre, reprit  Ignace  ,  quel  mérite  aurais-tu  de 
croire  ?  —  Aucun  ;  mais  en  aurais-je  davantage  à 
croire  une  chose  incroyable  ?. . . . 

Le  Maure  ajouta  quelques  railleries^  puis  voyant 
qu'Ignace  tirait  sa  rondache  ,  il  piqua  des  deux. 
Ignace  le  galopa  pour  le  tuer.  Mais  étant  arrivé 
à  un  endroit  où  le  chemin  se  divisait  en  deux ,  il 
eut  un  scrupule  :  devait-il  poursuivre  l'infidèle,  ou 
continuer  le  voyage  de  Mont-Serrat  qu'il  avait  fait 
vœu  d'achever  sans  retard  ?  Il  abandonna  la  déci- 
sion de  ce  doute  à  sa  mule ,  qui ,  heureusement 
pour  le  Maure ,  prit  le  chemin  de  Mont-Serrat. 

Ignace  se  laissa  conduire  ,  persuadé  que  sa  mule 
était  inspirée ,  comme  l'oie  et  la  chèvre  des  croisés 
de  Hongrie  (i).  On  a  planté  une  croix  où  l'on  fait 


.  (1)  En  Pan  1096,  deux  cent  mille  croises  s'^abandonnèrent  à 
la  conduite  d^ane  oie  et  d^une  chèvre  ,  quHIs  croyaient  divi- 
nement inspirées  pour  les  conduire  de  Hongrie  ^  i»«*'*salem. 
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des  stations,  dans  l'endroit  oii  Ignace  consulln 
ainsi  sa  l^Ctc. 

Arrivé  à  Mont-Serrat ,  il  se  souvint  que  pour 
Ëlre  parfait  chevalier  il  faut  avoir  fait  la  veille  des 
armes.  Il  passa  donc  tout  armé  la  nuit  du  ^4  "» 
2$  de  mars  de  l'an  i532  ,  devant  l'image  miracu- 
leuse de  Mont-Serrat,  tantôt  debout,  tantôt  à  ge- 
noux ,  toujours  les  jeux  tournes  vers  la  madone  , 
et  se  dévouant  à  son  service  eu  qualité  de  sou  che- 
valier. On  a  gravé  devant  l'image  une  inscription 
qui  rappelle  cette  circonsUnce.  On  conserve 
aussi  l'épéeetle  poignard  d'Ignace  ,  qu'il  suspen- 
dît en  trophée  à  un  pilier  de  la  chapelle. 

Il  passa  ensuite  quelque  temps  parmi  les  gueux 
de  l'hôpital  de  Maurèze,  mendiant,  déguenillé,  et 
faisant  une  pénitence  beaucoup  plus  rude    que 


celle  d'Amadis  sur  la  roche 


pauvi 


:.  11  laissait  e 


Ire  ses  cheveux  ,  sa  barbe  et  ses  ongles  ,  afin  de 
moins  séduire  le  sexe ,  que  véritablement  il  ne 
séduisait  plus.  On  garde  à  ManTèze  quelques-unes 
de  SCS  guenilles  et  la  paillasse  où  il  couchait.  Il  s'y 
fait  des  miracles. 

Il  ne  partit  de  Manrèzc  que  pour  aller  vivre 
dans  une  caverne  voisine ,  où  l'on  va  mainlenant 
en  pèlerinage. 

On  montre  sur  les  degrés  de  l'église  des  Domi- 
nicains de  Maurèze  l'endroit  o^MIfeb  représen- 
tation corpoi-elle  de  la  sainte  IT^^^^l'on  a  fait 
ériger  une  pyramide  dans  \'h.t 
où  il  se  doimnit  la  disciplina  SKit  jour. 

On  giirdc  aussi  à  Manrcze  la     .  WSX  qu'il 
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agitait  pour  faire  fuir  le  diable ,  sur  qui  il  avait 
beaucoup  de  puissance. 

Ignace  composa  dans  cette  ville  lesEjcercices  spi^ 
rituels,  Alegambe  ,  Sotwel  et  Louis  Dupont ,  di* 
sent  que  Dieu,  la  sainte  Vierge  et  Fange  Gabriel , 
aidèrent  Ignace  dans  la  compositiqfi  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  n  est  pourtant  pas  un  chef-d^œuvre. 
L'ange  Gabriel ,  tout  seul ,  aurait  pu  faire  mieux* 

Il  visita  ensuite  la  Terre-Sainte.  De  là  il  revint  à 
Barcelone.  On  sait  qu'il  commença  d'étudier  à 
trente-trois  ans.  On  montre  à  Barcelone  une 
chambre  qui  était  tellement  infestée  de  malins  es- 
prits ,  que  personne  n'osait  y  coucher.  Ignace  s'y 
logea  et  fut  bientôt  entouré  de  démons  hideux  , 
qu'il  en  chassa  pour  jamais. 

Il  vint  ensuite  en  France,  et  fut  fouetté  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe. 

Il  se  lia  avec  François  Xavier,  Laines ,  Salme- 
ron ,  et  autres  saints  personnages  très-révérés  dans 
la  société  de  Jésus.  Rodrigués,  un  de  ses  compa- 
gnons ,  voulut  le  quitter  à  Bassano  ;  car  ils  cou- 
raient sans  cesse  :  un  géant  formidable  vint  se 
poster  devant  lui  l'épée  nue  ;  .et  Rodrigués  épou- 
vanté retourna  avec  Ignace. 

On  voit  à  une  demi-lieue  de  Rome  une  vieille 
chapelle  ruinée,  ou  Jésus-Christ  apparut  à  Ignace, 
et  lui  dit  qu'il  lui  rendrait  le  pape  favorable. 
Ignace  alla  donc  oSrir  ses  services  au  pape.  Il 
donna  à  sa  troupe  le  nom  de  compagnie  de  Jésus, 
et  offrit  à  Paul  III ,  s'il  voulait  approuver  son  or- 
dre, d'ajouter  aux  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chas- 


tête  et  d'obéissance  ,  un  vœu  spécial  cTalIer  par- 
tout où  il  plairait  au  pape  ,  et  d'être  entièrement 
soumis  à  toutes  les  volontés  du  saint-siège.  De  plus 
les  jésuites  s^engageaient  à  dire  tous  les  ans  trois 
milles  messes  pour  le  souverain  pontife.  Le  pape 
approuva  Foidre ,  qui  devint  bientôt  formidable. 
On  vénère  au  Mont-Cassin  le  lieu  où  Ignace 
vit  Tâme  d'Hosez ,  son  compagnon ,  monter  au 
ciel  couronnée  de  lumière.  C'est  le  même  endroit 
où  saint  Benoit  vit  Tâme  de  saint  Germain  de  Ca- 
poue  ,  emportée  par  les  anges. 

Mais  il  est  temps  dVn  finir  avec  le  grand  saint 
Ignace.  Lorsqu'il  mourut ,  il  eut  la  consolation  de 
voir  sa  compagnie  répandue  jusqu^aux  extrémités 
du  monde.  Où  lui  trouva  trois  pierres  dans  le 
foie  qi^i  était  fort  dur.  Son  corps  desséché  est  ^ 
Rome ,  magnifiquement  enchâssé ,  dans  Téglise  du 
Grand- Jésus ,  où  il  fait  des  miracles  sans  nombre. 
Il  a  dans  une  multitude  d'autres  églises  assez  de 
reliques  pour  former  six  autres  corps  5  et  le  mar- 
quis d'Argens  prétend  qu'on  rend  dans  quelques 
saints  lieux  un  culte  honorable  à  son  croupion , 
qu'il  appelle  une  relique  odoriférante  (i)» 

IMAGES.  — '  «  Tu  ne  feras  point  d'images  tail- 
»  lées  pour  les  adorer  et  les  servir.  »  Cependant 
le  concile  de  Trente  ordonne  d'honorer ,  de  vé- 

(1)  Histoire  de  radmirable  D.  Inigo  de  Guîpu86oa,  e\c.  Le 
P«  Kibadëneira,  3 1  juillet.  Baillet,  même  jour- Godescard, 
même  jour.  Lettres  cabalistiques  du  marquis  d^Argens  t,\eiixf9' 
W.  ,  etc. 
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nérer  et  de  baiser  les  images  de  Jésus-Christ ,  de 
la  Vierge  et  des  saints ,  aussi-bien  que  les  reli- 
ques (i).  Cependant  encore  tous  les  anciens  pères 
de  Féglise  ont  condamné  le  culte  des  images  comme 
une  abomination  païenne.  Mais  les  catholiques 
ont-ils  rien*  de  commun  avec  les  chrétiens  primi- 
tifs ?  Assurément  celui  qui  est  bon  catholique  n^est 
pas  vrai  chrétien. 

Pendant  plus  de  deux  cents  ans,  les  premiers  chré- 
tions  ne  souffrirent  jamais  d^images  dans  leurs  as- 
-s^mblées.  «  On  voit  qu  en  SgS,  saint  Epiphane  arra- 
cha d'une  église  de  Syrie  une  image  devant  laquelle 
le  peuple  priait. '11  déclara  que  l'église  chrétienne  ne 
permettait  pas  ce  culte  ;  et  sa  sévérité  ne  causa  point 
de  schisme. — Enfin  les  images  s'introduisirent  :  et 
bientôt  le  peuple  toujours  grossier  ne  distingua 
point  Dieu  et  les  images.  On  en  vint  jusqu'à  leur 
attribuer  des  miracles  :  chaque  image  guérissait 
Une  maladie  (2).  » 

.  Kien  n'est  changé  chez  les  catholiques  dans  le 
culte  desimages.  Elles  ont  toujours  le  don  de  guérir 
les  maladies  du  peuple  et  de  gouverner  son  esprit. 
Pendant  la  première  campagne  de  Bonaparte  en 
Italie ,  le  bruit  se  répanditun  jour  tout  à  coup  que 
l'armée  française  était  en  marche  contre  Rome.  Le 
peuple  s'assembla  tumultueusement  sur  les  places , 
menaçant  de  piller  les  maisons  des  grands,  pourpré* 


(i)  Neuvième  session ,  second  décret. 
(a)  Voltaire  ,  Essai  sur  les  Mœurs  et  VEsjmt  des  Nations^ 
chapitre  i4- 
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venir  les  Français  et  ne  leur  laisser  rien  à  prendre. 
Le  soulèvement  était  tout  prêt ,  le  gouvernement 
dans  la  plus  grande  inquiétude ,  lorsque  la  finesse 
de  Pie  YI  apaisa  la  sédition  :  Les  images  de  Ma- 
rie pleurent  1  telle  fut  la  proclamation  qu  on  pu* 
blia  dans  les  places.  La  tourbe  féroce  fut  effrayée. 
On  alla  dans  les  églises  pour  se  convaincre  par 
ses  propres  y^ux  :  les  images  de  Marie  pleu- 
raient!!! Une  voix  du  ciel  n  aurait  pas  été  plus 
efficace.  De  la  rage  les  séditieux  passèrent  vite 
au  repentir  ,  et  se  soumirent  eu  ti:emblant  à  des 
pénitences  publiques.  Ils  chargèrent  leurs  corps 
demi-nus  de  chaînes  pesantes  ,  qu^ils  traînèrent 
dans  les  rues ,  formant  de  longues  processions 
nocturnes ,  se  déchirant  avec  des  disciplines ,  et 
hurlant  :  Grâce,  sainte  Marie ,  grâce!  Quand 
cette  momerie  fanatique  eut  duré  quelques  jours, 
on  entendit  retentir  une  seconde  proclamation  du 
pape .  :  Les  images  de  Marie  sont  apaisées. ••  Et  le 
peuple  rentra  chez  soi  (i).  » 

D^rîE  IMAGE   DE  LA  TRINITÉ. 

Il  est  certain ,  dit  Bumet  dans  son  histoire  de  la 
réformation ,  que  quelques  images  n'étaient  pro- 
pres qu'à  causer  du  scandale ,  comme  par  exemple 
celle  de  la  sainte  Trinité.  La  coutume  était  que  le 
jour  des  Innocens ,  un  enfant  élu  pour  évêquc 


(i)  Le  docteur  Meyer,  Fragmens  sur  Paris,  traduits  de 
ralleonand  par  le  ge'neral  Dumouriez. 
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par  se5  camarades  faisait  brûler  de  rencens  devant 
cette  image  :  ce  qui  insinue  que  Tencensement  se 
pratiquait  en  d'autres  jours  d'une  manière  plus  sé- 
rieuse ,  et  par  Tévèque  lui-mêm'e  s'il  était  présent. 

Cétait  d'ailleurs  un  abus  grossier  que  de  vou- 
loir représenter  le  mystère  tout-à-fait  incompré- 
hensible de  la  Trinité  ^  et  la  manière  dont  on  le  r&* 
présentait  n'était  pas  moins  condamnable,  à  en 
juger  par  les  estampes  qui  nous  en  ]|pestent. 

Dieu  le  père  y  paraissait  sous  la  forme  d'un  vieil- 
lard 9  avec  une  tiare  pontificale  et  des  rayons  au- 
tour de  la  tète.  Le  fils  était  de  l'autre  côté ,  sous 
la  figure  d'un  jeune  homme  ,  ayant  le  visage  envi- 
ronné de  rayons  et  la  tête  chargée  d'une  simple 
couronne.  La  vierge  Marie  était  assise  entre  eux 
deux ,  et  le  saint  Esprit  au-dessus  d'elle ,  sous  l'i- 
mage d'une  colombe. 

Cette  représentation  subsiste  encore  dans  un 
livre  d'heures  à  l'usage  de  Salisbury ,  imprimé  en 
i5%6.  Il  semblait  qu'en  donnant  place  à  la  sainte 
Vierge  entre  les  personnes  de  la  sainte  Trinité,  on 
eût  voulu  renouveler  son  assomption  à  la  nature 
divine,  laquelle  a  été  crue  anciennement  par  des 
moines  hérétiques  qui  faisaient  de  Marie  une  déesse. 

Les  catholiques,  au  reste,  n'ont  pas  toujours  mon- 
tré beaucoup  de  scrupule  sur  leurs  images.  11  y  a 
des  Jupiter,  des  Hercule,  des  Apollon,  dont  on 
a  fait  des  saints  dans  plusieurs  églises  \  des  statues 
d'Isis  sont  devenues  des  madones  ^  des  statues  de 
Vesta  sont  honorées  sous  le  nom  de  Marie.  On 
Voyait  à  Bordeaux  Jupiter  sur  son  aigle ,  mis  dans 
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une  ëglîse  pour  représenter  Tascension  de  Jésus- 
Christ.  On  adorait  ailleurs  Vénus  et  Cupidon,  qu  on 
'  appelait  Marie  et  Jésus. 

a  Sienne  n  a  rien  de  remarquable  que  le  groupe 
1»  des  trois  Grâces  placées  au  milieu  de  la  sacristie 
»  de  la  cathédrale ,  entre  un  Christ  qui  meurt  et 
»  un  Christ  qui  ressuscite.  C'est  à  leurs  pieds  que 
)>  le  prêtre  se  prépare  à  la  messe  :  elles  sont  toutes 
»  nues  (i).  ))  Il  est  vrai  qu'on  les  appelle  à  Sienne 
les  trois  vertus  théologales. 

ANECDOTES  SUR  QUELQUES  IMAGES. 

«Un  tailleur  de  Florence,  qui  avait  depuis  long- 
temps une  grande  dévotion  pour  une  image  de  saint 
Jean-Baptiste ,  vint  lui  dire  un  matin  après  s'être 
agenouillé  :  Glorieux  saint  Jean,  je  vous  prie  de 
me  faire  deux  grâces  ;  la  première  de  me  dire  ce 
que  deviendra  mon  fils  ;  la  seconde  de  me  révéler, 
si  ma  femme  m'a  jamais  été  infidèle.  Un  jeune  sa- 
cristain qui  se  trouvait  par  hasard  derrière  l'autel, 
contrefaisant  la  voix  du  saint ,  lui  répondit  :  Mon 
bon  ami ,  sache  que  ta  femme  a  fait  faute  avec  plus 
d'un ,  et  que  ton  fils  sera  pendu.  Le  tailleur  fâché, 
se  leva  et  s'en  alla  sans  rien  dire.  Mais  quand  il 
fut  au  milieu  de  l'église ,  il  se  retourna  ;  et  sans 
faire  aucune  révérence  ,  même  sans  ôter  le  bon- 
net ,  il  répliqua  à  saint  Jean-Baptiste ,  c'est-à-dire 
à  son  image  :  Que  de  Dieu  tu  sois  maudit  ;  tu  as 
toujours  eu  une  méchante  langue  qui  a  été  cause 

(i)  Dupatjr,  44*'  ^c«rc  sur  Vltalie, 
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(pi^Hérode  t*a  fait  couper  la  tête.  Mais  je  ne  vien- 
drai plus  t^adorer.  »    - 

«  Un  charcutier  de  la  même  ville  de  Florence  avait 
coutume  depuis  vingt  ans  de  faire  ses  dévotions 
et  de  donner  des  chandelles  à  Fimage  d'un  petit  Jé- 
sus fort  jeune.  Au  bout  de  ce  temps  il  arriva  qu^une 
tuile  tomba  sur  la  tête  de  son  fils  et  le  tua.  Le  char* 
entier  vint  sur-le-champ  trouver  son  petit  Jésus , 
lui  apportant  un  assez  beau  cierge ,  et  lui  fit  cette 
prière  :  Mon  doux  seigneur  Jésus ,  je  vous  pri« 
de  rendre  la  vie  à  mon  fils  que  j'aime  tant.  \ous 
savez  que  je  ne  vous  ai  jamais  rien  demandé  de- 
puis vingt  ans  que  je  vous  suis  fidèle.  Après  cette 
oraison  ,  il  s'en  retourna  chez  lui  où  il  trouva  son 
fils  bien  mort.  C'est  pourquoi  il  revint  le  lende- 
niain  à  l'église ,  et  dit  à  son  petit  Jésus  sans  lui  ap- 
porter de  cierge  et  sans  le  saluer  :  Je  te  renie  ; 
jamais  tu  ne  me  reyerras.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  te^ 
sers  ,  et  tu  ne  m'as  pas  accordé  Ja  seule  grâce  que 
je  t'aie  demandée.  Si  j'eusse  fait  ma  prière  â  ce 
grand  crucifix  qui  est  auprès  de  toi,  je  suis  sûr 
qu'il  l'eût  exaucée.  Aussi  je  te  promets  bien  que 
jamais  je  n'aurai  affaire  avec  toi ,  ni  avec  aucun 
enfant  de  ton  espèce,  u 

<(  On  se  rappelle  à  ce  propos  le  mot  d'un  bon 
homme  ,  lequel  priant  une  Notre-Dame  qui  tenait 
le  petit  Jésus  entre  ses  bras  ,  quelqu'un  qui  s'était 
mis  derrière  l'image  fit  une  réponse  fâcheuse  d'une 
voix  flûtée.  Le  dévot  pensant  que  ce  n'était  pas  la 
mère  qui  avait  parlé,  mais  l'enfant  Jésus ,  lui  dit  : 
Taisez-vous,  petit  friand;  laissez  parler  votre  mère 
qui  est  plus  sage  que  vous.  » 
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«  Près  du  vîUage  de  Chasetil  en  Bourgogne , 
un  paysan  passant  par  une  église  demanda  à 
des  sonneurs  pour  quel  trépassé  ils  sonnaient. 
Ayant  su  le  nom  du  mort ,  il  se  mit  à  dire  quel^ 
que  prière  pour  le  repos  de  son  âme ,  devant  un 
crucifix  qui  était  là,  lequel  crucifix,  au  lieu  de 
faire  un  signe  de  tête  ou  de  lui  dire  une  parole, 
tomba  sur  lui  et  le  mit  dans  un  état  qui  le  retint 
long-temps  malade  au  lit.  Après  qu'il  fut  revenu 
en  santé ,  il  retourna  à  Téglise  5  et  voyant  un  jeune 
crucifix  qui  avait  la  facerriante  (carie  vieux  en  tom- 
bant sur  ce  pauvre  homme  s'était  rompu  le  cou,  et 
on  l'avait  remplacé),  il  lui  dit  :  Quelque  belle  mine 
que  tu  me  fasses ,  je  ne  me  fierai  jamais  en  toi  ; 
car  si  tu  vis  âge  d'homme,  tu  seras  aussi  mé- 
chant que  ton  père  qiii  a  failli  me  tuer.  » 

((  Ceux  de  Villeneuve-Saint-Georges  près  Pa- 
ris eurent  encore  une  hardiesse  plus  grande.  Ils 
ne  se  contentèrent  pas  de  dire  des  injures  à  l'i- 
mage de  saint  Georges,  qui  avait  laissé  geler  leurs 
vignes  le  propre  jour  de  sa  fête ,  mais  ils  la  jetè- 
rent dans  la  rivière  de  Seine ,  où  elle  pensa  être 
gelée  aussi-bien  que  les  vignes.  C'était  d'autant 
plus  hardi ,  qu'ils  s'adressaient  à  celui  qui  est  le 
Mars  entre  tous  les  saints  (i).  » 

DES  IMAGES  CHEZ  LES  RUSSES. 

Les Russesaccordent  aux  images  un  culte d'ido-« 
l&trie ,  qui  rend  très-raisonnable  la  sévérité  de» 

(i)  Henri  Estienne ,  j^pologie   pour  HeroJoie  ^  chap.  f4 
«t  39' 
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iconoclastes.  Dans  le  dix-septième  siècle  surtout  ^ 
ce  culte  avait  presque  fait  oublier  celui  qvLon 
doit  à  Dieu.  Chacun  se  disputait  une  petite  place 
sur  les  murailles  des  églises ,  pour  y  attacher  une 
image  qui  lui  appartînt.  Cétait  à  qui  ornerait  la 
sienne  à  plus  grands  frais. 

On  rendait  à  ces  images  un  culte  superstitieux 
qui  troublait  le  culte  public.  Elles  étaient  souvent 
attachées  au  mur  opposé  à  Fautel  \  les  dévots  leur 
adressaient  des  prières  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères  et  tournaient  le  dos  au  pi*être. 

Le  maître  d^une  image  ne  souffrait  pas  qu'un 
autre  lui  adressât  des  vœux;  s'il  le  prenait  sur  le 
fait ,  il  Foutrageait  et  le  poursuivait  jusqu'à  ce 
qu'il  en  eût  obtenu  des  dédommagemens.  «Tu  n'as 
))  qu'à  te  pourvoir  d'un  saint  qui  t'appartienne  , 
»  dfsait-il  ;  on  ne  se  ruine  pas  à  parer  le  sieiv 
))  d'or ,  de  perles ,  de  pierreries ,  pour  lui  voir 
»  accorder  des  grâces  à  d'autres.  » 

Le  patriarche  Nicon  eut  assez  de  puissance 
pour  faire  ôter  ces  images  des  églises  ^  mais  il 
s'attira  par-là  des  ennemis  qui  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  sa  peinte  (i)  ;  et  si  les  images  particu- 
lières disparurent  des  temples  ,  le  culte  qu'on 
leur  rendait  n'en  continua  pas  moins  dans  les  mai- 
sons. 

On  voit  partout  chez  les  Russes ,  vis-à-vis  la 
porte  ,  des  images  de  saints  devant  lesquelles  on 

(i)  Histoire  de  Russie  ,  par  Lëvéqtic ,  revue  ]^>ar  MM.  Malte* 
brun  etDeppin  ,  tomelY  ,  pagf  i3x. 
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s'incline  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  et  en  disant^ 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi ,  avant  de  saluer  les 
personnes  du  logis.  Les  riches  et  les  gens  un  .peu 
instruits  commencent  à  ne  plus  pratiquer  ces 
usages ,  qui  subsistent  toujours  chez  le  peuple. 
Il  y  a  ordmairement ,  surtout  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes  ,  une  chandelle  allumée  devant  ces 
images ,  que  Ton  décore  avec  beaucoup  de  soin. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  un  peu  de  raison  sa^ 
vent  bien  que  ce  qu  ils  adorent  ainsi  n*est  qu'upe 
peinture  de  saint  Nicolas  ou  de  quelque  autre 
saint.  Mais  ils  prétendent  que  Thonneur  qu'on 
leur  rend  est  rendu  à  Dieu  ,•  et  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d'obtenir  quelque  chose  d'un  prince  est 
de  s'adresser  à  son  favori.  Ils  ajoutent  que  tant 
qu'on  ne  représente  pas  les  saints  en  sculpture  (i), 
il  ne  leur  est  pas  défendu  de  se  courber  devant 
leurs  images  peintes. 

Ils  représentent  Dieu  sous  la  figure  d'un  vieillard 
avec  une  grande  barbe  blanche  ^  mais  ils  font  la 
vierge  Marie  jeune ,  belle  et  richement  parée. 

On  ne  peut  pas  marchander  les  saintes  images , 
ce  qui  est  très  -  avantageux  aux  peintres  ;  elles 
doivent  être  faites  par  un  Kusse.  On  les  échange 
au  marché  ou  dans  les  églises,  pour  une  certaine 
(somme  ,•  car  ce  serait  un  péché  de  dire  que  le 
peintre  les  vend ,  ou  qu'ils  les  ont  achetées  (2). 
On  les  expose  aussi  à  la  vénération  publique 

(i)  La  loi  de  Moïse  ne  dëfend  ,  disent-ils ,   que  de  faire  des 
images  taillées. 

(2)  J.  Perry ,  Etat  présent  de  la  Russie  ,  etc.  page  168. 
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ààtii  les  rue6,  sur  les  portes  des  villeà  ,  aux  {>or- 
taik  des  églises ,  dans  les  carrefours  ]  elles  sont 
ordinairement  dans  des  caisses  vitrées  ,  indiquées 
par  une  .bougie.  Quelque  pressé  que  Ton  soit , 
il  faut  les  saluer  ,  non  pas  en  courant ,  mais  en 
s'ârrêtant  un  instant  pour  leur  faire  une  prière 
jaculatoire  ,  la  tète  nue ,  avec  une  demi-douzaine 
de  révérences  et  autant  de  signes  de  croix. 

Lorsque  ces  îmagec^  particulières  ou  publiques 
sont  usées  par  le  temps ,  on  les  enterre  religieux 
sèment  dans  un  jardin  ou  dans  un  cimetière  (i). 
On  attribue  à  ces  images  beaucoup  de  puis- 
sance et  de  miracles  ^  et  quand  les  Russes  se 
croient  délivrés  de  quelque  péril ,  ou  comblés  de 
quelque  faveur  par  leur  intercession,  ils  leur 
,  offrent  en  ex-i^oto  des  cierges  plus  ou  moins 
grands  ,  selon  les  richesses  qu'ils  possèdent  et  la 
grâce  quils  ont  obtenue.  On  cite  deux  de  ces 
cierges  qui  pesaient  chacun  soixante  livres. 

DES   IMAGES   CHEZ    LES   CATflOLIQUES. 

Nos  pères  onl  eu  plus  que  nous  un  respect  pour 
les  images  bien  au-dessus  du  respect  qu'ils  por- 
taient  à  Dieu  qu'ils  ne  voyaient  pi|s.  Tel  homme 
qui  jurait  une  chose  fausse  par  le  no<n  du  Dieu 
tout-puissant  n'aurait  osé  jurer  par  le  nom  dé 
certain  saint ,  peut-être  unaginaire ,  mais  dont 
la  représentation  faisait  des  miracles  p^ir  le  moyea 
des  moines. 

(1}  Histoire  âes  Religions  ,  etc.  <Î9tous  Us  peuples,  t.  III , 
pages  6$  et  6f».  - 

ï.  a8 


t  * 


*  *. 


434  IMA 

On  avait  le  plus  grand  zèle  pour  le  service  de 
ces  saintes  idoles.  En  14^49  ^^  coupa  le  poignet 
à  UB  jeune  Parisien  qui  avait  eu  Fiinpiété  d'6ter 
à  Id  statue  de  saint  Eusfkclie  un  baudrier  de  soie 
dont' on  Tavaît  ornée. 

En  i54B,  on  brûla  vif,  dans  le  pàrrift  de 
Notre-Dftnfe,  un  crieur  de  vieiUe  fermfiUe  tf^d  avtut 
abattu  la  tète  d^ane  statue  de  la  Vierge. 

En   l55o,  un  fou  entra  dans  Tëglise  Notre- 
^.       Dame  ^  Vëpëe  à  la  main ,  et  voulut  al^ittre  {i^réil^ 
"^      lement  une  ima^  de  Marie**  Msds  il  eu  fut  èâi]^- 
cbé  par  deux  ckanoines  qm  lui  firent  feudre  la 
langue  ^  aprèâ  quoi  il  fut  brûlé  devant  Téglise. 
»  En  i5o3|  un  écolier  de  vingts-deux  stni  pré^ 

tendit  que  la  religion  naturelle  était  la  seule  qd'on 
dut  suivre ,-  et  un  jour  qu'il  détendait  k  mes^  à  la 
S^tinte-Cbapelle  ,  il  arracha  une  kôsitîe  des  tnaîns 
du  prêtre  qui  venait  de  la  ooUsacter.  ÛnTarréta 
aussitôt ,  on  lui  coupa  le  poignet  y  on  le  brûla  à 
petit  feu ,  et  Ton  emporta  comme  une  relique  au 
trésor  de  la  Saînte-Cbapelle  la  pierre  du  pavé  où 
ce  malheureux  àvàit  jeté  Fhoslie. 

On  ajoute  qu'à  là  procession  solenilellé  que  fit 
le  clergé  en  réparation  de  ce  sacrilège ,  deux 
bœufs  que  V<m  conduisaità  la  boucherie  de  THôtel- 
Ûieu ,  et  qui  se  t^cyuvaiéirt  à  la  pdtté  de  k  petite 
paroisse  de  S^iiM^Pie^re ,  se"  mirent  à  genoux 
«russitôt  qu'ils  apei'çurent  le  Serfiit-Saicrement , 
pour  confondre  deux  calvinistes  qui  ne  voulaient 
pasiPagenouiller  devant  l'hostie,-  et  qu'en  mémoire 
<le  ce  miracle  on  sculpta  au-dessus  du  portail  de 


Féglise  de  Saint-Piefve  Atia  bocafe  que  Fou  TOjait 
encore  il  y  a  eÎBqttanle  ans ,  et  qui  firent  donner 
à  la  paroisse  le  nom  de  Saint-Pierre^anx-^Bœufs* 
Mais  die  porMH  6e  nom  et  ces  bœufs  ayant  le 
sebdème  siècle ,  parce  tpat  c'était  la  paroisse  des 
boQckers  (i). 

I>MI0  d'anilipes  pays ,  on  serrait  bien  les  images , 
mais  om  eidgeait  (f  dles  qndqtte  retour.  Â  Quim^ 
per,  jusipa^à  la  fm  du  dix-septième  siècle  ,  on 
fonettaic,  on  jetait  à  la  ririère  les  images  des 
saints  qui  n'accordaient  pa^  les  demandes  qu^on 
leur  avait  £sdies.  On  tenait!  la  même  conduite  dans 
beaucoup  d'autres  pays  (pi). 

Maïs  plu»  g^iéralement  on  se  contentait  de' 
Ténérer  kfs  images  sims  leur  donner  le  fouet  ;~ 
lorsqu'elles  n'accordaient  pas  les  gràcesf  qh^ouleu^ 
avait  déMMmdées  ,  on  pensait  qu'eRes  ne  ti^u-^ 
vaient  pas  les  offrandes  assez  ciches ,  et  ou  leur 
en  faisait  de  nouvelles.  Ou  avait  bien  soin  suiS 
tduc  de  les  venger  sévèrement  quand  (^elqu^^iln 
les  avait  offensées. 

Ce  saint  2ète  n'e^  pas  éteint.  Au'  mois  de  fé* 
vrier  18^^,  un  postiDon  de  Genève  {(yant  été 
convaincu  d'avoir  enlevé  quelque  ornement  quï 
Ton  avait  mi»  à  une  knag»  de  la  Vierge,  dan^  une 
église  d'Annecy  >  fut  brûlé  vif  à  Chambéri ,  a{|rè8 
avoir  eu  le  poings  coupé  (3). —On  sait  les' affroun 

•  ■     ■'  ■  ■  I  I  ■     •      I ,      I  <  ■■ 

(1)  Dictionnaire  féodal  y  tome  U,  au  mot  Pattes, 
(a)  Voyez  Hicolas  ,  Kerrç,  Marie  ,  Notre-Dame  ,  ctc, 
(3)  Voye»  U»  jowiHiai  de  Paris ,  cJe»  premiers  jo,u-3  de  mars 
i8ao. 
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supplices  du  chevalier  Labarre ,  qni.avait  manqué 
de  respect  à  ua.  crucifix  de  bois  dans  le  dix'-hui- 
tième  siècle  ! 

Anciennement  les  images  saignaient,  parlaient , 
agissaient  devant  les  hommes.  On  en  a  beaucoup 
détruit  dans  la  révolution,  sans  qu'elles  aient 
montré  le  moindre  sentiment.  Mais  dans  cinquante 
ans  les  dévots  feront  sans  doute  bien  des  conte» 
sur  cette  matière ,  s'ils  n'en  font  pas  déjà. 

J'ai  dit  qu'on  adorait  souvent  dans  nos  églises 
des  Yesta ,  des  Hercules,  des  Cybèles,  et  d'autre» 
statues  de  divinités  anciennes  afiiiblées  de  divers 
ncmis  de  saints.  U  ne  faut  pas  oublier  l'image  de 
sainte  Geneviève  ,  qui  était  à  Paris  auprès  d'une 
fonuine  sur  la  place  de  Notre-Dame.  C'était  une 
vieille  statut  d'Esculape.... 

L'église  de  Sainte- Walbui'ge  d'Anvers  fiit  au- 
trefois ,  dit-on,  un  temple  dédié  à  Priape.  On 
avait  laissé  au-dessus  d'une  porte  de  cette  église  un 
Priape  haut  d'un  pied ,  que  les  femmes  du  peuple 
venaient  orner  de  fleurs  ,  et  quelles  invoquaient 
sans  doute  sous  quelque  nom;  car  elles  mon- 
traient une  dévotion  fort  assidue  pour  cette 
^nage  (i). 

d'uns  imagb  ns  torriguno. 

Le  célèbre  sculpteur  florentin  Torrîgîano 
avait  fait  une. belle  statue  de  la  Vierge.  Un  grand 
d'Espagne,  incapable  sans  doute  d'apprécier  le  gé- 
nie ,  lui  offrit  trente  ducats  d'un  morceau  qui  en 

(i)  Bruzen  de  la  BCartiaiére  »  aa  mot  ^invcrs. 
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yihh  plus  de  tras  cents.  L*artistie  «  indigiié  da 
prix  que  Ton  mettait  à  son  lonps  et  &  son  talent , 
déchargea  sa  ctAire  sur  son  propre  ouTrage. 

Mais  parce  qœc^était  une  statue  de  laYieiip  , 
Tinqoisitîon  de  Séville  loi  fit  son  procès  et  lo 
condamna  conmie  sacrilège  a  être  brûlé  TÎf..*,. 

Ainsi  il  fant  qœ  FouYiier  tremUc  devant  son 
ouvrage.  Observa  aussi  que  Timage  n'é|ùi  pas 
encore  consacrée  par  les  oremMts  du  prêtre  ) 
que  ce  pouvait  être  une  statue  pro&ne  tout  aussi 
bien  qu'une  madone  ;  que  Ton  eût  puni  moins 
sévèronent  celui  qui  eût  outragé  Dieu  même  ; 
que  Ton  brûle  ici  un  homme  qui  a  été  impie  en- 


vers une  pierre  * 


Après  de  pareils  traits  >  il  faudrait  être  aveuf^ 
pour  ne  pas  convenir  que  les  vrais  catholiques 
sont  plus  idolâtres  que  les  païens.  L'inquisition  de 
Séville  ,  qui  avait  Timpudence  de  se  dire  din$» 
tienne  ,  aurait  brûlé  à  petit  feu  ce  saint  Épiphane 
qui  arracha  dans  une  église  une  image  consacrée, 

La  sentence  de  mort  de  Torrigîano  fut  pro-  \^ 
nencée  en  i5aa.  Le  grand  artiste  aima  «mieux 
mourir  de  Êiim  que  de  monter  sur  le  bûcher  , 
et  il  expira  effectivement  d'inanition  dans  les  ca-^ 
chots  du  saint  office  ,  trois  jours  avant  celui  où 
il  devait  être  brûlé. 

On  a  conservé  et  Ton  adore  sans  doute  encore 
à  Séville  la  tête  et  un  des  bras  de  la  statue  qui 

causa  la  mort  du  scidpteur  (i).  -—Voyez  aux 

\    • 


(i)  Amënit^s  littéraires ,  tome  IL 
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noms  des  divers  saints  c^m^^qui  o«it  eu  des  images 
câcjbres. 

INDULGENCES.  ^  <^  oraôt  que  ks  iudul- 
^enees  furent  îmaginëes  vers  lé  neuviéfiie  siècle , 
pour  encourager  les  chrétiens  à  oondmttve  les  hé^ 
utéÊJtfueë.  Dansles  siècles  suivans,  un  ckrtftîen  qui 
ti^it  un  infidèle  avait  indulgence  ou  le^mi^sion  de 
ses  péchés.  Les  femmes,  c[ui  i^e  sont  pas  feites  pour 
ioer  ,  participaient  au  bénéâee  des  Jndu)gences , 
'  moyennanit  argent. 

On  fit  bientôt  des  indulgences  une  l^rancfae  de 
commerce  très^roductive.  Léon  X  les  vendait 
cinquante  écus  ,  et  il  en  vendit  l)eauQoup.  £ent 
*  â||j:pkL9  «tard ,  on  les  donnait  k  deiifx  sous  pièce. 
r  ^  produit  en  devînt  alois  si  mince  ,  qu'on-finît 
pQ9  les  donner  pcmr  rifen ,  a  ceux  qui  visiteraient 
îes  lieux  saiats  et  les  rel^pes.     . 

Les  cordèUers ,  en  s'étahUssaxut  idans  la  Terse 
sainte ,  avaient  demandé  au  ^pa^  des  bulkts  d'în* 
di^g^nce.  Eugène  Y  leur  répondit  :  m  iCes.;Ueux, 
M*  aont  trop  saints  pour  avoir  hesoîxiL  dcinos  i>ull^. 
))  Les  dhrétie»s  ly  trouveront ,  jsans-  que  je  Jks  leur 
»  donne  ^  toutes  les  indulgences  et  toutes  les  grà** 

>i  ces.  » 

Mais  les  papes  qui  suivirent  pansèreiiit  axLXvs^ 
tuent.  Us  décidèrent  qu'il  y  animait  indulgence  plé-< 
iiîèrex>u  rémission,  de  S6us  les  péchés ,  pour  ceux 
qui  visiteraient  avec' dévotion  de  trou  de  la  croise 
où  Jésus  fut  crucifié  ,  le  saint  sépulcre  ,  la  colonne 
de  la  flagellation  (  qui  est  aussi  à  Rome  ),  le  J^eu 


OU  Ton  découvrit  la  croî):,  la  crèche  de  Bethléem, 
la  maison  4e  la  saix^le  Vierge  ,  etc. 

Il  y. a  indjolgeiiae  de  isept  ans ,  ou  exemption 
de  sept  aus  de  purgatoire,  À  x^eu^  qui  visiteront  le 
Heu  oii  ^esus  iux  couronné  d'épines ,  le  lieu  où  il 
apparut  à  Ir  A^adebîne  ,  le  lieu  où  ïon  partagea 
ses  vétemeus  ;  ejtc.  Xes  Franciscains  disent  que 
ces  indulgences  oniJÊté  accordées  à  sainte  Hélène 
par  le  pape  saint  Sjlv^estre,  qui  étaijt  mort  lorsque 
Hélène  songea  à  visiter  la  terre  sainte.  Mais  c'est 
une  bj^i  petite  difficulté  ^  si  l'on  ne  savait  que  les 
indulgences  furent  inventées  beaucoup  plus  tard. 

Ce^x  qui  ne  s.ont  pas  curieux  de  voir  le  purga- 
toire ,  et  qui  ne  se  soucient  pas  non  plus  d'aller 
Tisiter  le  triste  payïSi4e  la  Judée,  peuvent  encocê 
gagner  à  Rome  des  indulgences  suffisantes,  he^ 
pèlerins  qui  assistent  au^  saints  .offices  -de  Saint- 
JeanHle-Laftrap;,  le  jonr  4e  Saint-Jean  Tévangéliste, 
.gagnent  vingt-hj^dt  mV^  ws  d'indulgence. . .  Ceuj: 
qui  vont  se  «oet^rje  i  gen^iHix  lQr.fiy{uon  montre,  les 
tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  PauJ ,  «s'exempit^eiit 
douze  mille  an^  de  purgatoire  (i).  U  frn|:  avoir 
fait  bien  des  fredaines  ppur  mériter  de  bri^W.Ç/ont 
mille  ans  ',  ^  il  e^t  aisé  de  gagner  c^nt  n^Ue  ans 
d'indulgences- 

XI  y  a  aiossi  des  indulgences  plénières  aiissî  fa- 
cile à  attrapa.,  ponr  ceux  qui  ont  i|[i^^ité  l'^er. 
U  e^t  yxai  /u^l'^  e^it  obligé  ide  ^^  cpniSesser  ;  mais 
p.Q^  une  /iujLp  A^V>\^  iÇft  ^^^  P^  WAÇfPgp 
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La  France  a  pareillement  deaindnlgenciesdans 
tous  les  lieux  où  elle  a  cpielques  reliquesu  Et  dans 
Taffiche  d'une  fête  de  village,  où  Ton  rappelle  cjue 
ce  village  célébrera  la  commémoration  delà  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Vigor,  ou  de  tel  autilé 
saint,  on  a  soin  d^annoncer  aussi  quMt  y  a  de  bon- 
nes indulgences.  — Comment  donc  ose-t-on  nous 
dire  que  nous  serons  tous  damnés  ,  quand  nous 
avons  de  si  prompts  moyens  de  salut?. 

INNOCENS.  — •  «  Quand  on  parle. du  mass^ 
cre  des  innocens  ,  on  n'entend  ni  les  vêpres  sici- 
liennes ,  ni  les  matines  de  Paris ,  connues  sous  le 
nom  de  Saint*Barthélemi,  ni  les  babitans  du  nou^ 
veau  monde  égorgés  parce  qu'ils  n'étaient  pas  cbré- 
tiens ,  ni  les  auto-da-fé  d'Espagne  et  de  Portugal, 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  On  n'entend  d'ordinaire  que  des 
petits  enfans  qui  furent  tués  dans  la  banlieue  de 
Bethléem ,  par  ordre  d'Hérode-le-Grand ,  et  qui 
furent  ensuite  transportés  à  Cologne  où  l'on  en 
trouve  encore, 

»  Toute  l'église   grecque  a  prétendu  qu'ils 
étaient  au  nombre  de  quatorze  mille.;..,. 

»  On  objecte  q^e  l'historien  Josephe,  presque 
contemporain ,  et  qui  a  raconté  toutes  les  cruau- 
tés d'Hérode  ,  n'a  pourtant  pas  plus  parlé  du  mas- 
sacre des  petits  enfans  que  de  l'étoile  des  trois 
rois  ;  que  ni  Philon  le  juif ,  ni  aucuâ  autre  juif, 
ni  aucun  Romain  n'en  ont  rien  dit;  que  même 
trois  évangélîstes  ont  gardé  un  profond  silence 
sur  ces  objets  importans.  On  répond  que  s'aîpl 
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les  a  annonces,  et  que  le  témoignage 
d'un  homme  inspiré  est  plus  fort  que  le  silence  de 
toute  la  terre 

»  Les  censeurs  ne  sesont  pas  rendus^  ils  croient 
trouver  une  contradiction  aussi  grande>  entre  le 
récit  de  saint  Mathieu  et  celui  de  saint  Luc, 
qu'entre  les  deux  généalogies  rapportées  par  eux. 
Saint  Mathieu  dit  que  Joseph  et  Marie  transpor- 
tèrent Jésus  en  Egypte ,  de  crainte  qu'il  ne  fût 
enveloppé  dans  le  massacre.  Saint  Luc  ,  au  con- 
traire ,  dit  qu'après  avoir  accompli  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  Icâ ,  Joseph  et  Whie  retournèrent 
a  Nazareth ,  leur  ville ,  et  qu'ils  allaient  tous  les 
ans  à  JéAisalempour  célébrer  la  Pàque. 

»  Or,' il  fàUait  trente  jours  avant  qu'une  accou- 
chée se  purifiât  et  accomplit  toutes  les  cérémonies 
de  la  loi.  C'eâit  été  «xposer  l'enfant  à  périr  dans  la 
-proscription  générale.  Et  si  ses  parens  allèrent  A 
Jérusaledi  accomplir  les  tnrdonnances  de  la  loi , 
ils  n'aHèrent  donc  pas  en  Egypte  (i).  » 

Qudt  qu'il  en  soit,  et  bien  que  personne  ne  notais 
ait  jamais  appris  si  les  innocens  ont  été  enterrés 
et  déterrés  par  la  suite ,  on  possède  beaucoup  de 
leurs  reliques ,  et  on  montre  partout  tant  de  corps 
de  ces  pauvres  enfans,  qu'on  pourrait  en  faire  une 
grande  armée  (a); 

Mais  le  plus  çrand  nombre  est  à  Cologne  ,  la 
ville  là  mieux  foùiTiie^en  reliques  après  Rome. 


.(i)  Vûltaira  ,  Dieièonnaire  philosophique ,  an  mot 

« 

(a)  Cal  vin  ,  Traité  des  reliques. 


On  sent  quelles  ressousoei^  il  y  adm^  me  mul- 
iKlttde'de  maritjrf  comme  les  innocfins,  daut  <m  ne 
sait  pas  le  nombre,  et  que  Ton  p.eu4  se  procurer 
-fNtrloul..  Amasî  ^  îl  y  cji  a  par  dooiKiiiies  à  Rome 
#t  (ians  les  grandes  yiUes.  On  en  montre  trois  à 
Bidoiie;  on  en  mrait  plusieurs  en  Provence.  Mar- 
seille Me  yanuiit  même  de  poseiéd^r  les  viètemens  d^ 
^pidkfiiesHiiiisde  oes  petits  \mk  (i). 

On  TënénoC  plusieurs  cjorps  îd'-innoceas  àwm  le 
Ximguedoc ,  .dans  le  Limouain ,  dans  la  Oiampa- 
fne.  ;Saim  Qiarles  Borromée  6t  préswt  d'w  de 
MspeiNts^corps  â^Hulippe  U,  rc&d'EspR^ae-  Qmw^ 
fUidditunautre»  i^aezbiencmservéldans^iii^iç^fs^e 
d'argent  dwé,  à  &dn|rDQnÎ0  près  à»  ifm^^  Gé- 
mk ,  dîsaîA^n  ,  un  présent  de  C^IwAwmigl^* 

JOians  l'^glÎAe  deslmnocems  jk  P^iÂs  «  on  mos^mt 
«n.  de  i»s  Qorps;  il  étal:!  .gwtù  d^  sfs  c^^s  ^t 
ressemblait  à  une  peiite  momie,  On  :ï,»vM^=^* 
Hmné  dans  un  cristalimimé  d*<M?8eiint.  Cette  cjbsfste 
était  une  générosité  du  super«l»iUm¥  Jit^/(É^JiJk  9 
4|iii.,  comma  <m  sait ,  jbonuorait  be^pcpup  \f^  s^nts  ^ 
imiocens ,  et  ne  vc»il»«t  jmiais  parler  d'#i9i^^s  le 
la  jour  de  leur  fête. 

Toutes  les  villes ,  tcMAe»  feç.égli^es ,  Vm  ks  w^ï- 
irws  un  pen  fourni^ ,  ^vai^pt  f|ue)^e  pqp^^t^ 
d'enfant ,  qu'ils  présentaient  comme  \&^  vf\\çj^%s 
4e  Vmi^  des  victimes  d'Hérodie^ 

ï^es  pèlef  JM  ?Hmt  visiter  a,^wi  aw^è^»^  ^^'^^ 


.-■11.  j.a*— ■B—HTTyrggw 


Oi)  y^X^^de  France  et  d^linHe  iH^r.^fig^raiff^çwnfBjrfin 
$aù  ,  page  106.  .  V. 


lé^Qi  le  Ue^  où  ces  petite  iimooeiks  ûireat  cae- 

terrés  (i). 

IRENE,  -r*-  n  Un  nommé  Bertaud,  modeste  et  àt 
i)OiiQe£aço]i,  devint  amoureux  d^une  je^ne  vievge 
da  Tomar ,  en  iBortugal ,  qui  ^e  nouimaît  -Iijèmr. 
OHnsne  elle  devait  lûenlôt  se  ooneacrer  au  Bêft- 
gneur  daxi^  un  souvent ,  Beptaud  tomba  maflude 
•d-amour;  et  Les  médecins  ne  pouvant  le  guérir, 
Irène  Falla.vôîr ,  et  lui  fit  l'éloge  de  la  ^diastecé^, 
<de  manière  à  fjEiir^- taire,  son  amour. 

)>  Beiiaud  cojifiiantit  donc  à  ne  pas  lecheffihfsr 
3a  jeune  Idrèpè ,  à  oondilion  que  si  elle  se  déCÉdâk 
jaBiaîs  à. aimer  im  homme  ^  .elle  lui  donnenaic  Bf 
pi^éf^nce»  Irène  le  promit  et  setourua  dons  ma 
numastàre. 

»  SéUo  60II  onde  ,  xpii  âait  abbé  d:un  couveiit 
:du  yoisifiiigé  ^  lui  ^ikmna  pour  dâreoteur  s^ritusl 
•ua  spoine  nommé  Rémi,  qui  devint  amoureux  de  sa 
pénitente  etIafScSIiùiiaaupéché.  Irène  le  blâma  de 
dBonimpiuticité  ;  let  Hemi  vcuiiant  se  venger  de  ses 
-refus  9  lui  fit  boire  wdl  breuvage  qui  kui  enfia  lé 
ventrç  ,  en  sorte  qu.on  la  crut  enoeiate.  Le  peuple 
ajoute  aisément  bêi  aujB«d:;.Qn.publia.qu'Irène4flait 
grosse  *,  .etiBçntaud ,  aon  piemier  amouoeux  ,  Inh 
;in£(UK  de  vcâc .  qu^elle  «eût  péché  avec  un  autre  que 
lui,  chargea  un  «béekaot  soldat  de  la  tuer . 

»  Un  luaftin.que  Ift^eusxe  wengeié|ait^eii4»raisaii, 
.au  bord  ^e  la  xivière  de  JVaban ,  ce  soldat  cpû  1^^ 


(i)  F'oyagc  du  jfèrc  Goujon ,  page  26. J. 
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piait  se  précipita  sur  die ,  la  tua  sans  pitié  ,  la  dé- 
pouilla et  jeta  son  corps  dans  la  rivière. 

r>  Une  révélation  apprit  à  Tabbé  Sélio  ce  qui 
•Vtait  passé.  II  en  avertit  tout  le  peuple,  afin  qu'on 
«liât  en  procession  à  la  recherche  du  précieux 
corps.  La  rivière  de  Naban  Tavait  emporté  dans 
une  autre  rivière,  et  le  courant  de  celle-ci  le  con- 
duisit dans  le  Tage.  La  procession  s'aperçut  que 
le  Tage  s'était  retiré  de  son  lit,  en  un  certain  en- 
droit dont  on  s'approcha.  Le  fleuve  avait  laissé-  à 
sec  le  corps  de  la  pieuse  vierge ,  victime  de  la  ca- 
lomnie et  de  la  brutalité*  On  trouva  que  ce  corps 
^it  posé  dans  un  riche  tombeau  bâti  par  les  anges. 
^*  »  On  voulut  en  tirer  le  corps ,  mais  on  ne  put 
le  remuer  ;  et  comme  on  vit  que  c'était  la-volcmté 
de  Dieu  quil  demeurât  là,  on  se  contenta  d'em- 
.pbrter  une  partie  des  cheveux  et  la  chemise  de 
la  sainte  ,  comme  de  précieuses  reliques.  L'abbé 
Sélio  les  mit  dans  son  monastère  ,  où  cUes  gué* 
rirent  des  aveugles  et  des  paralytiques. 

»  Après  que  la  procession  se  fût  éloignée,  le: 
Tage  reprit  son  coiurs ,  et  l'on  ne  vit  plus  le  tont- 
beau.  La  ville  de  Scalabis ,  voisine  de  là,  prit  le 
nom  de  notre  sainte ,  et*  on  l'appelle  par  corrup- 
tion Santaren.  On  dit  qu'encore  aujourd'hui,  sur 
la  rivière,  de  Naban ,  à  l'endroit  où  le  soldat  jeta 
le  corps  d'Irène  ,  on  trouve  beaucoup  de  poissons 
miraculeux  qui  ont  des  gouttes  âe:sangau  m^- 
ton{i).  »  On  ne  sait  pas  quand  vécut  sainte  Irène. 

V 

(i)  Les  PP.  Ribadëneira  et  Giry ,  lo  octobre. 
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IRÉSÉEj — évèqae  de  Lyon,  docteur «réglise 
et  martyr  au  deuxième  siècle.  Les  uns  disent  qu'il 
eut  seize  ou  dix-sept  compagnons  de  son  mar-* 
tpre  (i)  ;  les  autres  qu'il  en  eut  seize  on  dix-sept 
mille  ,  et  même  davantage  (t»)  ^  ce  qui  est  asae» 
indifférent. 

Le  corps  de  saint  Irénée  avait  été  tellement  de- 
pièce  9  que  la  ville  de  Lyon  en  possédait  à  peine 
quelques  parties ,  lorsque  les  huguenots  brulèreii^t 
ces  saints  restes  en  1662  ,  et  jetèrent  les  cendrdiR 
au  vent.  Dès  lors ,  au  lieu  de  trois  ou  quati#  os- 
semens  que  Timpiété  anéantit,  on  reproduisit  deux 
ans  après  ^  un  corps  tout  entier  ^  et  les  reliques 
qu  <m  avait  dissipées  par  le  feu  se  retrouvèrent 
améliorées  pour  avoir  passé  à  Teau,  car  on  pècka 
le  nouveau  corps  dans  ]a  Saône. 

Mais  pour  plus  de  merveilles,  ce  nouveau  corps 
n  avait  point  de  tête  ^  il  fallut  en  trouver  une  ;  et  on 
ne  savait  où  la  chercher.  Un  chirurgien  conta  qu'il 
avait  trouvé  la  tête  du  saint  dans  un  égout,  et  qu'il 
la  gardait  depuis  deux  ans  chez  lui  où  elle  faisait 
des  miracles.  On  alla  en  procession  prendre  cette 
tête  on  la  rejoignit  au  corps ,  qui  était  encore  i 
Lyon  au  dernier  siècle. 

Le  cordelîer  Feu-Ardent  (3)  s'efforce  de  prou- 
ver que  ce  corps  est  le  même  avec  lequel  saint 


(1)  Maftfrologe  de  iaint  Jérôme  ^  aSjtiin,  etc. 
(3)  Grégoire  de  Tours,  Adon  ,  Usuard  ,  etc. 
(3)  En  la  vîe  de  saint  Ircn(fc  ;  quUl  a  mise  en  t^tf  àt$  oeti* 
Très  de  ce  saint. 
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Irénée  ni  enterre.  Mais  les  impies  soutieimciit  que 
c^en  est  un  autre  ;  ils  ajoutent  qu^Irénée  en  avait 
un  troisième  à  Catanzare  en  Calabre ,  sans  parler 
du  septième  bras  qu'on  vénérait  à  Paris  ,  daitô 
Téglise  de  Saint-Jean  en  Grève. 

IS.  —  C'est  à  la  pointe  de  la  Chèvre  ^  dans  le 
Fiilîstère  ,  qu'était ,  suivant  là  tradition ,  la 
grande  el  belle  ville  d'Is.  Je  vais  votE»  en  donner 
Thiitoire. 

fc  La  superbe  ville  d'Is ,  comme  disent  les  lë'^ 
gendes ,  les  cantiques  et  les  bardes  de  la  Bretagne^ 
était  sous  la  puissance  du  roi  Gralon.  Toute  e^ 
pèce  de  luxe  et  de  débauches  régntdt  dans  cette 
opulente  cité.  En  vain  les  amis  de  Dieu,  les  plus 
saints  personnages ,  y  prêchaient  les  mœurs  et  la 
réforme  ;  saint  Guénolé  lui-^oiéme  y  perdait  son 
latin.  La  princesse  Dahut ,  fille  du  roi ,  oubliant 
la  pudeur  et  la  modération  naturelle  à  son  sexe^ 
y  donnait  l'exemple  de  tout  genre  de  dépravation. 
L'heure  de  la  vengeance  arrivait  ]  le  calme  qui 
précède  les  plus  horribles  tempêtes ,  les  chants  , 
la  musique  ,  l'amour  y  le  vin,  les  spectacle»  et  la 
débauche,  enivraient,  endormaient  les  habitans 
endurcis  de  la  grande  ville. 

)>  Le  roi  Gralon  seul  n'avait  pas  fermé  son  cœur 
à  la  voix  du  ciel  -,  il  assistait  aux  saints  offices  ,  et 
fréquentait  les  serviteurs  de  Dieu. 

»  Un  jour  saint  Guénolé  (ou  Guignolet) ,  saisi 
d'enthousiasme  comme  les  prophètes,  prononça 
d'une  voix  sombre  ces  mots  devant  le  roi  Gralon  : 


((  Prince  »  le  désordre  esl  au  comble  ,  le  bras  de 
»  rEtemel  s'élèfe  y  la  mer  se  goD&e,  la  cité  d'Is 
»  va  disparaître  ;  partons,  m 

y  Gralon  ^  docile  à  la  voiit  du  saint  homane ,  est 
à  ckeval ,  s'éloigne  à  toute  bride;  sa  fille  Dahut  le 
sait  en  cronpe«...  La  main  de  FEtemel  s'abai^e  ^ 
les  plus  hautes  tours  de  la  ville  sont  englotitîe»  9 
les  flots  pressent  en  grondant  le  coursier  du  saitft 
roi  qui  ne  peut  s'en  dégager  ;  une  voix  terrible  se 
fait  entendre  :  «  Prince ,  si  tu  veux  te  sauvef ,  se* 
y>  cône  le  diable  qui  te  suit  en  croupe.  »  Si  le 
prince  obéit,  et  s'il  noya  sa  fille,  A  la  princesse 
en  se  précipitant  se  sacrifia  pour  son  père  ,  si  Lu- 
cifer saisît  Dahut  pour  épargner  au  prince  le  désa- 
grément de  la  noyer^  je  n'en  sais  rien.  Les  liisto- 
riens  du  temps  n'ont  pas  bien  raconté  le  fait,  et  les 
commentateurs  ont  oublié  de  l'éclaircir. 

»  La  belle  Dahut  perdit  la  vie  ;  elle  se  noya  près 
du  lieu  qu'on  nonune  Poul-Dahut.  La  tempête 
cessa  ;  l'air  devint  calme ,  le  ciel  serein  ;  mais  de-, 
puis  ce  moment ,  le  vaste  bassin  sur  lequel  s'éten- 
dait une  partie  de  la  ville  d'Is  fut  Couvert  d'eau  ^ 
c'est  la  baie  de  Douameneau 

»  On  m'a  fait  voir  sur  le  rivage  près  de  Ris  un 
monument  irréfutable  de  cet  événement  terrible. 
C'est  le  rocher  de  Garrec,  sur  lequel  est  empreint 
le  pied  du  cheval  de  Gralon.  Ainsi  Jésus,  en  s'éle- 
vant  au  ciel ,  laissa  la  trace  de  son  pied  sur  le  som- 
met du  Mont  Thabor.  Ainsi  sur  la  plus  haute  mon- 
tagne de  Ceylan,  qui  jadis  supportait  le  paradis 
terrestre,  est  empreint  le  grand  pied  d'Adam.  Que 
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croirions-nous  des  temps  passës^sans  cesmonumens 
d'après  lesquels  nous  écrivons  THistoire  (i)  ?...  » 

ISAAC  y  —  fils  d'Abraham.  Il  fut  enterré  dans 
la  caverne  d'Hébron ,  et  il  n  y  a  pas  d'apparence 
qu'on  ait  jamais  retrouvé  ses  os  ;  cependant  on 
en  montre  quelques-uns  à  Rome ,  dans  Téglise 
de  Sainte-Marie  sur  Minerve  ou  sans  Minerve  ^ 
Pt  ailleurs. 

— Le  corps  de  saint  Isaac  ,  solitaire  de  Spolette 
au  sixième  siècle ,  était  à  Spolette  et  à  Bamberg. 
Il  faisait  des  miracles  dans  ces  deux  villes. 

ISABELLE ,  —  sœur  de  salut  Louis  y  fonda- 
trice du  monastère  de  Long-Champ,  déclarée 
bienheureuse  par  LéonX.  Son  corps  était  à 
Long-Champ  où  il  guérissait  la  fièvre  quarte  ,  les 
ulcères ,  les  morsures  de  bétes ,  la  brûlure  et  les 
maladies  déshonorantes  ;  il  chassait  aussi  les  dé- 
mons (2).  Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  laissé  deux 
corps  ,  mais  tous  les  couvens  de  religieuses  urba- 
nistes avaient  quelque  chose  de  ses  habits  ou  de 
sa  chevelure. 


(1)  M.  Canibry  ,  F'ojrage  dans  le  Finistère ,  t.  II,  page  a85. 
—  «  Ces  contes  nous  reportent  aux  époques  les  plus  éloignées  j 
car  le  roi  Gralon  n^est  pour  moi  que  le  nom  par  lequel  les 
Bretons  renvoient  a  l'antiquité  la  plus  reculée.  Il  n^exista  pas 
plus  que  Saturne,  Ogygés,  Janus,  Osiris,  Numa,  Japbet  »  etc.  n 
On  montre  pourtant  la  trace  du  pied  de  son  cheval ,  comme 
on  montre  beaucoup  d'autres  reliques  aussi  authentiques. 

(a)  Bibadéncira ,  3i  aoClt. 
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AfTuès  de  Harcoiirt  dît  ^^i^  qu'IsaMlo  avait  une 
fort  belle  ttte  ,  et  que  ,  quand  on  la  peignait ,  ses 
demoiselles  gardaient  soigneusement  les  cheveux 
qui  lui  tombaient.  Isal>elle  leur  demanda  un  jour 
ce  qu" elles  en  pensaient  faire  ?  —  Nous  en  feixms 
des  reliques ,  loi*squc  vous  serez  sainte  ,  rt^^HMidi- 
rent  -  elles. 

ISAIE  ,  —  le  premier  des  quatre  grands  pro- 
pbètes ,  scié  en  deux  avec  une  scîe  de  bois  ,  six 
cent  quatre-vingts  ans  avant  Jésus-Christ,  par 
ordre  du  roi  Manassés  ,  à  qui  il  avait  ix^pi^chë  «es 
mauvais  déportemens.  Isaïe  aV'^it alors  cent  trente 
ans  et  se  portait  encore  bien.  On  l'enterra  sous 
un  chénc  aupri'^s  de  Jérusalem. 

Son  corps  était  à  la  montagne  de  Sion  ^  dans  le 
septième  siècle,  quoiqu'on  le  possédât  depuis  deux 
cents  ans  à  Constantinople. 

Isaïe  avait  un  troisième  corps  à  Fabbayo  dts 
Saint-Denis  en  France, où  Ton  ne  cessa  dv.  montrer 
ses  os  qu'à  la  révobition.  Les  moines  do  Saint- 
Denis  ne  savaient  pas  dii^  eux-mêmes  où  ils 
avaient  pris  le  corps  du  grand  proplièto  juif. 

ISIDORE  LE  LAIK)IJR EUR,  — patron  des 
gens  de  son  métier  \  il  vivait  au  douzième  siècle 
dans  un  faubourg  de  Madrid.  àSon  corps  était  A 
Madrid  dans  une  c^hAsse ,  <jui  coûta  trois  cent  mille 
francs,  en  Tannée  lii'ÀO, 


(i)  F'iede  la  hicnhcuietue  paùviic  ,  |>iil>li(<e  par  Diiounge  y 
avec  les  Mémoires  de  Joint^Ule. 

I.  U9 


* 
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ISIDORE,  —  martyr  de  Chîo  au  troisième 
siècle.  Il  a  laissé  quatre  corps  :  le  premier  dans 
Pile  de  Chio,  où  il  était  encore  en  laSo  ;  le  second 
i  Constantiuople  5  le  troisième  à  Venise  ^  le  qua- 
trième à  Martorel  en  Catalogne. 

Le  saint  corps  de  Venise  est  le  plus  remarquable; 
c'était  une  relique  libérale  ;  car  le  doge  Falieri 
^ant  conspiré  en  i354  «contre  la  liberté  des  Vé- 
nitiens, la  chasse  de  saint  Isidore  dévoila  le  com- 
plot par  des  signes  de  mauvais  augure  qui  don- 
nèrent l'éveil  au  peuple.  La  conspiration  échoua, 
parce  qu'elle  fut  découverte  -,  et  depuis  ce  temps 
on  portait  tous  les  ans  la  châsse  du  saint  en  pro- 
cession par  la  ville  ,  avec  la  plus  grande  pompe. 

Cette  procession  ,  qui  rappelait  de  nobles  sou- 
venirs, ne  se  fait  plus  ,  tandis  qu'on  promène 
encore  tant  d'ossemens  inconnus  ciui  ne  rappellent 
rien.  **^ 

ISIDORE,  —  évéque  de  Séville ,  mort  en  636. 
Il  a  laissé  trois  corps  ;  un  à  Séville  dans  l'église 
dont  il  est  le  patron  ;  un  à  Léon ,  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste  ;  un  à  Bologne  dans  l'église 
de  Saint  -  Etienne  ,  sans  compter  sept  ou  huit 
têtes  qu'on  trouve  sous  son  nom ,  dans  diverses 
»  églises  d'Espagne  et  d'Italie. 


Fin    DU    PREMIER    VOLLME. 


